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MiissnuM, 

Yons savez qae la lécolta de celle anoée a été aniii bonne 
que celle de Tannée dernière avait été pea satiifaisante. Dans 
presque Imit le Hidi^ une températare donce, progresiive- 
ment diande et plot égale qne de coatnme a favorisé le dé- 
veloppement de la feuille de marier, et presque partout aussi 
les éducations de vers à soie eut donné les meilleurs résultats» 
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Toos les renseignenieiiii statistiques qui sont parfCDUs à 
votre baretn et que nous deroos au concours bicoveillant de 
MM. les préfets de nos dëpsrtements sèricîcoles, anx notes 

qu^a bien touIq noDscommaniqtierM. Bmnct delà Grange, 
ou à la correspondance des nienibrcâ de la Sûciélé, sont una- 
nimes à cet égard. 

La récolte a été également bonne sur les bords de la Loire, 
en Touraine et en Anjou, dans cette partie de Pancienne 
France séricicole qui est si admirablement placée pour l'in- 
dustrie de la soie et dont les progrès pourraient acquérir tant 
d'importance. 

Quant aux départements du Cen tre et du Nord, où se font^ 
depaîs ^eiqm années, des plantations de mèriers et des 
édacatioDS de yers à soie, les résnliats n'ont pas été moins 
hearenx. Ces départements comptent encore ponr peu de 
chose dans la production^ mais il* occupent ane large place 
dans le progrès ; car^ à bia» pta d'exceptions près, tous ley 
nouveaux établissementsse troavententrelesmaînsd'hommes 
babiles et édairès, «pn savent lutter contre les difficultés et les 
obstacles, et qui déjà sont assurés du succès. C'est dans ces 
contrées, oii naguère il semblait impossible de transporter l'é- 
ducation des veis à soie , et oii l'on avait ft combattre tant 
de préjugés et d'obstacles, qu'il a fallu et qu'il faut encore le 
plus d'énergie et de persévérance. 

Nul ne peut dire ce que l'avenir réserve, dans le nord de la 
France, à Tindusirie séricicole, et si cette industrie pourra s'y 
populariser véritablement en passant des grands propriétaires 
aux plus petits habitants des campagnes; mais ce que l'on 
peut affirmer dès à présent, c'est que les efforts tentés jusqu'à 
ce jour dans ces contrées ont rendu un immense et incon- 
testable service à l'industrie de la soie en réveillant l'attention 
de nos vieux départements séridcoles et en excitant chei 
m une vive émulation. 

Parmi lea documents les plus impottants qui nous ont été 
adressés, nous devons citcf en première ligne un nouveau 
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rapport que M. fiiooitd Venît vionl de ùâf mr PindottrM 
de la soie dam le déperlemeiit des Landes. 

M. Perris est, comme toos le savez, directeur de la pépi- 
nière, de la magnanerie et de la filature départementale de 
Mont-de-Marsan. 

Il a éprouvé, cette année, un grand malheur ^ presque tous 
ses bâtiments ont été dévorés par les flammes. 

La catastrophe a été caaséc, nous écrit-il ^ par l'impru- 
dence de la personne chargée de Tétouffage des cocons. 

L'appareilBeanvais était placé au-dessus des calorifères d^ Ar- 
cet. Quelques kilogrammes de cocons n'ayaient pu entrer danft 
les tiroirs, et, oomme il ne restait plus que cetix-4à à étouffer, 
00 jvgea à propoa de ks mettre dans un panier que Ton sus- 
pendit an-deim despla(|ue8 de fonte. Le panier se brûla, et, 
le fea se eomnmniqnant instantanément à Tappareil etdo là 
anx daiesy en qndqnes minnles i^ineendie devint indompta- 
ble. Deux heoies après, il ne restait plw qne les qnatre mnr» 
do bâtiment. Les appareils de filatore forent seols saoTés. 

Dès le lendemain, le préfet du département prenait de» 
mesores pour la restauration de la magnanerie. 

Quelques jours plos tard, la Société de filature liquidait et 
pajait les dommages, et, un mois et demi après le sinistre, 
on filait les cocons qui, n'étant point encore parvenus lors 
de l'incendie, avaient échappé à la destruction. Tout le mal 
est réparé maintenant. 

Je n'oublierai jamais, ajoute M. Perris, les marques de 
sympathie que j'ai reçues de toutes parts dans celle triste 
circonstance^ je ne perdrai jamais le souvenir des témoignages 
non équivoques de cette bienveillance dont m^honore notre 
premier magistrat, ses paroles consolantes et pleines d^en- 
Gooragemeat, et la décision spontanée qu'il a prise pour la 
réparation immédiate des dommages. Tontcda a laissé dans 
mon âme on sentiment profond de reconnaissance dont je 
sois benreuz de pouvoir lui donner le témoignage poblk» 
Toot le pajs a applaodî à la généreose résolution de M. la- 
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préfet, et le conseil général Ta sanctioniée avee un patrioti- 
que empressement. 

Ces détails, messieurs, nous ont paru dignes de vous être 
soumis ; ils témoignent du vif intérêt que l'on prend, dans le 
dépar!enieut des Landes, au succès et à la prospérité de l'in- 
dustrie de la soie, et ce que nous voyons ici pour un dépar- 
tement, pour une industrie, cet accord de tous les hommes 
de cœur, cette impulsion donnée par le gouvernement, les 
admioistralions locales, les conseils généraux , a lieu dans 
tons nos départemeoia pour la plupart des autres industries, 
ét c'est ce qui assure snr des bases inuniiables l'aYenir et la 
prospérité de la France. 

M. Perris a visité encore^ cette année, en détail le dépar- 
tement des Landes j tont ce qu'il dit sur les plantations de 
mûriers et les soins à leor donner dénote une connaissance 
approfondie de la matière. U insiste snr l'importance de ne 
semer dans les mûriers ancnne plante destinée à mûrir; il 
excint également, avec raison, la pomme de terre. Il con- 
seille, par-d«ssa8 tont, Pameiiblissementdn sol et les fnmures 
intelligentes, que trop de personnes, suivant lui, négligent : 
ce sont des dépenses dont on est largement payé. Il recom- 
mande l'enfouissement des récolles en vcri, méthode qui 
réussit convenablement dans les terrains stériles, et il cite k 
cet égard une plantation qui a été faite dans la pépinière dé- 
partementale, qui a reçu un semis qui n'a pas coûté JO fr. 
et qui a profilé au sol autant que 150 fr. de fumier. 

M. Ptrris nous rend compte ensuite des principales édu- 
cations qui ont été faites dans le département des Landes ; il 
s'élèveavec force contre les éducateurs qui fout venir, de l'Ar- 
décbe, du Tarn et autres départements du JMidi, des magna- 
niéres, que l'on nomme pompeusement des directrices, que 
l'on croit habiles par cela seul qu'elles viennent de pays an- 
ciens dans la production de la soie et à qui l'on confie im- 
prudemment 3 on 400 grammes de veh. 

Ces femmes, n'ajant Phabitudc que de petites éducations 
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de 30 on 60 granmitt qu'éHes entastent dans aoe chambre, 
ne lear donnant qae Iroia oa quatre repas par jonr^ laissant 
les lilièrcs s'accumuler, délitant à la main et ne tenant aucun 
compte des jours d'éclosion, des mues, des diverses cafégorics 
à établir, agissent de même sur des éducations plus impor- 
tantes et obtiennent de déplorables résultats. 

Le propriétaire, ébahi, stupéfait, ne sait trop à qui s'en 
prendre; Tidée ne lui vient pas de suspecter Thabileté de la 
directrice j ou, snbjugaé, étourdi par ses raisons^ il a'en 
prend au temps, aux arbres, à la race de ses ven. 

C'est, dit M. Perris» qaUl existe Qoe très-grande diffé- 
rence entre nne petite éducation et nne grande ; c'est que, 
en dépit da désordre et de la négligeoce , quelques milliers 
de vers réussissent presque toujours plus ou moins» tandis 
qu'il n'en est pas de même quand on les compte par centaines 
de mille. 

Cette Térilé^ sur laquelle insiste M. Perris» ne saurait être 

trop proclamée; oui, les éducations importantes, sans offrir 
«les difficultés inouïes, comme quelques personnes le pré- 
tendent, demandent plus de soins, plus de surveillance, et 
c'est pour ces éducations surlout que sont si importantes les 
précautions et les méthodes recommamlces par la Société 
séricicole, et qui, du reste, ne sont, à peu de chose prés, 
que les précautions et les méthodes employées ou conseillées 
de tout temps parles bons éducateurs. 

M. Perris s'élève aussi, avec raison, contre d'autres édu- 
cateurs qui confient leurs magnaneries à des ouvriers qui 
u'out jamais vu de vers, oubien encore qui affectent defou< 
1er aux pieds tons tes préceptes de l'expérience et de la pra- 
tique, et qui, échouant complètement, s'en prennent à l'in- 
dustrie elle-même. , 

Tous ces faits, messieurs, rapprochés de quelques autres 
du même genre sur d'autres points, soit comme plantations 
mal fiiites ou comme magnaneries construites en dépit de 
toutes les règles, sont véritablement déplorables ; mais les 
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signaler, e^mi veodrt na Térililile fwrice, et ce m teroiit 
IMu quelques eBtiepfiscs plm oo moÎM nal ooBdnites, plus 
ou moiM eiceotriqnes , qui ponnont jamais MÉre ao 
nioii?emeD( géoéral et enpécher que l^iodastrie de h soie 
ftefiennc une scarce de richesse pour les propriétaires qui la 
pratiqueront avec intelligence et pour les populations parmi 
lesquelles elle se répandra. 

M. Perris termine son rapport par le compte rendu des 
principales éducalions qui ont eu lieu dans le département 
des Landes, et notamment par celui de l'éducation de la 
magnanerie départementale, dont les résultats ont été très- 
satisfaisants. Il se félicite de Pensemble qui eidstait dans les 
soBHtteiJs et dans les mues > les délitements ne laissaient aaean 
ver sur la litière, et une Tentilation active et incessante 
Qidaait tout méphitisme et toute odeur suspecte. 

Il nous donne quelques détails sur la températof^ eiffè- 
mement variable du département des Landes, et il s'élève 
avec fiiroe cent» les personnes qui prétendent que les pluies 
et les vents ne permettront jamais à Industrie séricicole de 
prospérer véritablement dans ce déparlement 

« U y a aussi , dit-il eu terminant, des pinies et des 
« tempêtes dans le MidL Le Midi et l'Italie sont soumis aux 
« mêmes influences. La Provence a son mistral qui glace et 
c< son yent du désert qui brûle; et, à Tégard des chances di- 
<( verses auxquelles les éducations sont soumises, quelle est, 
« diles-le-moi, la spéculation industrielle dont le succès soil 
« assuré? quelle est la culture dont vous puissiez vous pro- 
u mettre de recueillir les produits ? Nous ne savons que trop, 
[( hélas 1 que rien n'est certain sur cette terre, et les inon- 
« dations, les grêles , les ouragans de cette année nous 
u ont cruellement rappelés au souvenir de cette éternelle vê- 
te rité. Ne faites donc pas contre l'industrie séricicole des 
« objections qui s^appliquent, à bien meilleur lîlre, à toutes 
« les entreprises bumaines, et surtout à notre agriculture; 
<i car, tandis que nos récolles demearent pinsienn mois sur * 
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» pied exposéis i Irait» Im ^rnSM» èa Umf», vne édn- 
« calion de vers à soie ne dore qu^oD mmà, et ce mois est 

« ordinairement le plus beau de l^année. » 

Messieurs, M. Pcrris, malheureusement, n'est pas le seul 
qui ail eu à déplorer, cette année, en dehors de toutes les 
chances ordinaires de l'industrie séricicole, un sinislredaDS 
son établissement; notre estimable collègue M. Eugène Ro- 
bert, qui a tant fait aussi pour Pinduslrie de la soie, et dont 
vous avez élé à même d'apprécier si souvent le zèle, le dé- 
vouement et le kaole ioleUi^eoce, e été eniei crneUeneot 
frappé. 

L'împorUalo filature de Manosque, dont noas avomeo 
l'boDiieitf de tous entretenir l'année dernière, qui conte- 
nait pins de $0 kanineB, el qne M. Bofaerl nrail élevée de 
concert avec WÊi^ Bniamn et Jnglari a été renvenée de fond 
en comble par une nvalanciie dPea» coann jamaît on n'en 
avait vn dans le pays. 

Toiei on entrait des Iftires ^ nonanvonn recnes à cet 
égarddelf. EoberL 

Au bas de la vilto de Manosqne est un missean aKonenté 
par les sources d'eau Tive qui s'échappent des flancs d'ane 
montagne qui domine la ville; c'est sur le bord de ce ruis- 
seau, jusqu'ici fort inoffensif, qu'est établie la filature, ainsi 
que toutes les usines du paj^s qui ont besoin^ pour la fabri- 
cation, d'une certaine quantité d'eau. 

Le 2 juillet, vers 4 heures du soir, après une journée 
magnifique, un nuage noir se montra tout à coup sur un 
point de l'horizon : avant ooedenii^benre, il l'avait envahi 
tout entier 5 i S heures, il se crevait snr la montagne et sur 
la ville, mais avec nne teUo forie^ fa'il entraînait tout ce 
qui était sur son passage, maisons, arbres, meules de blé, etc. 
Ce n'était pas de la pluie» mais des gerbes d'ean qni tooi- 
baient avec des glaçons de loole êmension; on en a ramassé 
jqoi pesaient pins d'nae livre. Les loîinres n'ont pas tenn 
longtemps f les maisons se sont bien vile remplies d'ean, et 
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quelques-unes de celles qui n^avaient pas de bases solides se 
sont écroulées. Le ruisseau paisible qui fournil de l'eau à la 
filature de Manosque s^est élevé à plus de 20 pieds. Le bâti- 
ment, qui avait été construit avec une certaine précipitatioa 
pour arriver à temps à la campagne de 1843, n'a pu résister j 
il s'est effondré sous les coups de l'eaa, dont les vagues im- 
pétueuses attaquaient sa base* 

Heureusement que les magasins de soie et de oocods adja- 
cents étaient plus solidement conslmits ; s'ils eussent été 
entraînés comme le reste, on perdait 200,000 fr. au moins 
de cocons. Le dommage oonslste dans la destraction de la 
grande salle de la filature et de tous les tours, ce qui est une 
* perto de plus de 50,000 fr. Personne n'a péri , grâce k la 
prudence et au courage de M. Eugène Robert : il n'j avait 
pas un instant à perdre pour sauver les ouvriers ou ouvrières 
qui , an moment de la catastrophe, se trouvaient dans réta- 
blissement an nombre de plus de ISO. 

Tout le reste des environs de Manosque n'a pas été plus 
ménagé; beaucoup d'autres maisons ont été renversées, des 
routes ont élé coupées, toutes les récoltes enlevées : les dom- 
mages sont estimés au moins à 2 millions. 

Après un pareil malheur, ajoutait M. Robert, et lorsque 
\(t premier moment de stupeur a été passé, il a fallu songer à 
organiser des filatures provisoires pour filer les masses de 
cocons que nous avions en magasin. En moins de douze 
jours, on est parvenu à installer en quatre locaux 57 tours 
dt; diverses espèces et qu'il fallu ^se procurer à tout prix. 

Quel surcroît de travail, dejsorveiUance , et combien 0 
l'aut de courage et de force d'âme pour ne pas se laisser 
abattre par de pareils événements l Sspéronsque l'avenir dé- 
dommagera M. Robert de toutes ces épreuves, de tous oes 
sacrifices, et que rien ne viendra plus entraver la marche 
d'un établissement qui doit exercer une si grande influence 
sur l'industrie de la soie dans le département des Basses- 
Alpes et les contrées voisines^ espérons aussi que le gou* 
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vernement fiendra aa seooan de tanl d'efforts et d'ane 
catastrophe aussi pea méritée. 

Do reste» messiears, Pèdueatioii de la magnaoerie salabrc 
de Saînte-Talle a ea , cette année , nn snccès encore plus 
marqué que les aiiDces précédentes. M. Robert nous a remis, 
à cet égards un travail d'un véritable intérêt, et qui prouve 
de plus en plus la supériorité des bonnes méthodes d'éduca- 
tion et de la salubrité des ateliers. 

Nous avons encore un^grand nombre d'autres coramu- 
nications rjce sont des rapports ou des mémoires de M. de 
Baros de Bagnols, de M. Deshons et de M. Aigouin fils 
de GangeSy de M. Dejean de Toulouse ^ de M. Damon 
de Viviers, de M. Frédéric Rassis de Novés, de M. le comte 
Éinile de Retz du Gard ^ de M. Gaudibert- Barré de Car- 
pentras, deM.Nicodd'Annonay> de M. Corbière-YiUalongae 
de Perpignan^ de H. Darras de Dijon, de M. Manret de 
Ponrrille, soua-préfet de Loohans (Saône-et-Loire), de ma- 
dame b comtesse de YilleiieoTe de Chenonoeaiix (Indre-et* 
Loire) , de M. Jonsse de BonoeTaly de M. Boaton de Chà> 
teandnn (Enra^t-Loir), de M. Jules Uron d^Airoles, secré- 
taire de la Société d'agricnltiire et d'horticultare de ChAloos- 
SQT-Saône ; enfin de tons les membres de la Société dont les 
noms vous sont déjà bien coonns^ qui ont déjà tant fait ponr 
nos travaux et nos Annales , et dont le concoors nom est 
acquis cette année comme les années précédentes. 

Le temps et l'espace nous manquent ici pour analj'ser ces 
documents que vous trouverez, du reste, pour la plupart, 
dans le volume des Annales : il en est un cependant dont je 
dois vous dire quelques mots , parce qu'il intéresse à un haut 
degré la naturalisation de l'industrie de la soie dans nos dér- 
partements du nord de la France , et notamment dans les en- 
virons de Paris. 

Je veux parler d'un mémoire qu^a remis M. de Tillan- 
coort» directeur de la filature centrale des Champs-Elysées, 
snr ses travaux de Tanitée. 
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Je regrette betueoup que M. de TUIaiiooort n'ait pu se 
trouver à cette séance et vou donner kri-mème ces détails 
sor Mm établissement ; mm, foieé de rester à Paris la plus 
grande partie de Tété pour les travaux de sa filature, il no 

lui reste que cette époque pour s'occuper de ses propres af- 
faires , et il est maioteiiant dans ses propriétés du départe- 
ment de l'Aisne. 

Voici en quelques mois le résumé de son mémoire : 
La filature des Champs-Elysées, par suite des encourage- 
nieots qui lui ont été accordés par M. le ministre du com- 
merce et par le conseil général de la Seine, a pris de nota- 
Uvs développemenis -, Pappui des prodocteurs ne lui a pas 
manqué non pins» et plusieurs nouvesiux actionnaires se sont 
associés à ses travaux. 

li. deTiilanciourt a reçu, cette année, environ S^UOO kilog. 
de cocons dont la filature a occupé 10 J»assines et a pu se 
continuer, par suite de ta douceur de la température, jusqu'à 
la fin de novembre. La quantité de soie filée est d'environ 
400 kilogrnmmes. Les fabricants de Paris se louent de plus en 
plus de la soie des Ghamps-Élj sées : M. de Tillancourt ne 
néglige rien pour les mettre à même de faire tons les essais 
qu'ils peuvent désirer , et c'est dans ce bnt qu'il a parcouru 
avec quelques-uns d'entre eux leurs établissements de tissage 
dans les dèparlements du Nord-Ouest j d'un autre côté, ses 
rapports avec les producteurs de cocons lui permettent de 
propager les races qui conviennent le mieux pour les soies 
employées par l'industrie parisienne. La filature des Champs- 
Elysées se trouve donc être un lien commun entre les diver- 
ses branches de l'industrie séricicole; ce qui est d'autant plus 
important que la fabrication des articles de soie de Paris con- 
tinue, chaque année, à prendre plus d'extension. Les com- 
mandes en 1844 ont presque doublé. Cette branche d'in- 
dustrie parisienne n'a aucune espèce d'analogie avec celles 
de Lyon et de Saint-Étienne; elle se compose principalement 
de gaies et d^étoffes telles que cbMes, écharpes et voiles à 
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cbitiie de soie el Iranic de laine et ootoD dits barëges et bal- 
aorinei. Lee dispontioiis de cet artiéles varient oonstammeo t 
saiTant que le génie^ si esBentîellemeQt nOTatear, des fabri- 
cants de la capitale fait naitré de nouveaux débouchés en 
provoquant sans cesse les caprices de la mode. Une grande 
partie de ces produits, tout à la fois si légers et si gracieux , 
se consomme dans le nouveau monde, et principalement au\ 
États-Unis, et cette consommation va toujours en croissant. 

Les exportations ordinaires de la seule ville de Paris . 
pour les articles de soierie et mercerie, oat augmenté^ en 
1844, de près de 7 millions. 

Malgré les difficultés attÂchéea à IHnstniction des élèves, 
la filatare des Ghamps-Élysées a pu encore former eîoq non- 
TeUes ooYnèMS dans le cours de la saison dernière. 

Mais apprendre à jeter le boot et parvenir à donner une 
qoanlilé raisonnable de bonne soie an bont d'nne journée de 
UaTail ne suffit pas ; ee qui n^importe pas moins , c'est de 
tirer des eooons toote la soie qnMIs renferment sans faire 
trop de déebet , trop de frisons en terme de filature. Or, à 
cet égard, ce qu'il faut painiessns tout, c'est une surreil- 
lance de tons ks instants, car c'est cette surràllance, bien 
on mal eséenlée, qui constitue, en général ^ la perte ou le 
bénéfice; aussi, à la filature des Champs-Êljsées , ne né- 
glige-t-on rien, à Tinstar des grandes filatures du Midi, pour 
contrôler le travail et forcer les ouvrières à obtenir le plus 
de soie possible. 

Le triage, rassortiment et la battue des cocons sont aussi 
Tobjet de soins tout spéciaux qui contribuent beaucoup à 
raugmeotation du rendement. 

Des projets d'agrandissement sont nécessités par Paccrois- 
sèment de la production des cocons dans les départements voi- 
sins de Paris» et le nombre des bassines doit encore recevoir 
quelque augmentation à Pouverture de la saison prochaine. 

Le conseil général delà Seine a renouvelé, cette année, sur 
la proposition daU. la préfet, la subvention qn^il avait votée, 



( i6 ) 

raonèe dernière, pour la fitatare des Champs-Ëljaées. De la 
part d'an corps si éclairé et n bien placé poor apprécier 
les ▼érilables ioléréts de rindnstrie^ c'est un puissant encou- 
ragement. 

Messieurs, les filatures centrales de Dijon et de Chftteaudnn 

continucDl égalemcnl à donner des résultats satisfaisants. 
Vous trouverez à cet égard, dans les Annales, des détails qui 
aurontd'aulant plusd'intérél pour vous, que ce n'est qu'avec 
de pareils élablisscraents, on ne saurait trop le répéter, qu(» 
l'avenir de l'industrie de la soie peut être assuré dans les 
paysnouvellemenlséricicoles j car, si la plantation des mûriers 
et Pélèvo des vers à soie peuvent se pratiquer avec avantage 
et se diviser comme la plupart des produits agricoles, l'art 
de la filature, an contraire^ demande impérieusement à se 
centraliser. C'est le seul moyen de faire de bonnes soies, de 
s'assurer des débouchés avantageux et de pouvoir répondre 
convenablement à toutes les exigences du commerce. Tout 
système qui aurait pour but de diviser et d'éparpiller la 61a- 
tnre serait un système rétrograde et funeste aux intérêts 
bien entendus de notre industrie, et le résultat ne pourrait 
être que de produire des soies qui, variant à Pinfini et pour 
le titre et pour le travail , perdraient beaucoup de leur valeur 
et seraient souvent inTendables. 

Vous n'avez pas oublié, messieurs, que le fait le plus im- 
portant pour toutes les industries a été, cette année, notre 
grande exposition des produits nationaux. 

Nous avons réuni avec le plus grand soin tout ce qui a 
été dit et publié sur la partie de l'exposition relative à l'in- 
dustrie de la soie, et notamment les excellents et judicieux 
articles que nous devons à la plume gracieuse et exercée 
d'un de nos honorables collègues, M. Louis Lcclerc; nous 
y joindrons les jugements prononcés par le jury, les mé- 
dailles et les récompenses accordées, et nous serons à 
même de présenter, dans les Afmtdes , sur tous ces faits , 
un ensemble et un travail qui pourront être de quelque in- 
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lérèt. M. Louis Lcclcrc a bien voulu nous promettre ù cet 
vgard son concours, qui nous sora d'autant plus précieux 
qu'il a visité rexposilion qui a eu lieu aussi à Berlin cette 
année, et qu'il est à n>ôme do nous donner d'intéressantes 
notions sur les efforts tentés en Alleinagnc pour y introduire 
Pindustrie de In soie, efforls qui, quoique circonscrils, n'ca 
doivent pas moins attirer (oule notre attention. 

Ce que nous pouvons dire dés à présent sur Texposilion 
de noire industrie, ainsi que vous avez pu le remarquer touB' 
mêmes, c^'si que ceUe grande solennité aalionale a témoigné 
que Tindustric de la soie cl particulièrement la filature étaient 
en progrés véritable, et que nous poofons être certains, désor- 
malê, que celle branche si importante de la richesse de la 
France, trop longtemps négligée, est appelée à prendre sa 
part do grand moa?emcnl industriel, qai est nn des bienfaits 
de notre époque. 

Messieurs, en parlant de Pindnstrie française, il est im- 
possible de ne passe reporter doolonrcusement par la pensée 
à la perte immense que notre pa vs vient de foire et qm nous 
a personnellement frappés d*ane manière si cmelle. Déjà le 
nom de M. d'Arcet est sur tos lèvres. 

Je ne chercherai |)as à vous rappeler tout cequ^a fait ponr 
rinduslriecc savant illustre dont la vie tout entière n'a clé 
qu'un long dévouement à nos inléréls les plus chers, d'autres 
voix plus éloquentes que la mienne ont déjà retracé les tra- 
vaux nombreux de M. d'Arcet et dans la chimie, et dans 
ragriculture, et dans l'industrie ; ces voix ont dit tout ce que 
Padministration des monnaies, Taduiinistralion des hospices, 
la salubrité de la capitale cl des élablisseracnls publics, la pros- 
périté des manufactures et le bien-être des classes ouvrières 
devaient à sa haute expérience. 

Vous savez ce que lui doit particulièrement Tiodustric de 
la soie pour laquelle il avait une affection toute spéciale et 
qoe son lèle infatigable n'a cessé de soutenir au milieu de 
tant luttes et d^obslacles : qu^il me soit permis d'ajouter 

SI 
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que la biciiveiliancc de rimnimc privé élait aussi grande que 
le dévouement du savant cl de l'homme public, qu'il était 
impossible de le voir quelquefois, d'être admis dans son inti- 
mité sans s'attacher à lui sincèrement , sans lui porter une 
arieclion filiale, et que, si la science conserve éternellement 
son nom, son souveuir ne périra jamais dans le cœur de 
ceux qui l'ont aimé. 

Vous n'avez pas oublié, messiears, comment M. d'Arcet 
nous a été enlevé inopinément et encore dans toute la force de 
r&ge. Voici la dernière lettre que nous- avons reçue de lai, 
elle est datée du 14 juillet, quelques jours avant sa mort. 

Il s'agissait d'on mémoire qu^il avait présenté an ministre 
du commerce en 1833 ou 1834, à une époque où il était 
encore si peu question d'appliquer le progrés à l'industrie 
de la soie : il pensait qu'il serait curieux de publier ce mè- 
moire> aGn de bien montrer le point si arriéré d'où l'on était 
parti, et le mouvement qui depuis lors avait porté en avant 
l'une de nos plus riches productions; il m'engageait h àe- 
mander une copie de ce document h M. le ministre du com- 
merce. 

« J'ai cru, nous disait-il, qu'il y aurait un excellent article 
« à faire pour voire prochain volume, en faisant imprimer 
« les trente premières lignes que j'ai présentées au ministre 
« pour le décider à nous aider et en comparant ce projet à ce 
« qui a été réalisé. Le résultat serait, je me ligure, trés- 
« piquant, et, si vous approuviez celte idée, je me mettrais 
(( entièrement à votre disposition. » 

Nous avons pensé, messieurs, que ces lignes , toutes sim- 
ples qu'elles sont, auraient do l'intérêt pour vous; elles vous 
montrent qu'une des dernières pensées de l'illustre oollégoe 
que nous pleurons a été pour nos travaux , pour notre in- 
dustrie. 
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DiSPABTSIISNT DB lé'AOS. 

II j a un peu plus d'un siècle que la culture du mûrier a 
élé introduite, pour la première fois, dans le département 
de TAîn ; elle y était en grande faveur lorsque la révolulion 
de 1793 vint faire arracher la majeure partie des arbres. 
En iSôl, une sorte de recrudescence se manifesta sur 
plusieurs points ; mais ce n'est réellement que depuis 1822 
qu'elle s'jr est généralisée , notamment dans ia partie sud-est 
da département. Les écrits et les exemples du savant M. Pavis, 
président de la Société d'agriculture de Bourg, et ceux de 
M. Lavignc, sous-préfet de l-arrondissement de Bcllcy, y 
ont eu la plus large part. Ce dernier, aussi habile agricnltear 
qu'administrateur éclairé , dit daas mue de srs publications 
agricoles : « Ici > les blte et les Tins n'indemnisent le calli- 
ff vatenr de ses dépenses qoe snr qnelqoes parties privilégiées 
« da sol : le mûrier loi offre des bénéfices. » Pour donner 
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une idée plus prérisc de cel accroissement , voici quclqaes- 
uos des chiffres recoeillis dans l'arrondissement de Belley , 
qui, sur cent douze communes, en compte, dés à présent, 
soixante-dix-sept où la culture du mûrier est introduite. 

En 1814 25,000 pieds de mOrier, 2,000 kilog. de cocons. 
1824 34,000 — 13,000 — 

1834 90,000 — 32,000 — 

1842 178,000 — 57,000 — 

Ce qui, nu \m\ de 4 fr. le kiloirramme . en nio^cooe, 
forme la somme de 228,000 IV. pour Tannée 1842. 

Sous peu, le chiffre de la produclion de 1 844 sera connu, 
et l^on a lieu de penser qu'il dépassera 250,000 fr. 

Les filatures dVdre qui se sont récemment formées dans 
cet arrondissement ont donne aux cocons une valeur qu^iis 
n'avaient jamais atteinte, alors qu'ils s'écoulaient dans los 
départements voisins, on qu'ils étaient imparfaitement dé- 
vidés par les petites filatures particulières. 

Dans l'arrondissement de Trévoux , et surtout dans les 
cantons situés sur les rives de la SaOne , de grandes et ré- 
centes améliorations ont été constatées. Il existe dans la com- 
mune de Fontaine une vaste magnanerie salubre qui , 
jointe il une filature des plus perfectionnées, exerce la plus 
heureuse influence sur le développement et le perfectionne- 
ment de l'industrie séricicole de cette localité. 

Les plantations de la partie ouest de Parrondissemeut de 
Nantua prennent, chaque année, de plus en plus d'impor- 
tance, grâce à Porgauisalion de la tilalure de Jujurieux. 

Aux environs de Bourg, la culture du mûrier se répand 
aussi avec quelque succès. 

L'administration locale cl les Sociétés d'agriculture de 
Belley, de Bourg, de Trévoux et de Nanlua secondent le 
mouvement j des primes ont déjà été distribuées aux sérici- 
culteurs, et de nouveaux encouragements leur sont promis. 
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Noms des principaux planteurs et éducateurs. 

M. BoKTNET (Claude- Joseph), membre de la Société séricicolc 
de Paris, maire de Jujurieuxel négociant en soic^ à Ljon 
(décoré a la dernière eipcsition des produits de Pindos- 
trie française). 

Vartc ^Uissenent propre , plus que tout autre , â moraliser h 

travail ; 260 jeune!) (illes, sous la direction^ de dix scrurs de Tordre de 
Saînl-Joseph et d'un aumônier, se soumettent , pendant un engage 
ment renouvelable tous les trf'is fans , à un rcglemcnl d'une sagesse 
et d*oii ordre admirable! : elles aont nourries » conehées , ioslmitco 
daae rétabHaMinant» et occupées dans des ateliers de lilatore de ce- 
cons, d^ouvraîson et de tissage d't'toflcs de soie. Une plantatiou di' 
mûriers (jui entoure la fabrique et magnanerie saluhrc permettra, 
sous peu d'années , d'y introduire la luatière première à l'état de 
faniltt de mArier, pour l'en voir sortir en on riche tissu, après avoir 
anbl toulcalea traotfonnatioDS industrielles. Cet établisatamt, qui est 
rœuTTC de M. Bonnet , est place' sous la direction de M. Cottin, son 
gendre, membre correspondant de la Socictt; séricicolc de Paris. Les 
deux fils du fondatenr sont adjoint." à la gérance ; iilaturc de 34 bas- 
sino*} on file en hiver eomane en i\é , grâce à Tiogénieua sjstéme de 
duttflige à la vapeur et de fcntilation d*Areet que M.'Gottîn a ap> 
pliqu^iratetier. 

M. CSoHnsT, maire et médecin, à Béon. 

Mùraie composée de hautea et mi-Uges plantiles depuis i5 ans ; 

éducation de 3&o n 4oo grammes d'opufs ; grande magnanerie salabre 
munie de tous les appareils perfectionnés ; filature d'ordre de 10 bjs- 
sines, convertissaDt en soie les cocons de l'établissement et ceux des 
propriétaires voisins. 

M. RbynauD; au domaine de Loèze^ près de Bourg. 

Plantation de 5,ooo sujets greflës à plein vent , donuaut déjà de la 
feuille pour élever iiiio grammes de graine j miiguanerie et filature* 

M. Garin de Morplan, maire de la commune d'Yen. 

U lilise la feuille de 9,000 beaux sujets , et fait , chaque année, des 
éducations de 960 à 3oo grammes de graine, avec beaucoup d'eoteote. 

Medame veuve Collet- M eygrbt, à Cervejrieux. 

Belle plantation de 19 à i5ansdM;:;c; magnanerie contenant les 
vers de 8eo grammes de graine- j excellent mode d'cdocalion ; 3 bas- 
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M. Rivière-Brunier , élève de M. Camille Beauvais , et 
membre de la Société scricicoie de Paris, à Muotmerle-sur- 
Saône. 

Habile et zélé sériciculteur; nouTfille et magniGque plantation; 
atelier salubre de i6 mitres Je long sur 8 de large et f^^So de 
haol ] Mm^tions de gnminet de graine, qui, an far el à mesure 
que les mftriers prendront un derdoppcmcnt, serout augmentées^ 
filature jforfeotionnée de C tours, sous la direction de madame Iti- 
fière-Brunier. 

M. le comte ti'ÀMiM, au cbàteao de Grammoat, commane 
de Cejzerieaz. 

4o,ooo mûriers tl''âges et dVspèces varies; éducation importante} 
filature de ({uelques bassines qui doit itre considérablement aag* 

mentcc en i845. 

M. GoNOD, aocien notaire, au hameau d'Àrtcmare. 

Cultive avec succès 5oo hautes tiges de la plus belle venue, four- 
nissant, dés « présent, de la feuille pour 3âo grammes d'oeufs ; bonnes 
méthodes d*édacationK ; filatures occupant a tours. 

M. Bergier , propriétaire à la Villarde, près de Trévoux. 

Belle plantation î magnanerie de ioQ mètres cubes; se sert de 
filets pour les dâitementsj éducation do loo gnuounet de graine 
en i844 ; se propose d*éteodre ses plantations et de conatmire une 
magnanerie salubre pour ||0o grammes de graine. 

Madame db Saut-Sbbian , ao Roquet. 

Plantation de s 0,000 sujets, presque tous greffés, dont3,ooo hautes 
tiges; magnanerie de 82 mètres de long sur 10 mot. de large et 5 de 
haut, munie d'un calorifère ; madame de Saint-Serran, qu^anime un 
très^rand zèle séricicole, applique à son atelier la plupart des mé- 
thodes perfectionnées ; éducatima importantes, j 

H. NmÈRB , à rejzieux^ directeur de la ferme modèle de la 

Dombe. 

Jeune plantation de soo hautes tiges et 10,000 multicaules; sous 
nntdfigwto direetion de M. GensonI; on Tend la feuille; cette 
plantation est en T<ne de prospérité. 
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DÈPAATCMEIIT DE L'AIXIEB. 

Bxtraii d*une lettre de M. Salmon, propriétaire à Yiehy, 
meïï^e delaSœUtéiéneieole, à M. db Boollbvois. 

Monsieur , 

Avant de toos enlretenir des plantations de mûriers èéjh 
eilsianles eCde celles en projet dans notre localité de Yichv , 
j'ai rhonnenr de tous adresser quelques idées générales 
relatives à la scricicolture dans le dèparlcmcnt de rAllier, 
qai n'a pas encore mérité les honocurs des Annales de la 
Société sèricicole. 

Vous prendrez, monsieur, ce que vous trouverez de bon 
dans mon modeste raisonnement, sur une matière si délicate 
et si neuve pour moi. Il faut pourtant, bien ou mal, que quel- 
qu'un mette la main à l'œuvre pour aider à faire sortir notre 
belle province du Boarbonnais du sommeil où elle est 
restée trop longtemps, alors qne des départements, piesqae 
voisins et offrant moins de ressources sous bien des rapports, 
récoltent ponr des 10 à 12 millions de soie. Je serais bien 
heureux si je pouvais» par mon exempté et l'expérience que 
me donneront la culture de mes mûriers et mes petites édu- 
cations de vers à soie, aider au développement et an succès 
de cette industrie agricole dans notre déparlement ^ qui est 
d'une très-grande superficie et favorablement situé sous 
le rapport du climat, qu'on trouve généralement fort doux.. 
Un bon tiers de cette grande étendue de terrain pourrait 
être affecté à la séricicnllnre sans noire à PagricaUnre ac- 
tuelle; et la propriété, ici, n'étant pas encore très-divisée , 
les propriétaires auraient toutes lis facilités possibles pour 
diviser Igurs terres en soles et faire des plantations dans. 
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les condilioDS les plus avaulagcusr^s ol les moins gênantes. 

Le déparlement de PAIlier possède une superficie d'envi- 
ron 240,000 iicclares ( composés de varcnncs très-vives , 
de terrains d'alluvion presque toujours à l'état soc, de terre 
argilo-siliceuse remplie d'éléments calcaires e( de terres plus 
fortes, mais d'un sous-sol léger et très-perméable), tout à 
fait propres à la caltarc du mûrier , qui s'y développe d^oae 
manière yraiment miraculeuse. Ces 210,000 hectares (qui se 
vendent dans les prix de 500 à 2^000 fr. Tun) sont, comme 
le reste da déparlement, assez boisés en arbres fruitiers et 
anires; mais ce boisement est d'un rapport presque nul re- 
taiif ement à celui qu'offrirait le mûrier» si celui-ci rempla- 
çait immédiatement les arbres nuls dans ce terrain propre à 
la sèrîcicoltare (1). Le bois de la taille annuelle des mûriers 
vaudrait an moins autant, comme bois ft brûler, que celui de 
la taille triennale des autres arbres. Les feuilles de mûriers se- 
raientd'un revenu réel, outre qu'ellescouvriraient, et au delà, 
intérêt de la mise de fonds pour leur achat; l'ombrage de 
ces arbustes, cultivés à mi ligc ordinairement, nuirait beau- 
coup moins h la plante binée on sarclée , qui serait cnltivée 
avec plus de succès dans !cs mûriers, et donnerait un surcroit 
précieux de revenu , dans un pavs où la population rurale 
ne vit pour ainsi dire que de légumes ou de mauvais pain. On 
compte à peine 200 hectares de terrain plantés en mûriers 
(de diverses espèces très-ordinaires), et presque partout à 
l'éiat d'essai. 



(i) lUmledépwrtrmentderAllier, comme dans ta plupart de noi dtf- 
partemeuU do Centre, il y « cent fois plus de terrains qn*il n*en fiot pour 

planter des masses de mûriers ; mais cela ne suffit pas , il faut encore des 
bras pour cultiver les arbres et élever les vers. Or c'est ce qui fait que 
l'industrie de la soie ne peut pas prendre les immenses développements 
«[tt'inâiqae ici rhonoraUe lI.SalnoD, et qne , dans l'Allier conme dam 
tontes les autres iiarUes de la France favoraUcment sitaëes , ce ne sera 
pat en raison des terrains convenables pour les mftriers qu^cUe s^étendra» 
nuis seulement en proportion de la population . 

* (iVoltf de la rcdaçLion des Annales.) 



Diyiiized by Google 



(23 ) 

Tout le monde s'élODoe avec raison > monsieur , que ccUc 
belle industrie de la soie ne toit pas venue plus (ôt, dans ce 
beao pays du Bonrbonnaii, apporter un peu de bien-être à la 
population des campagnes , qui mérite toute la sollicilode des 
industriels et des proprétaires assez riches pour penser k 
l'IiDnianîté en même temps qu'à lenr fortune ; et ce qui est 
d'autant plus surpreilant, c'est qu'autrefois, d'après la chro- 
nique du pays» il s'élevait beaucoup de vers à soie, dés long, 
temps avant notre grande lévolntion (qui semble avoir 
oublié de civiliser une province dont les mœurs aujourd'hui 
encore rappellent Tancienne Gaule , ou tout au moins les 
vices et l'ignorance des temps plus ou moins féodaux) : 
aussi les habitants de la campagne y sont-its très-pauvres » 
n'ayant que l'agriculture ordinaire (qui entre seulement 
dans le progrès) pour ressource; et, lorsqu'elle lenr manque 
dans les années de grêle ou de tous autres accidents, ils 
sont réduits à la plus affreuse misère, et cela dans un pays 
charmant, mais où aucune fabrique ou manufacture n\st 
venue leur donner du travail. Dans l'arrondisseracnl de 
Gannat , il n^j a pas la plus petite industrie manufacturière. 
Le département de l'Allier a bien ses belles mines de houille 
et ses riches sources d'eaux minéralesi mais ces ressources 
industrielles sont tout à fait locales. 

Vous voyez» monsieur» que la sériciculture serait bien 
placée dans ce pays» ot le sol, du reste, lui est des plus favo- 
rables ; et la main-d'muvre» i bas prix, permettrait d'y réaliser 
de beaux bénéfices. Les femmes de la campagne» tontes 
étrangères ici à l'agriculture , seraient aussi d'un puissant 
auxiliaire dans cette belle industrie de la soie» où elles trou- 
veraient un travail bien plus lucratif que dans lenr éternel fu* 
seau et dans la confection de leur tresse à chapeau ; car, au lieu 
de 10 à 20 centimes qu'elles gagnent aujourd'hui, leur 
journée pourrait s'élever à 50 et m^e à 60 centimes dans 
une magancrie, etc. 

Nous avons déjà quelques bons exemples et des données 
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assez jastcs» dans les belles plantalioos des cnvirensde Mou- 
lins, dans ceUi» du canton de YarcnDeseidans celles plus con- 
udérables encore de Lamoltc-Mourgon , prés Cusset. Vient 
ensuito ThoDorable maire de la ville de Guuet, M. Arloing, 
qu'on rencontre toujours à la tète des hommes de progrès les 
plus distingués de notre département : outre qu'il donne iui- 
méme Tezemple par loi bellee plantations quMl a faites de 
hautes tiges grelTées plantées dans un ordre parfait et pour 
&ire bordure à des immenses carrés de mi- tiges greffées 
qu^il se propose de planter prochainement, il encourage cette 
industrie par tous les mojens que lui donne sa haute in- 
fluence ^bns notre lecalité. 

Quelques personnes à Vichy ont déjà fait des éducations 
d'un assez beau résuliat; et, comme les plantations de mû- 
riers s^augmenlent chaque année, on pensera , sans doute, 
à la magnanerie salubre, qui ne sera pas un obstacle dans 
un pays où l'on construit génèsaicraenl à peu de frais. Une 
filature centrale, dont le besoin se fait déjà sentir, préseu^ 
tera beaucoup plus de difficultés. 

£n un mot, monsieur, rindustrieséricicole a un immense 
avenir dans le département de l'Ailier i elle sera néanmoins 
longtemps encore exploitée par les propriétaires aisés, avant 
d'être accueillie par la classe inférieure : mais elle offrira, 
dans Ions les caa t ^ ces pauTree gens des campagnes dont la 
grande misère résulte partout du peu de béné6oe procuré 
par l'agriculture dans son état actuel et de l'absence de toutes 
antres industries; elle leur offrira, dis-je , d'immenses res- 
souroes pour donner du travail aux ternes et aux enfants. 

La Société séridcole de Paris a en, sans doute, une belle 
et grande pensée de progrès, en offrant le précieux tableau 
de vers à soie de M. Brunei de la Grange h tons les institu- 
teurs primaires de France « auxquels elle offre également 
votre excellent résumé des Annales séricicoles , avec prime de 
50 à 500 fr., pour stimuler leur zèle dans la belle industrie 
que VOQS protégez avec tant de succès ^ mais ne trouvez-vous 
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pas, monsieur, qu'elle ferait bien aussi d'adresser quelques 
bons renseignemeols au clergé des campagnes des départe- 
ments les plus nécessiteux (que vous désigneriez vous-même), 
pour que ces dignes prêtres fussent à môme de donner des 
conseils aux sériciculteurs illettrés de leur paroisse ? 

Désormais, je ne vous entretiendrai plus qae de faits rela- 
tifs à la culture du mûrier dans Tarrondissement de Vidij : 
je TOUS dirai les espèces que oonscalliTODS, les progrès qae 
nous faisons et les méthodes que noos suivons dans nosédo- 
talions de vers à soie, qui sont encore à Pélat d'essai^ comme 
nos plantations de mûriers. 

Reoevet, etc. Sauêov* 



JNoms des principaux planteurs et éducateurs, 

M. Barthelat , à Chàtel-de-Neuvre , élève de M. Camille 
Beauvais^ membre de la Société séricicolc de Paris. 

Ses plantations comptent 3oo mûriers pleins-rents, i5,ooo nains et 
5,000 morettis; magnanerie salubre de près de i,5oo mèt. cubes, des 
mieux établies j cette année, on y a élevé 3oo grammes de graine. 
H. Barthdat fiât filer ms cocoot i&ts lui, au moyen del»8nincftp«r> 
feetûiinéM ; il a inagioé on Aouflbtr des plus ingénieux } ms foies le 
placent avee avanUfe lar le BarehiS de Lfm» 

MH. Bbloh et Satr , k Moulins. 

Ont e'ievé, cette année, avec la feuille des vieux mûrien des envi- 
renidela-ville, 800 gramnei de gninei eette ëdaoetion, quoique 
eoodaite sons une espèce de grandhanger, a eu de bons résultats; um 

magnanerie perfection nc'e doit y être exécutée; la filature, qui con- 
Tertit en soie les cocons rccolK^s aux environs, u'a occupe juscju'ici 
que quelques tours ; nuis elle va prendre du développement pour la 
piroclMâae campagne. 

M. CnKHAao ainé^ à Lyon. 

A planté , dans la commune de Uaynet , 16 hectares en mûriers, sa- 
voir : en grefTés, i ,aoo hautes tiges, s,ooo mi-tiges et 800 basses tiges j 
cette immense mûraie a la plus belle T^étation. ** 
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M. Bbbssoii (François). 

Possède , près de Vickjr, une pknlatioa de a,oou hautes tiges sau- 
vages et 4,000 mi-tiges. 

M. JouRDB, avocal, à Rioin^ et maire de la commune de 
y esse. 

Mùraie établie depnis quatre ani à Vesse et à Uauterive. 

M. Salhoit» propriétaire A yiehj, membre oorreapondant 
de la Société sériâoole de Paris. 

N*a encore planté que des nains , mais il va étendre ses plauta-r 
tious ; léldet iDtelligcnt ttfriincalteiir. 

Une pépinière spéciale, pour la cuUure du mûrier, a été 
établie au cfacf-lieu par la Sociélc d'agriculture de Moulins, 
qui a fait distribuer on grand nombre de sujets aux nou- 
Teau plantears. 



DÉPAaTSMEHT DC L'AUDE. 

Le mouvement qui a été imprimé à rioduslrie de la suie^ 
dans le département de l'Aude, se propage de plus en plus, 
particulièrement dans Tarrondissement de Carcassonne. La 
sage et habile direction avec laquelle M. Granat de Trèbes , 
membre correspondant de la Société sèricicole de Paris , 
conduit sa filature 7 a une large part. Ce zélé sériciculteur 
ne néglige aucun des perfectionnements dont le tirage de 
la soie est susceptible. Le croiseur mécanique, dont il est 
rin^enteur, a été essayé > celte année» à la filature centrale 
de Paris; il est remarquable par sa simplicité et FaYanlage 
qn^il offre de ne pas masquer le traTail des filenses, ce qui 
rend la surveillance plus ftdle. La fiktnre de Trébes a reçu, 
en 1844, 3,001 kO. de cocons provenant de soixante-dix 
éducateurs. Ce chiiXieeftt été beaucoup plus considérable, 
si la graine n'avait générakaiest manqué^t Parmi les édn- 
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calears qui ont le micax réussi , on cite M. Cambok de 
YiUegaîIheac et mademoiselle Bblissbnt de YilleneaTe- 
Castel. 



dêpabtemeh't des bouchemi^rhone. 

Ka ri'collcdcs cocons^ en 18^4, a élé généralement assez 
bonne, malgré les pluies qui Pont pourtant bien contrariée. 
La feuille a élé d'une bonne qualité et dHine abondance telle 
qu'elle n'a pu élre toute consommée; on évalue au tiers les 
arbres qui n'ont pas élé cueillis. Le prix de la feuille s'est 
nécessairement ressenti d'une si grande abondance sur 
quelques marciiés; des cuilivatears Pont môme donnée 
gratuitement, pour ne passe voir forcés de la rapporter 
cbez eux. Cet excès de feuilles n'a pas sealement eu pour 
cause la grande végétation des mûriers , mais encore la rareté 
de la graine de yera h soie qui a manqué dans beaucoup de 
localités où elle a été pajée jusqu'à 30 fr. l'onee. 

La muscardiue a exercé ses ravages dans certaines 
magnaneries du département > dans celles même les mieux 
dirigées; la belle magnanerie de H. Ricard, établie d'après 
les principes de la nouvelle école ,î avec tous les appareils de 
ventilation les plus perfectionnés et où Von a élevé» cette 
année, plus de 60 onces de graines , a été décimée par cette 
cmelle maladie, qui, jusqu'à ce jour, n'a pas encore pu être* 
combattue d'une manière efficace (1 ). Le prix moyen des co- 
cons a été, cette aunée, de 4 fr. 25 c. Ickil. : leur qualité a 
elc âupcrieureà celle de 1843, puisque quelques filateurs ont 

(i) Peut-ébe y a-t-il eu quelque circonstance particuliùre doat ue 
parla pu notre eorrcspoodant ; car, en fAiénl, on peut dire qne les nw- 
gnaoeviei Mllnlives bien ventilées, bien dirige'es, «échappent presque tou« 
jonrs anx ravages de la muscardine. {lYote la rédectioa,) 
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oblcnu 1 kil. de soie avec 9 kil. de cocons, tandis qa^il 
CD faut commuQcmeal de 11 à 12 kil. pour faire 1 kil. de 
soie. 



Leilre d$ M, Bbbmond , propri^aire et magnanier à 
Charleval, à M, de Boullenois. 

Je Tiens de recevoir Textrait da compte reoda de la So- 
ciété sérîcicolc , séance dn 21 décembre dernier, que vous 
m^avcz fait l^honneordc m^adresser; j^ai été aussi honoré que 
surpris de me voir nomoié correspondant de cette utile So- 
ciété : je remercie tous les membres qui la composent de 
rhonneur qu^ils me font de ne pas dédaigner ma faible coopé- 
ration à leurs utiles travaux ; mais il faut que je rende hom- 
mage à la vérité : si, depuis vingt-cinq ans que j'élève des 
vers a soie, je marche enlin d'un pas assuré, c'est à M. De- 
clamOQse que j'en suis redevable ; il est venu éclairer mes 
observations, corroborer mes réflexions et me faire profiter 
des savantes leçons qu'il devait lui-même à PillustreM. Beau* 
vais : c^est aux piiiioi|MS que la Société séricicole propage 
avec tanl de eonslaBoe que je dois les snceès que mes fils et 
moi avons olitemis , cbaqoe année , dans divers ateliers. 

C'est par Xmmêmm prineipeâ qne madame Fonrnier, qui 
condait si babilement ia magnanerie de H. de Jesse Charleval, 
*el M. Perrimond^ appelé, eelte année, à diriger Védncation 
des vers à soie de Pnne des fermes de M. le comte de Forbin, 
ont eu des résultats trés-satisfaisants , tandb que nous avons 
vu, prés de nous, échouer une éducation dans une des plus 
belles magnaneries -modèles pour les avoir méecmms (1). 



(i) Ceci vient à T^ppui de notre reflesion de la page prcccdcute. 

(Aote àe la rédaction.) 
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J^ai la certitude que le temps nVst pas éloigné où nom 
aurons beaucoup d'imitateurs j déjà j'ai été appelé, cet hiver, 
pour visiter, dans les communes voisines, les greniers de dix 
propriétaires qui désiraient les approprier, autant que possi- 
ble , aux nouvelles méthodes d'éducation, car, à défaut de 
magnanerie salubre, nous devons employer les locaux que 
Dous possédons déjà ; j'ai cherché à leur faire comprendre les 
principes fort simples de phjsique qui régissent la ventila' 
tion forcée et à leur faire connaître les procédés peu coû- 
teux au mojren desquels ou peut la remplacer jusqu'à ud cer- 
tain point. 

Je dois aussi vous signaler une réfointion qui s'opère ici 
saos bruit au sujet de la graine^ et qui prouve Pimportance 
qu'on attache aujourd'hui à sa bonne qualité : il m'en fut 
demandé^ il y a peu d'années, 100 grammes; aujourd'hui les 
demandes s'élèvent à 3,500 grammes, et d^à pour l'année 
prochaine je compte eh fournir 4,000 grammes. 

lien est de même pour les filets de papier, pour lesquels j'ai, 
cette année, fourni 500 kilog. de papier. 

Grojez , monsieur, que la récompense que tous venez 
d'accorder à mes faibles travaux sera un nouvel encoura- 
gement pour les continuer avec ardeur et persévérance. 

Daignez agréer, etc. Breuono. 



nbPABTEMEVT DE UL CHABEHTE. 

M. Gi'RNARD, président du comice agricole d'Angoulémc et 
maire à Saint-Yrieix. 

Sa iilaiilalioni^prcnd de raccroisseracnt; il a renouvelé ses educa- 
tioQs; SCS cocons de 1 844 ont été filés chez M. le baron de Cbastiron, à 
fieauregard (Charente-Inférieure). 
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DÊPARTCBIENT DE LA GHARSNTC- 
INFÉBIEUBE. 

H. le baroD db Chassibon , député, dans son dooto.. 
Beauregard. 

I»e mûrier mutticaulti enlrcaii moins )>our muitic dans ralioieota- 
tion des ven ; éiliieation de 800 grammci de graine ; filature aennint 
de débouché aux éducateurs de lit Charente-lnfërîeurc et à plusieura 
de ceux du département de la Charente; on y forme, chaque année, 
de nouvelles apprenties. 

M. Lebodc, aa Colombier. 

Plantation qnî prend du dMoppement; Tédoeatton de i844 a 
donné des cooons d*une beauté remarquable. 

M. Sbigbht, à Cbasserat. 

Cootioue k se livrer avec beaucoup de zèle « Tindustrie scricicole; 
•es plantations prennent de reztennon , et plus particulièrement 
celles composées de mnlticaules ; il a fidt, cette année, une éducation 
assez considéraUe. 

11. GBOsaBnteB , à Aytre. 

Ses aibresont toujours lu plus belle venue ; sa feuille a été utilisée, 
cet te année, par H. le baron de Chassiron. 

M. le comte Edmond db Saint-Mabsault, au Roulet. 

S'occupe, avec le même léle que par le passé, de la question de la 

production de la soie. 



OtSPABTEMfaiT DE LA CSOTE-D'OB. 

Notes relatives à Vètat de l'industrie êiricicole , dans les 
environs de Dijon, en 1844, par M. Darbas, membre de 
la Société d'agriculture de la Côte-d'Or. 

La quantité de cocona réeoltéè, en 1844, dans les envi- 
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rons de Dijon, a augmenté d'une manière remarqoaUe , car 
elle a été double de ce qa'elle avail été en 1843. La laiion a 

été des plus favorables ; les édoeations ayant été terminées 

du 15 au 20 juin , les mûriers ont eu tout le temps néces- 
saire pour mûrir les nouveaux scions repoussés depuis la 
cueillette > et tout fait espérer une recolle abondante pour 
1845. 

Le comité central d'agriculture de la Côte-d'Or, connais- 
sant les avantages que présentait la production de la soie 
blanche, avait acheté, en novembre 18^3 , près de 1 kil. 
de graine de sina , qui, vu sa rareté au printemps dernier, 
s^est Tendue de 18 à 25 fr. les 30 grammes. Grâce à cette 
prévoyance et à un sacrifice de 300 fr. qu'il a fait, le comité 
apnfoarnir,aaz éducateurs qai en avaient fait préalablement 
la demande, la graine dont ils ont en besoin an prix ordi- 
naire de 6 fr. les 30 grammes. 

Cette mesnre, qni paraissait excellenle» n^apasen ton! 
le succès qn^on en avait espéré. Son bat principal était d^en- 
courager les petites éducations > et ce sont précisément deux 
on trois petites chambrées qni ont eu des pertes è déplorer, 
tandis que dans les grands établissements la récolte de 
cocons a été des pins fructueuses. 

Cette circonstance est remarquable surtont en présence 
des attaques répétées dont sont l'objet les grandes éduca- 
tions pratiquées dans les pajs où l'ioduslric séricicole est 
nouvelle, de la part d'hommes graves que leurs connais- 
sances placent dans le Midi , à la téte de cette industrie. 

En lisant les publications où sont formulées ces attaques, 
on peut s'assurer que leurs auteurs, fort bons juges , d'ail- 
leurs, de ce qui se passe sous leurs yeux , sont étrangers à la 
position de l'industrie dans les localités où elle est nouvelle : 
ils devraient comprendre qu'on ne peut faire, là où l'indus- 
trie de la soie existe à peine, ce qui, sans doute, est très-cou * 
venable pour le Midi, où cette indostrie est naturalisée depuis 
des siècles. 

3 
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' Il est positif que l'industrie sêricicole n^est parrailemeut 
acquise à un pajrs que quand elle est passée dans les habitudes 
de la population agricole des campagnes, 0t qoe ce sont les 
petites éducations qui donnent les grandes quantités de co- 
cons ; mais, dans les localités où les cultivateurs n'ont aucune 
connaissance de cette industrie, comment la leur apprendre? 
comment arriver à leur faire comprendre tons les avantages 
qu'elle présente? 

Le moyen le plus simple , le plus convenable , le plus 
assuré enfin , n*est-il pas de les conduire dans des ateliers 
bien dirigés, do leur faire mettre en pratique les méthodes 
les plus rationnelles, qui doivent, tout en étant perfection- 
nées , être ausi.i les plus simples possible? Ne faudrait-il pas 
aussi, tout en les initiant à tous les travaux qui concernent 
cette industrie, les mettre à même d'en comprendre les 
avantages en les faisant participer, par un salaire convenable, 
aux bénéfices qu^elle présente ? 

Dans la pratique de cet ordre d'idées, le dévouement le 
plus philanthropique serait insuffisant, et succomberait avant 
d'avoir atteint son but; il faut donc reconnaître que les 
grands établissements séricicoles, soit magnaneries, soit 
filatures, sontnne nécessité pour les localités où l'industrie est 
noavello, puisque ce sont eux qui peuvent en donner le 
goftt aux propriétaires, et que les localités où ces établisse- 
ments donnent dos bénéfices sont les seules où on peut espérer 
an jour voir la culture de la soie prendre place parmi les 
cultures existantes. 

La question ainsi posée semble résolue de la manière la 
plus sadsfaisante pour la Gdte-d'Or : tontes les magnaneries 
qui donnent 300 kilogrammes de cocons et an-dessus pro- 
duisent des bénéfices assurés ; en est-il de même des petites 
éducations? c'est ce qui jusqu'à présent n'est pas encore 
constaté. 

L'an dernier , pour répondre au bilan désastreux publié 
par M. de Labaume , président de la Société d'agriculture du 
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Gard, qui donnait 920 fr. de portes pour une éducalion de 
40 onces, il a été rendu compte d'une éducation qui avait 
donné un bénéfice de 26 pour 100 du capital employé. Cette 
année, une éducation a été pratiquée dans la même magna- 
nerie dont remmènagemcnt a été agrandi et termine, et 
comme, en indaslrie et en agricnllure, il faut une longue 
série de faits identiques pour prouver le mérite d^un pro- 
cédé, voici, comme complément des documents publiés 
Pan dernier» le résultat obtenu cette année. 

15,100 kilogrammes de feuille» consommés par les vers 
sinas proTcnant d'an kilogramme 200 grammes de graine, 
ont occasionné une dépense totale , 7 compris le prix de la 
feaille» à 10 fr. les 100 kilogrammes. . . 3»380 fr. » c. 

Frais de aiatore t^iOO » 

Le produit a éié de 92 kilogrammes de 

soie blanche Tendue 85 fr. 

Total des dépenses. 4,380 » 

Lekilog. net d^escomple. . 7»720 fr. \ 

Dooppions et déchet.. . . 200 | 8»520 . » 

3 kilog. de graine à 200 f. 600 ) 

Reste donc pour bénéfice. . . 4,140 » 
Le capital employé ayant été augmenté par l'agrandisse- 
ment du mobilier. Il est aujourd'hui de 1 4 , 000 fr. j c'est donc 
un bénéfice de 29 1/2 pour 100, que l'industriel a retiré de 
son capital et de son trayail personnel : ce résultat n'est pas 
exceptionnel» et dans toutes les magnaneries de la C6(e-d'0r 
Uen dirigées il est à peu prés le même. 

Il est certain que de pareils bénéfices» obtenus sous les 
yenx des ouvriera et par leur coopération» finiront parleur 
donner le désir d'essayer, pour leur compte, d'une culture 
industrielle qui présente des avantages si supérieurs à ceux 
qu'on obtient de touteautre culture. 

Un fait qui démontre que ces résultats sont appréciés par 
les personnes sous les yeux desquelles ils sont obtenus, c'est 
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qae, dans les mêmes localités, une magnanerie établie sur le» 
mêmes dimensions qoe celle dont il est question est en coars 
d'exéculioD et sera prôle ponr l'édocation procliaine. 
Pour donner une idée assez juste de la situation de rindus* 

trie dans les environs de Dijon , on a réuni le produit des 
éducniions praliquées dans les trente magnaneries qui exis- 
tent a Dijon el dans les environs. 

1 Une éducation a rendu 1,400 kil. de cocons, ci. 1,400 



2 — — GOO — — 1,200 

a _ — 3à400 — — 700 

4 _ — 250 — — 1,000 

4 — 100 à 150 — — 550 

17 ^ ^ au-dessous de 100 kii. . 650 



On voit , par cet exposé , que ce sont les grandes éduca- 
tions qui forment encore dans la G6te*d*0r la presque lola- 

lilé de la production, el que Fextenslon de cette production 
esl longueà obtenir, car le nombre des producteurs, qui était, 
on 1840 , de vingt-cinq , n'est, en 4844 , que de trente: 
toute mesure qui tendrait à augmenter le nombre des petites 
éducations serait donc tout à fait dans l'intérêt bien entendu 
de rinduslrie. 

La filature centrale a été, celte année, plus occupée qu'elle 
ne l'avait été jusqu'à ce jour ■ elle a obtenu 407 kil. de soie 
grège, la plus grande partie blanche. 

Quatorze ouvrières, outre les apprenties , ont été em- 
ployées pendant quatre vingt-trois jours. H a été tenu les 
notes les plus exactes du travail de chaque fileuse^ quia été 
l'objet d*nn contrôle journalier et rigoureux. 

n a fallu, en moyenne, 12 kil. de cocons ponr 1 kil. de 
soie. 

Cbaque jonméedebassinearendu, eivmoyeune, 401 gram- 
me» de soie par journée de travail. 
Le kil. de soie a coûté, en moyenne, 1 1 fr. 30 c. à filer. 
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£o donnant aux cocons employés une valeur de 5 francs 
le kil. et CD estimant a 5 francs les dépenses d'mie joarnée 
de basfine> la soie fîlcc à la filature centrale est reYennoy en 
mojenne, à 71 fr. 80 cent. 

Tontes les fileases neprodnisent pas la soie an même prix: 
Sa pins économe a donné une soie revenant à 70 fr. 83 cent, 
le kit; ]fi soie de la moins bonne ouvrière est revenue à 73 fr. 
S5 cent. Cette différence est assez remarquable pour qu'on 
apporte le plus grand soin dans le cboix des fileuses , tant 
souB le rapport de Téconomie que sous celui de la régularité du 
brin. Les essais fidts à la filature ont constaté que bi soie la 
plusrégnlién» ne variait que de t denier, tandu qa^ily en avait 
d'autres dont la variation était de 3 et même de 3 deniers 1;2. 
De pareils écarts méritaient et ont reçu une prompte ré- 
pression. 

Il résulte, de l'ensemble des faits séricicoles observés 
pendant 1844, que l'industrie séricicolc , loin de rencon- 
trer des obstacles inhérents soit au sol, soit à la tenipcra- 
ture locale, trouve, au contraire, dans le département de la 
Côte-d'Or tous les éléments naturels capables d'assurer son 
développement et sa prospérité. Si cette industrie pénétra 
lentement parmi la population ouvrière des campagnes, son 
avenir repose sur des élablissements dont les succès garan- 
tissent bi durée. 

Chiffre des coeont filés, chaque mmée, depm$ 1839. 

1839, 1,500 kil. 
t840, 3,000 
1841, 3,500 
1849, 3,800 

1843, 3,000 

1844, 5,500 

Dans toute la France, la récolte de 1843 a été moindre 
que les autres années. 
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iVonu deg principawx planteurs et éducateurs, 
M. Marlio, à Yerrèe^Mms-Salmaise. 

SëricicoUear txh-téM ; béUe planUdon eompraoant lo hectaitt; 
^ncatioos inportantes ; filaton bien ëbiblie. 

Al. Lapertot, ancien notaire, h Dijon, membre de la So- 
ciélé séricicole de Paris et l'un des fondateurs de la ûla- 
lurc cenlrale de Dijon. 

17 hectaics complantcs en mûriers greffés à haute tige et moyenne 
tige ; plantation di -s mieux cnltiv(;es cl qui donne déjà des produits 

irnpoi tanls, quoiqu t Ue ne soil laite que depuis i833. 

M. Marion' de Makliens, membre de la Société séricicole de 
Paris et président du comice agricole de Genlis. 

Mûraie considérable ; 760 haotet tiges graffées, 1,300 hybride* delà 

plus belle venue ; éducations, anne'c commune, de 35o à 4oo grammes 
de grdinc ; toutes les bonoes méthodes y sont mises en pratique. 
M. Marion a été victime d*aii itéoamvat Mcheui ; un iaoendie a dé- 
truit la Hcolte et presque tout sou nkatAriel; sinistre cansë par le 
calorifère que Ton a chauflfé imprudemment : on ne saurait donner 
trop de publiciti- à de ])areils événements, afin d'eufiager les éduca- 
teurs à redoubler de surveillance. 

Madame LisGBAftD, à Fisen. 

NouTdle plantation d'arbres greffes ; éducations de 100 grammes de 
graine qui, avant peu , seront doublées ; les coooos de Fixen sont de 
première qualité ; les soins les plus intelligents sont prodigués aux 

■vers. 

M. Bmr-FouBmBK, juge de paix, à Chèlons-snr-SaÔBe. 

Habile sériciculteur j a exécuté, en i8â8 , dans la commune de 
Hereeuil , une plantatîoQ de mi-tiges greffitoa ; âère dVnrdinaire de 
300 à a5o grammes de graine ; occu[>e 3 basrînes j mesdames Boj- 
Founiier s'adonnent , avec le zèle le plus sonlenu , A tout oe qui a 
rapport à lUaduslrie séricicole. 

M. Dabbis, négoeiant, à DijoD» élève de H. Camille Beau- 
vais et directeur gérant de la filature centrale. 

Magaaueric salubredc 96G met. cubes, établie dans la commune de 



Digitized by Google 



( 39 ) 

Fixen'i moyens de ciiauDage et de vcDiilulion parfaiteineut combincb ; 
■/•line deolaiw roUtive» Vaneur, hiliileinent modifié par le niéca* 
mdm Oamoik, de FArdèdie ; enaJiniage DtvriJ ; les toii» d'éduca- 
tion sont les mêmes qu^aux Bergeries de Senart, dont M. Darras est 

un des élèves les plus distingues ; 1,500 grammes de graine ont cti! 
mis, cette année, à Tincubalion j le zèle de JU. Darras pour rindustrie 
séricicole est partagé par tous les membres de sa famille. 

M. Marion ainé, de la commune de Fixen. 

Plantation formée ciepuis i835; 4,oûo mûriers greflcs, hautes liges 
et mi^tiges j vend anuuelleaient sa feuille aux éducateurs des envi- 
rons. 

MM. JoLT, peintre ; et Guénéb, notaire ^ à Dijon. 

De moitié dans une importante mûraie ; ont déjà fait une «iduca- 
tion de aoo granmes de graine j se servant de ^ets en fU pour les 
drflileineots et donnent de fréquents repas. 

M. PiBis^ professeur de musique, à Dijon.. 

Hantation , dans la commune de Brëtigny , de 1 o hectares de mù- 
liers de dBfffirentes tailles et d*espéoes vaxiées ; ces arbres viennent 

d^atteiodre leur sixième feuille ; a déjà pu mettre 3oo grammes de 
graine à IVcIosion ; magnanerie cubant 6(jo rnèt. , agencée d'après le 
système de claies rotatives de M. Vasseur, de TArdéche. 

M. Beaurepèrbj percepteur, h Marsonnay-la-G6tej membre 
de la Société séricicole de Paris. 

Par ses écrits et ses conseils, a beaucoup fait pour exciter le dére- 

l(){)pemcnt de rindiistrie séricicole ; plantations nombreuses ; appa- 
reils d'Arcet ;ippliques à deux grandes pièces d'habitation, qui per- 
mettent d'élever jusqu'à 4âo grammes de graine ; les soins donné» 
aux vers sont ceux enseignés par M. Camille BeauTais. 

M. MoiSNES, ù Dijon. 

Inventeur d'un nniivean coupe-feuille employé et apprécié par Ic» 
éducateurs de la Cùie-crOr et des départements voisins. 

M. ViENNOT, k Prémeaux. 

7 hectares en mûriers plantés depuis huit ans ; vend sa feuille* 

H. GoBRNBBAVLT^ à la Perrière, a des plantations qui 
consistent en une pépinière qn*il dirige Im-méme, en belles 
baies de moretlis et de sauvageons, et en mûriers pleins-vents 
et mi*tiges grefFées> dont le nombre est déjà de prés de 3,000. 
Cette année, M. Guennebanlt a fait un essai d^édacation avec 
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de h feuille proTeDSDt de ses haîeg; cet estai a parfaitement 
réassi. 

M. DcpoNT, à Fonlaine, possède aussi une assez grande 
étendue de baies en sauvageons et 2,000 pieds do mi-tiges 
greffés cl couvenablemeot plantés. 

ABRO?(mSSBllBRT DB SBMIia. 

M. Lasnier n^a pas fait d'éducation celte année. 

M. Chaussibr a fait 60 grammes degraine> il aurait pu en 
élever le double. 

M. Benoit n'a pas encore fait son premier essai. 

M. T^AiLLi, à Beaune, a fait 75 grammes de graine dans 
un local consacré primitivement à une sucrerie^ les mûriers 
sODt parfaitement conduits. 

Dans la même ville madame Jioiiiii a entrepris une édu- 
cation de 50 grammes; c'était son premier essai , elle a par- 
faitement rëuasi. 

M. Sahdiâ^ à Bllgny, a fait 130 grammes. 

M. Jacotot, Pnn des premiers planteurs » vend sa feaillc. 

L'important établissement de M. le comte db Yo6aà con- 
tinue à voir prospérer les plantations de mûriers. La belle 
magnanerie que madame ra Chastbllux avait fait construire 
est conpiétenient outillée et occupée aujourd'hui; ses 
plantations sa sont accrues et peuvent alimenter anjuttfd*bni 
déjà plus de 400 grammes de graine. 

M. Paris a mené à bonne lin son éducalion à Norges, où 
il a consommé la feuille des mûriers plantés dans la propriété 
de M. Bonnet, à Champ-Marron. 

Madame Vitié, M. Rabatkl, M. Cabet et plusieurs autres 
ont contribué à augmenter la récolte de cocons, qui s'élève, 
cette année, en 1844, à prés de 10,000 kilogrammes dans la 
Côte-d'Or. 

. Plusieurs producteurs de Tarrondissement de Bcuone 
persîstentdans leur refus de vendre leurs cocons etcontiniient 
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à filer chacun chez cuxj cet état de choses, qui oe peulquc 
nuire à ramélioration des produits et aux intérêts bien 
entendus des producteurs, cessera devant les cffortâ combinés 
de la filature de Dijon et de celle de M, Marlio. 

Les plantations augmentent, chaque année, dans la Côte- 
d'Or; mais ce qui importo, c'est qu'elles soient bien dirigées, 
et que quelques planteurs renoncent à la voie déplorable 
dans laquelle ils sont entrés, et qui consiste à ne laisser au 
mûrier que quelques centimètres autour de la tige^ et à 
COttfrir tout le reste du champ de céréaloB, de pommes de 
terre, de légumes, de plantes fourragères ou oléagineuses. 
Les racines dn mûrier s'étendent beaucoup plus loin que 
les branches , et il fiiat bien aa moias laisser à ceUes-cl 
^espace qu'elles defront couvrir $ les plantes qui peuvent 
végéter sous larbre ne dédommagent jamais de la feuille, 
dont elles diminuent la récolte, et l*on perd ainsi une partie 
de son revenu. 

L'inoonvènient d'une trop grande quantité de sauvageons 
est assez généralement reconnu aujourd'hui; la faiblesse 
de leur produit et la dépense qu'exige la eueillette de celte 
feuille ont enfin éclairé les propriétaires. 

On ne saurait aussi trop s'élever contre la pensée que 
quelques personnes ont eue de laisser une partie de la feuille 
sur les arbres, pratique trés-dangereuse , dont l'inévitable 
résultat est une diminution du produit disponible, et une 
direction anormale et funeste donnée à la deuxième sève, 
ce qui imprime aussi à Tarbre une fausse direction dont 
le redressement devient coûteux et indispensable l'année 
suivante. 

Un autre danger « c'est de cueillir les arbres trop tôt ou 
sans égard i un assolemeni dont la pratique ne peut être que 
salutaire. 
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liËPARTEMENT DE LA DROME. 



Le département de la Drôme^ dont les produits en soie 
avaient été si peu abondants en 1843^ a été fort bien partagé 
pendant la dernière saison. Une température douce, survenue 
dès les premiers jours de mars 18i4 , a facilité l'cclosion de 
la graine de vers à soie. L'éducation, commencée de bonne 
heure , a pu èlre terminée avant Tépoque où les fortes cha- 
leurs viennent souvent détruire les plus belles espérances. 
Le thermomètre a été maiolenUy dans les ateliers, de 18 à 
20% floivant Tâge des rers; une ventilation douce les 
a préservés de tous les miasmes délétères. mûriers ont 
donné une feuille abondante et de bonne qualité, qui a 
puissamment contribué à la réussite générale de la récolte 
des cocons, qu'on évalue à plus de 18 millions pour le dé- 
partement. Les produits eussent été plus considérables si 
beaucoup de personnes n'avaient été obligées, dés le prin- 
cipe» d'aÏMindonner une partie de leurs vers qui, éclos avant 
le moment où le développement de la feuille du mârier per- 
mettait la cueillette , ne pouvaient être nourris : aussi est-il 
resté sans emploi une assez grande quantité de feuille de mû- 
rier, à cause de Pimpossibilité dans laquelle se sont trouvés 
quelques éducateurs de se procurer de la graine, qui se ven- 
dait jusqu'à 30 et 40 fr. les 31 grammes; néanmoins la 
population agricole de la Drôme a réalisé dos sommes con- 
sidérables, qui ont ramené l'aisance dans les campagnes et 
favorisé les transactions commerciales. 
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DÊPABTEKElfT D*EI7BS-ET-X<OIB . 

Extrait d'une note sur les éducations faites, au printemps et 
à Pautomne de par M, Bouton^ de Ckdteaudim 

(Ewe-et'Loir). 

Éducation de prinUmpt, 

€oii8idëraDt les Amidtê oomme no recuol où doiveot se 
déposer et s'enregistrer nos socoës et oos reren, afio que 
chacaa paisse profiter des ans et évicer les antres, je viens 
dire id franchement que j^ai écbooé dans mon éducation 
da printemps. Yoicî les résnltfits qui ont èlé obtenus. 
La graine a élé Urée , le 25 avril , d'une cave à 9' Réaa- 
mur et montée graduellement à l'air libre, alors à 13°, 
lavée dans du vin , puis mise dans une chambre froide à 
14", puis enliu dans l'éluve, où elle a passé successive- 
ment de 15" à 22° Réaumur. La grande éclosion a eu lieu 
le 6 mai, entre le dixième et le onzième jour de l'incuba- 
tion^ dans une pièce bien aérée, suffisamment humide , au 
mojen de serviettes mooillées placées autour des claies afin 
de préserver la graine de l'action trop directe des tujranx 
de poêle. La graine avait donc été bien conservée et n'avait 
point encore travaillé avant d'entrer à l'étove; anssi les vers 
étaient vi6 et d'une couleur marron. Ils mangèrent bien de 
la très-bonne feuDe point aqueuse^ traversèrent le premier 
âge en cinq jours et s'endormirent à S0% ajant toujours en 
huit repas. La mue s'effectua en quinze heures et très-fran- 
diement. À la fin du deusième &ge^ qui dura trois jours, 
psr 19* les vers occupaient 8S mètres carrés de surfoeaj on 
aperçut alors quelques vers luisants , mais eo bien petit nom- 
bre. La feuille était si bien mangce pendant le troisième âge, 
qu'il u'jr a pas eu à déliter. Le thermomètre extérieur mar- 
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quail 5° le matin cl 12° à inidij la venlilalion clait Irès-ac- 
tive. Le temps, jusqu'ici sec et froid par un vent du nord, de- 
vint tout à coup pluvieux, mais toujours par le vent du nord, 
et la pluie dura quatre-vingt-seize heures, sans discontinuer, 
leB 18, 19, âOetSl mai. Lafeuillea manqué, ila falluen cueillir 
de mouillée, puis la faire sécher sur des claies. On fit jcùoer 
les Ters afio de laisser à la feuille le temps de sécher, et on 
baissa la températarc. On distribua enfin cette feuille séchée 
qui y sans doute , avail fermeoté dans les paniers. Il se dé- 
dara bientôt nn état maladif général. Tous les vers se re- 
dressèrent comme pour entrer en moe $ leors tètes se gon- 
flèrent et se renfersèrent en arriére, en donnant évidemment 
des signes de convulsion. Beancoap périrent en jetant nne 
liqueur d*an vert noirfttre par la bouche. Le temps s'étant 
enfin remis an beau, la fenille cueillie moaillée, puis séchée, 
fut jetée. J'ordonnai nn détilement pour enlever les morts, 
et, après avoir donné aux vers le temps de digérer, on leur 
distribua de la bonne feuille, sur laquelle ils s'allongèrent 
pour manger. Nous crûmes le mal passé avec la crise , mais 
il n'en était rien. Déjà la mue fut retardée de cinq heures; 
cependant elle s'accomplit assez bien, et les vers, au sortir de 
la troisième mue, occupaient 107 mètres carrés. — Le qua- 
trième âge s'est accompli en six jours : il a suffi de deux dé- 
litements, y compris celui nécessaire à la levée des vers au 
sortir de la mue, tant il y avait peu de litière sous les vers 
malgré les huit repas. À la fin du quatrième âge, ils occupaient 
122 mètres carrés, mais la quatrième mue a traîné en lon- 
gueur j les litières étaient couvertes de vers encore endormis 
qu'il a fallu mettre à part. Dès le deuxième jour du cinquième 
flge on s'est aperçu qu'un grand nombre de vers ne blan- 
chissaient point, ne mangeaient pas et se portaient en masse 
sur les bords, où ils languissaient eu fojant la feuille; mais, 
le troisième jour» ils n'avaient même plus la force de fuir, ils 
mouraient sur la feuille ou s'atlachaient au filet en y laissant 
une peau vide et flasque suspendue h chaque msillei îh 
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mouraient flats. Les deux tiers pcrireDl ainsi avant de jeter leur 
soicj le reste lit des cocons plus que médiocres, et mourut 
dedans eu grande partie^ en faisant ce qu'on appelle des 
fondus. 

Cette cruelle maladie, plus redontablc que la muscardine, 
dont on peut éviter Penvahissement par des délitcments 
fréquents et des précautions, a sévi, depuis plusieurs années, 
chez les planteurs du Centre^ et particulièrement chez ceux 
qui Toolaient obtenir de la soie blanche ; elle a ravagé le 
déparlemenl d'Eare-et-Loir an point de détruire la preaqne 
totalité des récoltes en 1844. D'où vient ce mal?... Est-ce 
un défaut dans la marche de Tcducation ? est-ce une ma- 
ladie dont le germe se troare dans la graine et se développe 
font k conp lorsqu'une droonstance vient en favoriser 
Pessor?... Dandolo décrit une maladie analogue sous le 
nom de harpiont ou passit, il l'attribue an défaut de soins 
dans réducatîon ; M. l'abbé Rozier l'appelle la rouge, et dit 
effectivement que le ver qui en est atteint peut vivre long- 
temps et même aller au bols pour j faire un mauvais cocon , 
sans en faire connaître la cause. Les soins donnés, jour et 
nuit, par M. Pascal, Lombard d'origine, qui était chargé de 
conduire mes vers, et dont l'expérience et l'habileté ne seront 
pas mises en doute par ceux qui Pont vu à Pœuvre tant à Dijon 
qu'à.Ghâteaudun, ne permettent pas de croire que le dé- 
veloppement de celte maladie ait tenu au défaut de soins ; le 
résumé minutieux que j'ai donné ci-dessus suffit pour eu 
convaincre. Je ne puis donc attribuer ce désastre à un germe 
existant dans la graine^ germe qui trouve plus ou moins de 
&ciUté à se développer^ saivant les circonstances; et, pour 
moi , il n'est pas douteui que la pluie incessante de quatre* 
vingt-seise heures ^ qui nous a fait empiler et tourmenter 
la feuille pour la sécher, a fait prospérer ce germe. 
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Êducaiitms d^amamne. 

Voulant continuer mes expériences sur les cducalîons 
iraulonine , j'ai mis à éclorc de la graine à cclosions multi- 
ples, que je poursuivais depuis plusieurs années et qui m'a- 
vait donné, chaquo fois, deux éciosions dans une proportion 
toujours croissante j celle graine m'a fait défaut. Pas un seul 
ver nVsl cclos l Je me trouvais ainsi arrêté lorsqu'un éduca- 
teur qui avait conservé de la graine en glacière m'en offrit i 
mais il ne me cacha pas que la même graine , élevée an 
printemps y avait ècbooé complètement, au point que sur 
400 grammes mis à Pétnve on ne récolta que 50 kil. de 
détestables cocons. Nons hèniâmes, M. Pascal et moi, avant 
d^èlerer nne pareille graine; cependant, comme elle avait 
très-bonne apparence, nous noos décidâmes, pensant que, la 
fenille d'automne éiant plus dure , les vers, s'ils étaient bi- 
bles, n'y résisteraient pss et mourraient avant d'avoir causé 
de la dépense. H. Pascal fit alors éclore avec i>eaucoup de 
50în celte graine dans de petits nouets qui furent placés , 
pendant la nuit, aux pieds d^un lit occupe, et, le jour, les 
nouets ouverts forent exposés à l'air dans une chambre 
chauffée progressivement. L'éclosion fut encore plus simuU 
tanée qu'au printemps ; ce que M. Pascal m'avait annoncé 
pour en avoir souvent fait l'expérience. 

Les vers élevés avec des cimes de mûriers taillés au prin- 
temps se fortifièrent et Iravcrsèrenl les phases ordinaires . 
avec la même régularité qu'au printemps. Toujours munis 
de feuille, nous ne fûmes point gênés par les pluies ; mais, 
hélas ! dés la troisième mue* .les flats se montrèrent, en petite 
quantité il est mi, maïs cela nons présageait encore un 
échec. Effectivement, les vers occupaient, au dernierl^e, 
environ 110 mitres carrés ^ ils étaient devenus superbes 
malgré qu'on leur donnât de la fenille jaune et presque 
desséchée. Dès le troisième repas du cinquième âge, beaucoup 
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de Tcrs périrent ; cependanl le reste ayait si bonne appa- 
renco, qae nons cMiservions encore nn pea d^espoir , ayant 
toujours nos 110 mètres carrés qui oe diminoaient pas, 
malgré le vide fait par les morts. Le temps devint froid, les 
vers mangeaient toujours et ne montaient point. Un mo- 
ment M. Pascal crut que pas un ne ferait son cocon: ces 
malheureux insectes se portaient en foule sur les bords, 
absolument comme au printemps ; ils paraissaient mûrs, 
étaient transparents, puis mouraient : heureusement j^en 
misquelques-uns dans un casier, ils se mirent de suite à filer. 
J'engageai donc M. Pascal à ne pas désespérer encore ^ il 
se mit alors à boiser ics yen avec du bois mort , activa le 
courant d'air^ puis soutint vigooreasement la température. 
Noos eûmes enfin des cocons, mais beaucoup plus faibles 
qae cens que j'avais obtenus Pan dernier , et toujours une 
grande quantité de fondus ; ce qui annonçait encore des Ters 
malades et morts afant Paccomplissement des dernières 
phases. L'édocatenr qui m'avait donné cette graine échoua 
de même; mais ses cocons furent pins nourris, parce qu'il 
avait commencé prés de trois semaines avant moi , et qu'il 
eut de la feuille encore verte pendant toute son éducation ; 
tandis que, pendant tout le cinquième âge, je n'eus à donner 
qu'une feuille tellement jaune et ronillée, qu'elle ressemblait 
absolument à de la feuille tombée des arbres depuis long- 
temps. 

Il est résulté, pour nous, de ces deux épreuves la convic- 
tion 

1° Que, la graine étant une fois entachée du germe qui 
produit les flats, il est presque impossible d'en empêcher le 
développement , nous pensons qu'il faut alors renouveler la 
graine ; 

2° Que, pour juger du succès d'une éducation, il ne suffit 
pas de connaître la quantité de feuille consommée et la 
quantité de cocons obtenus, il faut, en outre, connaître la 
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quantité de graine mise k l'étOTe et l'espace occupé par les 
vers à la fin du quatrième âge ; 

3<* Que les vers à soie de la race blanche sont beaucoup 
plus délicats que ceux de la race jaune; car, dans le même 
atelier, avec la même feuille, en un mot toutes circonstances 
égales, ils ont donné Iroi^ fois plus de cocons que les blancs ; 

4" Qu^ayant répélé l'expérience de MM. de Gasparin et 
Mauvin de l'Ardècho sur une grande échelle, puisque j'ai eu, 
jusqu^à la fin, 110 mètres carrés de vers, nous sommes con- 
vaincus que la feuille tombaute est mangée avec beaucoup 
d^appêlit par les vers et qu^cllc est convertie en soie. Si 
ma graioe avait été bonne, j'aurais obtenu an moins 200 lû« 
logrammes de cocons passables; la feuille a élé cneilUe fran- 
chement età la tâche comme au printemps et au même prix ; 
à partir da quatrième âge, elle tombait d*eile*mème dans la 
main. 

Je crois poiiToir affirmer qo'en répétant Pezpérience sur 
des vers à soie jaune, je pourrai enfin présenter, en 1845, 
des résultats positifs sur le rendement et les frais d*une 
éducation d^automne de 150 à SOO grammes de graine. 

Si j^ai tardé à envojrer cette note jusqu^en fé?rier, c'est 
que j'ai Tonlu pouvoir dire que, jusqu^à ce jour, les arbrrs 
ne paraissent point avoir souffert de ce deuxième effenille- 
ment; ce qui me paraît le plus essentiel de tout ce que j'ai 
pu dire, car^ dans le cas contraire, il faudrait renoncer aux 
éducations d'automne. 
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Éiueaiifms faitu par M. Jomsi de Bctmeval, . 

M. ionase de l'Orme a fait deux édacatîoi» en 1841. La 
^emière, celle du printemps» a dooné de Tortbeaoz résaltals ; 
celle d'aalomne, qnoiqa'elle soit loin d'aToir ofTert des 
produits aussi avantageux , a cependant permis à M. Jonsse 
d'adresser à la Société des cocons d'une forme et d'une cou- 
lezture irréprochables. 



PjSFABTBmUi'I' DU OABD. 

La Société d'agriculture du Gard n'a reçu, pendant 
l'année derniére> sur cette iodustric» qne les rapports des 
concurrents aux prix pour les petites éducations de vers à 
soie. On pourrait en conclure notamment que les petites 
dinmbrées sont plus productives que les grandes et d'une 
réassile plas certaine (1). M. le président de la Société d'a- 
griculture du Gard partage cette opinion en entier. 

Aucun fait remarquable u'aélé signalé en 1844, si ce n'est 
toutefois rinvasion de la muscardine; heureusement les con- 
ditions atmosphériques qui développent cette maladie ne se 
sont pas toutes réalisées. 

Comme, pendant Tannée 1843, il y a eu progrés dans 
Part d'élever les vers à soie, beaucoup de soins ont été 
donnés, dans le Gard, par les éducateurs , à cet important 
produit ; ces soins et celte attention deviennent, chaque 
jour, de plus en pins intelligents. 



(i) Ce qui ii*empéehe pas que des ëdneBtkiMâe quelque importance , 
bien cooduitei, ae puiueot donner d*eseellents rësulteU , ûuiqne cela 
se foit tnr tons les pmnU de la France. {J¥ote de Ut rédaeu'on.) 

4 
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La récolte des cocons a élc abondante dans rarrondiise- 
ment d*Alaîs , qui est ta partie da département du Gard où 
l'industrie de la soie est le plosdéTeloppée; tootefoiseUe n'â 
pas été de beauconp supérieure ^ celle de 1843 , qui avait 
laissé pea de chose k désirer dans cet arrondissement. La 
récolte de 1844 peut être évaluée à 1,400,000 kilogrammes; 
sur celle quantité , 420,000 kilogrammes ont été filés h 
Alais, 855,000 kilogrammes à Andnzc, Saint-Jean du Gard, 
Saint-Ambroix^ et 125,000 kilogrammes hors de l'arrondis- 
sement. 

La qualité de la soie a été supérieure; il a fallu f kilog. 
de cocons pour faire 500 a 750 grammes de soie. 

La température a été modérée pendant la durée de l'éducîi- 
tion des vers à soie ; aussi l'éducation n'a été ni hâtive ni 
retardée, elle s'est mainlcnne dans ses limites normales. 

La feuille du mûrier n'a éprouvé aucune atteinte de 
gelée; cette récolte a été al>ondaute et s'est soutenue à des 
prix moyens , qui ont permis à tous les éducateurs d''en 
fournir en grande quantité à leurs vers à soie. 



Note «f nu magnmiier du Gard» 

Mes ateliers, situés au premier étage, construits d'après le 

système Dandolo, sont parfaitement ventilés et aérés. Depuis 

cinq ans, j^ai iiilt moi-même l'éducation de mes versa soie, 
et j'ai constamment obtenu de beaux résultats, au moins rela- 
tivement à ceux obtenus autour de moi; mais ayant voulu, 
à la dernière récolte, me rendre plus exactement compte de 
ce résultat, j'ai fait éclore moi-même les œufs, et j'ai pesé 
rigoureusement la feuille distribuée : 420 grammes d'œufs 
m'ont consommé 15,738 kilogrammes, et ont produit 
679 kilogrammes de irés-boos cocons , soit 103 livres par 
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once, soil encore 1 kilogramme de cocons pour 23 ki- 
logrammes i7S grammes de feuille. 

Ce calcul a un pea tempéré la satisfaction que jVprouvais 
de mes succèsj car, si, en consommant 24 quintaux de feuille, 
je n^obliens que 1 quintal de cocons, évidemment je ne fais 
pas mieux, ou je fais moins bien que le dernier de nos édu- 
cateurs, qui, avec moins de frais que moi et 20 quintaux do 
feuille, obtient 80 livres de cocons. Je me suis demandé 
quelle était la cause de cet excès de consommation , et je no 
puis Paltriboer qu'à la difficulté que j^éprouve à maintenir 
la température de mes ateliers aa degré de chalear Yontay 
ce qui enlève tout appétit à mes yen, et prolonge outre me- 
sure leur existence : ainsi, par exemple, en 1844, mes Ters, 
éclos les S3, 24 et 25 avril» ne sont montés sur la bmjère 
que les 29, 30 et 31 mai, ce qui donne une durée moyenne 
de36 jours; et, en 1843, mes vers, éclos les 18, 14et 15 avril, 
ne sont montés sur la brujérç que les 24, 25 et 26 mal, soit 
une durée de quarante et un jours : or il me semble que, 
sans trop presser les vers, on peut, sans inconvénient, réduire 
la durée de leur vie à trente on trente-deux jours. C'est pour 
arriver h ce résultat que j'ai le projet d'établir, dans mes 
ateliers, le système de chauffage dit à la d'Ârcet, mais modi- 
fié et approprié à mes magnaneries, auxquelles je ne veux 
rien changer en ce qui concerne l'aérage et la vcolilalioo, 
que je trouve suffisants. 
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Comice agricole de l'arrondissement Aient (Gwd). 
SiaMe du 19 août 1844. 

Présents : MM. Serrb, président : Gilly , vice-président ^ 
baron D^HoMRR ES Firmas, vice-président honoraire; Varix 
D^AiNViLLBy YicTOE PAOàs > coiiite Emile de Kbjs, Ghaeles 
d'TIomrrfs, Graniee, de Cahbis-âlais. 

L'objet de la séance élait la leclure d^an Bapport de 
M. le eomto Êmile de IfeCf tur Véducaiion des vers à soie. 

Après la lecture de ce rapport pleio d'observations inté- 
restantes et noavelies^ rassemblée vote à l*ananîmilé des 
remerctmeDts à Fautcnr pour les prédeoses oommonîcations 
dont elle rcoonnati rimporlanoe spéciale ponr le midi de la . 
France $ elle décide que ce rapport sera imprimé et publié de 
la manière la pins étendue, recommandé k Paltention de 
M. le ministre de l'agriculture et adressé à BIM. le préfet du 
Gard et le sous-préfet de Parrondissement » ainsi qn*à la 
Société centrale d'agriculture et à la Société séricicolc de 
Paris. 

M. de Rets annonce qu'il se projiose d'offrir son travail 
au congrès scienlifiquc qui doit s'ouvrir a Nîmes le 1" sep- 
tembre prochain , et demande au comice son concours et • 
î«on appui. Le romiec donne une pleine approbation à ce 
projet et prie M. de fiels de le représenter à cette savante 
réunion* 

Bapport de M. le comte Èmile de Rets^ au congrès scientifi^ 
à Nimes, tur l'éducation des fiers é sdîe (1). 

MassiEVES , 

« En demaodanl la parole sur les neuvième et dixième 
questions proposées par lecongrès, je n^ai pas Tintention de 

(i) L'impression du rapport lu par M. de Rets au cuagrt-s scientiliquc 
de ntmn a été votée i runanimité; c^est surtout dans notre localité que 
FoD jugera ca tmaO digne de la haute approbation qn*ii a reçue. H oui 
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les diflicnler d'une manière complète'; je les Iraîterai cepen- 
fiant dans le travail que je vais mettre sous vos jeux ; ee sont 
quelques réflexions générales sur les systèmes d'éducation 
des Tersà soie, le rapport très-succinct des résultats obtenus, 
cette année, dans la magnanèrie de Gamont» et enfin le 
compte rendu des diverses expériences auxquelles je me suis 
livré. Je dois ajouter, messieurs, que, avant d'aborder cette 
Iribaoe, j^ai déjà soumis au comice agricole d\41^is ce que 
je vais avoir Thonneur de vous dire, et qu'il n{a donné une 
complète approbation , m'autorisanl à m'annonccr à vous 
comme le représentant de ses idoos et de ses convictions. 
C'est sous son patronage et avec son appui que j\jse éicviT 
la voix dans une assemblée aussi imposante qui compte 
parmi ses membres les hommes de science les plus disliogués 
et les praticiens les plus habiles. 

« Je disais, il y a quatre ans : «.Tout en usant d'une 
grande réserve, avant d'introduire dans nos méthodes an^ 
ciennes les modifications que nous propose la nouvelle 



ne saurions trop féliciter l'auteur des soin;?, de l.i persistance qu'il met 
diins ses expériences et de l'amour de la viirité (]ui ne cesse de le guider. 
Également éloigné de ceux qui sHmmobilisent dans une routine aveugle et 
intelligente, et des noyataar» inprndentt, il apprécia tatikwnent les dif- 
férents systèmes et prend de chacun ce qu^a de bon. On éclectisme aussi 
inptrtial et aussi éclairé doit nL^ccssaircmenl conduire ù de bons résul- 
tats dans une voie où il ne faut pas se jeter à Taventure , mais où les es» 
prits les plus sages et les plus prudents comprennent qu^il faut marcher. 
Les nombrenset obserrations de M* de Rets sur tous les détails de réducBi» 
tien des vers & soie, et ootamment celles sur la muscardine et sur le choix 
des races de vers à élever, nous paraissent d'une très-grande importance : 
nous rengageons à poursuivre des éludes aussi utiles pour tous. I,c résultat 
d'une expérience uuit^ue peut être un hasard ; obtenu plusieurs loii>, il de- 
vient nne oertitnde : c*est ûn>i qne la scienoe acquiert toute son auto- 
rité. M. de Rets a d^ft rëuniun faisceau d'observations préôeuses; il 
tiendra à compléter son œuvre si bien commcocée. Il faut du temps et 
des peines', sans doute ; mais les dédommagements de toutes sortes ne lui 
manqueront point, et nous lui garantissons celui qu'il ambitionne le plus, 
la sympathie de tous ceux qui aiment leur pays et qui s*inttfressent a son 
aTeniv. {Édm^Alau.) 



école séricîooloy si des expèrieDces faites ao milieu de nous 
donneot des rèsaltats aTantagenx^ certains e( sartout nmlti- 
pliés^ qni constatent la supériorité des nouveaux systèmes, 
nous pourrons engager les éducateurs grsnds et petits à les 
suim sans qu'ils aient à craindre les mécomptes toujours si 
contraires au progrés. » 

« Le moment n'est pas encore Tenu poitr moi de tenir ce 
langage -, les tniTauz auxquels je me sois firré depuis ce 
temps, les résultats qoe j^ai obtenus, les exemples que je tous 
ai mis sous les jeax ne sont pas assez concluants pour m'au- 
toriser à vous dire d^adoplcr exclusivement les nouveaux 
systèmes. 

« Aujourd'hui, je ne pense pas que la question soit assez 
éclairée et quelle puisse être amenée à une conclasion défi- 
nitive sur tous les points. 

« Mais^ je me bàlc de le dire, deux distinctions sont à 
faire dans ce que nous appelons méthodes nowidUs : ce qui 
est inhérent à ces méthodes^ et les procédés qui peuvent être 
appliqués partout, ou bien les ateliers en eux-mêmes, et les 
soins de l'éducation et mieux encore le jysiéms de ventila- 
tion et le syetéme d>édueaiion (1). 

« Sur le premier de ces points, après un examen con- 
sciencieux, sévère, souvent répété, je dis qu'il est trés-difficile 
de poser des conclusions. Rationnellement et en théorie, il 



(i) Cette distiaction nous parait extrêmement juste ; seulement nous 
ferons obienrer â Thcmorable M. de Rets que tou» le« bons éducateun 
ayant tonjoars été d^accord, dan* tous les temps, sur la nécessité d*aérer 
les ateliers tl de ycntiler les vers, ce n'est pas le syitètne de twrti'tolim, 
CD gc'ne'ral, qui est inhérent aux nouvelles méthodes , mais tel ou tel sys» 
tème, celui de M. d^Arcet, par exemple, avec ses gaines, i»a cheminée 
d*appal «t «on tanure, et enenre lee éducateurs de cette nouveUe éède ont» 
ils toujours fait de larges concessions à cet ^ard , ne cessant de répéter 
que le système d'Arcet leur paraissait excellent, mais qu^il pourait y en 
avoir d'aussi bons, de meilleurs même, et que ce qu'il fallait avant tout, 
c'était de renouveler l'air des ateliers , quel que fût le moyen employé 
pour y parvenir. 

(iVbfe A U rédaeUon dts Annales.) 
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csl ÎDConteslable que les magnaneries ventilées sont sapé- 
rieores aux autres pour la distribution de la chaleur, pour 
son égalité dana toutes les parties de râtelier, poor la facilité 
qQ'eUcB donnent à Pédocateor d'élever la températore, et par 
conséquent de biter la marche de Pédacation dans les mo- 
ments critiqnes , ou sealemeal dans le bat précieux d'èeono- 
miser la fenille) qa'elles sont sapérienies encore dans' les 
années de forte chaleur , de touffes et d^orages , pour le re- 
nonyellement de l'air qui s^opèrc plus facilement et plus TÎle 
que dans lea ateliers anciens , et surtout dans des cas excep- 
tionnels, comme PenTahissement de la muscardine. Alors, 
messieurs, tous les procédés de ventilation qui ne me parais- 
sent pas nécessaires gcncralement pour la réussite des vers 
à soie deviennent, dans ces momenls, d^une utilité in- 
contestable. Voilà, certes, des avantages bien précieux eu 
théorie. 

« Et , cependant , messieurs , si nous comparons les pro- 
duits , la supériorilo disparaît. Vous obtenez et vous avez 
obtenu d'aussi beaux résultais que moi dans vos ateliers an- 
ciens non ventilés, conduits aujourd'hui avec plus d'intel- 
ligence et d'attention , mais, le dirai-je , quelquefois même 
liyrésaux mains ignorantes et routinières de vos magna- 
oieis eéTénols. Sous nos yeux , dans les murs mêmes de 
notre cité , un suoeès prodigieux vient de couronner les 
efforts de deux ou trois industriels tout à fait étrangers à 
l'élève des vers à soie : dans un atelier improvisé, 70 onces 
de graine blanche ont consommé 1,400' quintaux do feuille 
et ont donné 60 quintaux de cocons. C'est un fait très- 
remarquable contre lequel tous les calculs Tiennent se briser 
otqui, répété plusieurs foû^ tuerait la noa?elle école parmi 
noos(l). 



(i) Noos aepoavoiM partager la crainte que témoigne ici M. de Rets. 
Dam tous les teiups et dans tous les paj^s sêricicoles, il jr a eu et il y aura 
tonjours dès éducaiiona qui réustiront d'une manière iaetpef ée ei au mi- 



4 
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- Cl Ainsi donc , qoant à la ventilation proprement dite » 
nous no vojons pas que sa nécessité , veuillez remarquer 
mon expression , soit assez constatée pour pouvoir engager 
tons le^ propriétaires ft l'adopter; il est bien certain^ ration- 
nellement et en théorie, que le système de ventilation donne 
plus de garantie au propriétaire pour one bonne réussite; 
mais il est incontestablement vrai aussi, en fait, que Ton 
peut réussir et que Ton réussit dans un atelier non ven- 
tilé. 

« L'avantage le plus précieux, je le répète, que je me plais 
à reconnaUre au système de vcnlilalion et pour lequel le 
raisunnemcnl pourrait en amener Pintroduclion peu à peu 
parmi nous, c'est do mettre le propriétaire à l'abri d'un 
échec complet et de lui fournir des mojrens de lutter avec 
plus d'avantage contre la muscardinc. 

(( Ainsi donc 9 pour résumer ma manière de voir d'au- 
jourd'hui : à ceux qui veulent construire un atelier je con- 
seillerai d'adopter unsjstéme de ventilation, parce que, en 
. construisant, la dépense en surplus est peu de chose ; qu'il 
donne toujours autant de chances de réussite, plus dans des 
cas exceptionnels > et surtout qu'il met h couvert d'un dés- 
astre complet. Quant è ceux qui ont des' magnaneries an- 
ciennes et qui réussissent, je les engagerai à persister, en leur • 
demandant une attention particulière pour le développement 
de la deuxième distinction que j'ai faite, système ^éducation. 



lieu des circonstances , en apparence, les plus tîefavoraliles ; maïs ces e'du- 
cations n^ont jamais été et ne pourront jamais être que des exceptions. Ce 
qui a liea ûnn pour Industrie de la aoie se voit dans toutes les choies 
hiimaiiiei ; c^eit pour ainsi dira b part da hasard, oa plntSt une loi impé» 
nëtraUe de la Proridence, qui veut peut-être pâr là nous rappeler que la 
sagesse de Thorame n'est jamais infuilllble ; mais ce que Pon peut affir- 
mer, c'est que, en thèse générale, les éducateurs qui «^entourent de 
tontes les prescriptions d'une sage pratique , de toutes les recomman» 
datioDt de la soieoee auroat toujours baauooup plus de diaacca do aoocès 
que ceux qui marcboul aveuglément : des milliers de faits nous le dif* 
montrent chaque jour. ÇDfote de la rédaetion des Annales.) 
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qui regarde tont le monde, cl dont rapplicalion peut être 
faite dans tons les atdîers. Pajoateral toutefois leconsdl de 

ne pas conslroireexclasiyemeDt pour les vers à soie; il est 
d'aoe mauvaise administration agricole d'affecter spéciale- 
ment un bâtiment à uno branche d^exploitatîon , surtout de 
si courte durée que celle qui nous occupe j mieux vaut qu'il 
serve pour toute l'agriculture; les intcrôts du capital em- 
ployé, ainsi divisrs, se retrouvent plus facilement. 

« Quant à la deuxième classe d'améliorations, je veux 
parler du système d'éducation proprement dit, des soi us à 
donner aux vers, étrangers à la ventilation. Sur ce point, il 
est impossible de ne pas constater un progrès remarquable 
depuis l'élan qui a été donné à l'industrie de la soie par 
MMI Camille Bcauvais, Robinet, de Boullcnois, Puvis^de 
Gasparin, Eugène Robert, Amans Carrier, Bonnet, de Beau- 
regard» de la Baame, Deshoos, Ch. Hoc, G. Gillj, Frais- 
sinett etc. 9 etc. 

« A l'insu même des cultiTatenis rnraiix, le progrès s*est 
înirodoit peu i peu parmi eux : les préceptes de Sauvages et 
de Dandolo sont mieux compris et mieux pratiqués; il j a 
encore beaucoup à faire « mais depuis quelques années les 
soins hygiéniques sont donnés aux vers avec beaucoup plus 
d^intelligence, et personne ne songe aujourd'hui à contester 
reflicacilé de la propreté dans l'atelier, de l'alimentation 
fréquente , de la feuille coupée, des délitcments nombreux, 
de l'aérage de l'atelier, etc. ; toutes choses qui, à mon avis, 
sont de véritables et utiles perfectionnements presque oubliés 
parmi nous, remis en honneur par la nouvelle école, et sans 
lesquels il est impossible de conduire régulièrement une 
éducation do vers à soie. Il en est de même de la feuille 
mouillée que M. Robinet emploie avec beaucoup de succès 
à Poitiers et dont nous avons pu nous*mémes constater l'ef- 
licacité, cette année» d'une manière remar^ble. Mais tons 
ces moyens» messieurs» peuvent être mis en pratique dans 
toutes les magnaneries sans changements de distributions , 
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8808 modifications, sant dépeDBet. Cesi sur ^adoption de 
ces procédés, je croîs , qae nous dorons insister auprès de 
tons les magntniers j ils en sentent eux-mêmes l'utilité. 

« Anin, mesnems, je ne comprends pes les conflits, les 
coDlrorenes qni se sont âevés sur ces questions depuis 
qiidiiae temps èntre les hommes éminents dn Noid et da 
Midi ; laissons les utopies et les exagérations» au fond nous 
sommes tons d^accord ; je défie qu'un msgoanier du Midi 
rejette la proposition suivante émiM par M. de Boullenois, 
secrétaire de la Société séridcole deParis^ et résumant toutes 
ses doctrines : de fmr pur^ suffuammenide lumUre, un9 
propreté scrupuleuse, une ahmentaiion fréquente, des feuilles 
auxquelles la fermentation n'^apas été les qualités essentielles 
et, par-dessus tout, un bon choix de graine. * 

« N'est-ce pas ce que nous recherchons tous, partisans do 
la nouvelle école, praliciciis des méthodes anciennes? Ce 
nVsl que sur les movens que nous différons. La-dessus , 
messieurs^ ne soyons pas exclusifs ; si nous avons de l'air 
pur autrement que par le splème d'Arcet , félicitons- nous- 
en» mais ne le blâmons pas; dans quelque milieu qne nons 
placions nos vers, soignons-les» ils répondront avec usure 
aux sacrifices qne nous ferons pour eux, 

« La forhuM du magnemitr nUeUsgmU ut dans ses mains 
phU&i que dans un tarare ou une ekemmie Rappel (1). 

« Cest avec des soins hygiéniques, sagement donnés, bien 
plus qu'avec un système nouveau onancien, qu'il réussira, et 
aucun faiseur de système , quelque perfectionné qu'il soit , 
ne pourra nons donner de bonnes récoltes, s'il ne soit pas 
les règles et la marche que pratique tout bon magnanier de 
nos pays. 



(i) Oui, bien cerUinement quand il s'agit de petites éducatkns} ami 
comment rtfuMir dai» nn ateÙer un peu impmrtaat, d I*od pu un 
moyen quelconque de forcer la venUlatloa et n ki ven sont «spotéi s 
mourir upky xïm ? (iVbf» de la rédaction des Annale».) 
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« Pour moi, messieurs, j^ai une magoancrio ventilée, cl je 
crois que c^csl le mode le plus rationnel d'obtenir les con- 
ditions reconnues par tous les plus fayorablcs au précieux 
insecte qui nous occupe ; mais, je le proclame haulcraenl 
et avec conviclion , tous les systèmes sont bons suivant les 
hommes, suivant les pajs ; si je ne le disais pas , les faits se- 
raient là pour m'amener à cet aveu. 

« Il en est de môme des questions posées par le congrès 
m les grandes et les petites éducatious. Je croîs^ messieurs^ 
que, sur oe point pas plus que sur les autres, on ne parvien- 
dra à faire un système. Tout ce qui a été dit sur la grande et 
la petite calture est applicable à Télèvedes vers à soie. Il est 
bien oertain que les chances sont plos favorables dans une 
petite éducation, que les soins peoTcot se donner ayec pins 
ét prèddion et d^opportunité *; de même qn*ano propriété 
d*ane petite étendue est mieux cnlliTée , reçoit les tra?aax 
en temps plus opportnn et plus multipliés; mais il nt résolle 
pas de là qa'on puisse et qa'on doive n'avoir qne des fer- 
miers partiels, ne faire que de petites éducations. 

« Dans nn pays très-peuplé, où le propriétaire trouvera à 
vendre sa feuille, il sera plus prudent, plus sûr, mais pas 
toujours plus avantageux pour lui de la céder, par petits lois, 
à des paysans qui la feront cousommer chez eux cl avec le 
travail de leur seule famille, et pour lesquels tout sera béné- 
fice en cas de réussite. Mais de ces contrées privilégiées il 
s'en trouve fort peu , et généralement Papplicalion de ce 
système est impossible dans les pays de mûriers où tout le 
monde a de la feuille et la fait consommer; et si Ton calcu- 
lait le temps et les dépenses réellement employés à ces 
diverses éducations, les fonds mb À toutes ces petites ma- 
gnaneries, si on était obligé de les construire, certainement 
l'avantage resterait aux grandes éducations et aux grands 
atdien. i'ai dit qnll serait plos sûr, mais pas tonjonn plu 
avanlageox , pour le propriélaûe^ de Tendre sa feuille : en 
effeC, quand U condnic loi-niéme sa chambrée^ oa qu'il a un 
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tnagnanier inloUigent ol espèrimeDlé, on élablisBeineot con- 
venaUeinent disposé, a6r6 et non infecté de maladies, et que 
ses chambrées réussissent, le bénéfice est bien snpérieor ; le 

prix de la feuille, au lieu d'être de 10 à 12 fr. les 100 kil., 
lui revienl à 15 et 18 fr. 

« Les autres avantages que trouve le propriélaire de faire 
consommer lui môme sa feuille, c'est de pouvoir faire ra- 
niasiser et tailler de bonne heure ses jeunes mûriers cl de 
leur donner ainsi le temps de pousser des rameaux plus vi- 
goureux qui permettent de former le sujet d'une manière 
plus convenable, et en second lieu d'utiliser pour le reste de 
l'exploitation le fumier des vers à soie dont on ne tient pas 
assez compte dans les calcnls, mats dont le propriétaire re- 
connaît bien l'atilité. 

« Ainsi encore snr ce piMot» messienrs, point de système 
ezciasif qai ne serait pas applicable généiralement et qui 
tendrait à laisser dans la routine cette précieuse branche de 
notre agriculture : elle réclame cependant encore toute la 
sollicitude dea hommes intelligenis et spéciaux; ils ne doi- 
vent pas laisser inachevés les travaux qu'ils ont laits pour 
elle; ils lui ont donné un élan qui se fait sentir partout , 
mais qui a besoin d'être modéré par eux, et qui, bien con- 
duit vers (!e sages et prudentes améliorations, doit incvila- 
blenienl l'amener au progrès. 

« Veuillez, maintenant, messieurs, recevoir le rapport de 
mon éducation et des expériences auxquelles je me suis livré 
cette année. 

« La magnanerie de Gamonl a marché avec nue régularité 
parfaite, mais avec beaucoup plus de lenteur que les années 
précédentes ; la graine a été mise à l'iucubalion le 20 avril , 
elle est née le 30 avril et le 1*' mai, et la bruyère a été 
donnée aux vers le 5 et le 6 juin. J'ai donc mis trente-trois 
jours dqnûs Téclosion jusqu'à la montée i rédnoalion s*est 
fiûte à une température parfaitement uniforme de 17 h 18* 
qui A'a jamab varié en pins ni en moins. Cette tempé* 
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retaro pou élevée D^excîte pas l^appêtit du ver: il maiige 
avec moins de voracité^ gâte plus de feuille ; mais, comme 
00 reprochait à mes éducations d'ètro trop h&tées» f ai vonlo 
essayer, celte année, de marcher comme le commun des ma- 
gnanîers: je n'y ai trouvé aocon avantage $ mes cocons n'é- 
taient pas meilleurs et mes vers ont mangé plus de feuille 
avec cinq ou six jours de plus de chances et d'ennuis. 

« rai fait consommer 856 kil. (19 quintanx 55 livres) de 
feuille à 5 fr., 109 fr. 75 cent, par 42 kil. (1 quintal) do 
cocons. Les frais se sont portés, par chaque quintal, à 47 fr., 
total 149 fr. 75 cent. ^ j'ai vendu mes cocons 210 fr. les 
42 kil. ou le quintal. — Bénéfice net de réducalion, 60 fr. 
25 cent, par quintal do cocons, ou bien 2 fr. 70ccot. par 
quintal de feuille. 

« Je me félicite comme propriétaire, el je regrette comme 
expérimentateur, de ne pas avoir à vous soumettre des expé- 
riences générales sur la muscardine : cette année , elle a 
respecté mes vers pendant tout le temps de Péducation, elle 
n'a pas, cependant, abandonné mes ateliers, puisque dans 
les cocons j'en ai trouvé quelques-uns, mais en petit nombre, 
un sur vingt ; je dois ajouter aussi que la saison a été peu 
favorable à sou dévdoppement et que généralement les ma- 
gnaniers ne s'en sont pas plaints. 

« Yoici les causes auxquelles je orois devoir attribuer ces 
heureux changements : 

V J'ai chaulé à partir du troisième âge, et j'ai ventilé et 
donné de la feuille mouillée. 

2" IL restait dans râtelier et sur les canis beaucoup de 
rhaux de l'année dernière. 

3* Les vers ont mangé de la feuille poudreose jusqu'au 
commencement du cinquième Age. 

4** L'cclosion s'est faite d'une manière parfaite, avec plus 
de régularité même que les années précédentes. 

5** La plus grande partie de la graine avait été faite chez 
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moi et provenait de cocons en contact avec des mnscar- 
dios. 

« M eatieura, les deux premières causes qac je vous signale 
me paraissent aToîr en fin effet bien direct sur la santé da 
vor$ les observations et les faits que je vais tous mettre sous 
les yeux le prooTent, à mon avis, dVne manière évidente. 

«J'avais laissé, dans la cbambre on Péclosion de la graine 
avait en lien, une demi-once à pea prés de milanais 
blancs qal n^étaient ni' soumis à la ventilation ni chau- 
lés. Cette diambre a une fenêtre au nord et une an 
midi; on les ouvrait alternativement on en même temps ^ 
snirant que la température extérieuro le permettait : jamais 
il n'y avait eu de yers à soie \ je dois dire cependant que les 
claies contenant ces vers avaient servi , Tannée dernière , 
dans la grande magnanerie. Ces vers, comme je vous l'ai 
dit, n'étaient soumis à aucun chaulage, à aucune ventila- 
lion forcée, mais ils recevaient les mômes soins que les au- 
tres, la même alimcntalion, les mômes délitonjerits, en un 
mot ils étaient dans une position aussi avantageuse que dans 
ancuDC magnanerie ancienne , puisqu'ils avaient le renou- 
vellement de l'air par les croisées, la chaleur convenable 
par un poêle; et cependant, lorsque, dans la magnanerie 
ventil ée et soumise au chaulage, aucun cas de muscardino 
ne s'était déclaré,. d^à parmi ces vers la maladie commen- 
çait à faire des ravages. Je jiransportai une partie de ces vers, ' 
à la fin du quatrième âge, dans le grand atelier, pour les 
soumettre à la ▼entilation et auchaulagequolidiensj ils furent 
épargnés par la maladie, tandis que leurs frères, dans la 
petite chambre, furent décimés de plus en plus par le fléau 
jusqu^à la montée. D'autres clayons^ soumis seulement à la 
ventilation sans chaulage, furent attaqués aussi par la mus- 
cardine, qui m'en enleva beaucoup; d'antres clayons, en- 
core, soumis au chaulagc dans la petite chambre, sans ven- 
tilation , mais seulement au commencement du cinquième 
âge, oc ressentirent aucun effet sensible de celle opération. 
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« Il me flenble, mefloenn, foe ces faiU prouvent évidem- 
ment refficadté de ta chaos et de la ventilation, mais de la 
chanx surtout ; je crois que, employée dès le commencement 
de Péducatîon, elle doit préserver de la muscardine, même 
idans un atelier non Tentiléj soumis ft un bon régime de 
propreté et bien aéré , et je désirerais d^autant plus que ce 
remëiie fAt rédiement efficace^ que la dépense est presque 
nulle; je n'ai emp1o)'é que pour 3 fr. de chaux, et deux filles, 
dans une heure, avec des tamis de crin saupoudraient 3 à 
400 niôtres de superficie. J'ajouterai que je crois que la chaux 
est un siimulant pour les vers; ceux qui n'y ont pas été 
soumis mangeaient beaucoup moins bien la môme quantité de 
feuille donnée, ils en perdaient beaucoup et ils ont été beau- 
coup plus lents à la montée que les autres. 

u Quant à la feuille mouillée, je n'ai soumis à ce régime 
qoedesyers du grand atelier ventilé ; ils ont eu le même 
élat de santé que leurs voisins habitués au chaulage, la mus- 
cardine ne les a pas atteints (1). 

<( J'attribue aussi la disparition de la moscarditfe en partie 
à la feuille des arbres placés sur la route, et recouverte pres- 
que entièrement de poussièro, que les vers ont mangée dans 



(i) Ces expériences, si opposées dans leurs effets, de la fouille mouillée 
et de la chaux, et qui cependant n'ont pas produit chez M. de Rets de 
diiierence uulahle dans la sanic des vers , nous montrent combien il est 
aifficile dVtoblir » sar'toos oet pointa , des pnndpet faten arrêiA. 
Ce qn^ 7 a de certain jusqu'à présent, c'est quelceAdtBdeiqodBoiipeot 
oonclare que la grande humidité j')inte à la chaleur peut être très-funeste 
aux vers et favoriser le développement de la muscardine sont aux faits 
contraires comme cent mille sont â un ; et peut-^tre bien que, si M. de 
Rets eût rnenilU la feuine dans un atelier non ventiU et où les vert an- 
raient été pressé et étouflës comme ib le sont chez la }>lupart des éduca- 
teurs, il aurait éprouvé quelque catastrophe. On Ta déjà dit bien souvent 
et on ne saurait trop le redire, le ver à soie , bien ventilé, bien aéré, bien 
soigne', bien nourri et surtout tenu avec propreté, peut supporter impu- 
nément une feule d*épreuTes diverses, au premier nng desquelles on 
.ddt, soifint nons, rang«r la feuille mouillée. 

(iVbie de la rédaUion de» Annales.) 
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les premiers ftgos; je pense qu'elle peut produire les mêmes 
effets que la chaux : c^est un calcaire brisé qui doit agir sur 
le ver» et surtout sur les litières en les desséchant. 

« Je TOos ai dit aussi que l'écloslon avait eu lien d^one 
manière très-satisfaisante, et je pense que c'est un des points 
les plus essentiels 9 pour mener à bien une éducation; 
quand les vers à soie naissent avec les germes d'une vitalité 
puissante et vigoureuse , ils sont plus forts pour résister aux 
maladies et par conséquent à la muscardMie. Dans une cham- 
brée ordinaire, quand Pécloston s'est faite convenablement, 
toutes les chances du magnanier intelligent sont favorables, 
et , à moins d'imprudences qui altèrent la santé du ver 
durant réducation^ il poursuit les phases de sa vie avec ré- 
gularité, et, doué aiosi d'une bonne constitution , il répond 
aux soins dont il est Tobjel. 

(( La dernière cause que je vous ai signalée, cVst que mes 
vers provenaient d^unc graine d^origine muscanliniquc ; 
c'est un préjugé, parmi les magnaniers, dépenser que, pour 
faire passer la muscardine, il faut conlinuer toujours de faire 
sa graine avec les mêmes cocons. Cette idée ne me paraît pas 
aussi déraisonnable qu'on pourrait le croire au premier 
abord j il est possible que les vers qui sont mêlés avec des 
muscardins el qui résistent à cette maladie soient doués 
d*nae organisation moins délicate que les antres, qu'ils por- 
tent en eux quelque disposition secrète, négative» qui se for- 
^ûe à chaque génération; ce n'est qu'en hésitant que j'émets 
cette pensée, mais peut-être en continuant ainsi arriverons- 
nous k faire une race tout à fait apte à résister à la maladie. 

« Aucune autre maladie ne s'est manifestée dans mes 
ateliers, la seule véritablement k redouter est la muscardîne; 
la jaunisse, la grasserie, ta triperie ne sont pas épidémi- 
ques, et dés lois sont peu à craindre dans une éducation bien 
conduite. 

« On ne peut attribuer une cause particulière k chaque - 
maladie ; ce serait trop hasardeux et surtout trop difficile k 
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prouver : si on apportait un fait avec des effets qa'on croi- 
rait en provenir, il serait facile de citer d'autres faits identi- 
quement semblables avec des effets diamétralement opposés, 
eivice versâ. La cause, je crois, priocipale et générale de 
tontes les maladies est le défaut de soins bygiéaiqaes, et 
prioci|MleineBt noe mauvaise écloaion ; de là viennent pres- 
que tous les vices de santé da ver : une fois ses fonctioos 
vitales altérées à sa naissance, il est plus exposé à Tinflaenco 
des causes eiLtérienres destmctiTes. Il ne trouve ancane 
réaction, dans son organisation faible, contre les accidents 
les pins légers , le défaut de soins, les germes extérieurs, et 
il succombe ÛMsilement i la première attente du mal $ des 
soins excessifs sont insuffisants pour sauver une chambrée 
mal éclose. Quant aux traitements ft employer pour les 
maladies, à mon avis tous sont prophy lactiques et non thé- 
rapeutiques. Aucun éducateur n'a eu jusqu'aujourd'hui 
la prétention d'avoir guéri uo ver attaqué de la jaunisse ou 
de la muscardine : ainsi, quant à l'individu , tous les remè- 
des sont prophylactiques; quant à la chambrée, on a pu dire 
qu'ils étaient thérapeutiques, mais c'est inexactement qu'on 
se sert de cette expression. Par un dciitement, un renouvel- 
lement d'air, le chaulaii^e, la feuille mouillée, on pourra bien 
faire disparaître des n>aladies d'un atelier, mais on ne gué- 
rira pas les vers attaqués et malades; on préviendra seutc' 
ment ces maladies chez les autres : dés lors les remèdes 
seront prophylactiques. 

« Jusqu'à présent tes meilleurs traitements pour éviter les 
maladies paraissent être le renouvellement de l'air, le délite- 
ment fréquent, en un mot les soins hjrgiéniquet en général, 
et, de plus, pour la muscardine, le cfaaulageet la feuille 
mouillée, dont jo puis garantir les effets les plus satisfai- 
sants (1). Je n*essajerai pas d'expliquer de quelle manière ils 
agissent sur le ver; je me borne à constater des résultats. 



(i) Ainsi que noasTcnont d« le dire, il l'st diflicilc d'admettre quo deux 
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(c Avaut d'cnlrer dans le détail des diverses expériences 
que j'ai à vous soumetlre , pcrmcUez-moi de dire quelques 
mois sur deux questions dont dépend souvent le succès des 
éducadoDS : ralimentation fréquente ei runiformité de la 
chaleur dans raielicr. 

« Je ne saurais trop insister, messieurs > sor des repas 
fréqneotsaacommencemenl de Péducalion; avec eux seule- 
ment, on peut obtenir Tégaliié des vers, si nécessaire dans 
une chambrée. On conçoit facilement que, si les vers ne 
reçoivent qae trois repas par jour è six heures d'intervalle , 
plusieurs dormiront lorsqu^à d^autres il manquera quatre on 
cinq repas. Si Pou attend vingt-quatre heures pour donner 
le cinquième repas qui manque aux plus relardés, nécessai* 
rement les premiers eudormis seront réveillés , prendront 
leur part de cette feuille , cl seront dans le deuxième Age 
lorsque les autres n'j seront pas encore entrés; tandis que, si 
vous donnez huit on dix repas par jour, les mêmes iaconvé- 
nients n'existeront plus; les vers sVndurmiront dans un 
espace de icmjts Irés-courl, et aucuu ne sera sorti avant que 
tous ne soient endormis. 

« L'uniformité de la chaleur est nécessaire aussi pour 
niainlcnir celte égalité que recherche tout bon magnanier: 
avec elle on obtient la simultanéité des mues , on perd beau- 
coup moins de feuille; mais c'est surtout à la montée que 
la nécessité s'en fait sentir. Des vers inégaux moulent long- 
temps les uns après les autres ; ceux qui sont sous les ca- 
banes sont salis et mouillés par les déjections des autres ; 
leurs mouvements sont gênés, la transpiration s'arrête; la 
feuille qu'on leur donne est salie aussi, ils la dédaignent, il 
s'en perd beaucoup } les litières s'amoncellent, la fermenta- 
tion s'opère ; de là des gaz, des maladies, un échec : tandis 
que, si les vers sont égaux, ils montent presque tous à la 



moyens û opposés puisicnt produire lei mêmes effets ; si le desufcbement 
qui résulte de Templm de la chaux est bon, rhumidiiê de la feuille moail- 
Ûc doit être mauvaise et réciproquement. (iVbfe de la rédaction.} 
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fois; an bout de trente-six ou quaraole-buil beun» au 
plns^ on enlève les derniers q^ui, laves el remis sor des 
clamons propres, font tons d^excellenls cocons» et il ne se 
perd pas de feuille. Je recommande donc fortement , si on 
a des vers inégaux, d^attondre, dans les mues, quêtons 
soient bien sortis, avant de leur donner à manger } on jeûne 
mémo très-long ne teur cause aucun préjudice. » 

Nous regrettons de n'avoir pas ici Tespace nécessaire 
pour reproduire les nombreuses et intéressantes expériences 
auxquelles M. de Rets s'est livré, eu 1844, sur Vaugiiienta- 
lioa journalière cl régulière du poids de la feuille, jusqu^a 
son complel dcvelop[)eiiicul^ sur la quaûliléde feuille qui 
nV'St pas utilisée par le \er ; sur le uombre proporlionnel 
des vers qui meurcni â chaque âgc; sur la longueur des 
jeûnes que les vers peuvent subir; sur les avaiilai?es que 
présentent diverses races, telles que le milanais ordinaire, 
le petit milanais, le gros jaune des Cèvenrjes, le cocon 
bboc de Yalleraugue, le gros blanc du Gard , le petit mila- 
nais blanc, la race cora de M. Robioet. 

L'expérience de M. de Rcls, sur la manière dont les vers 
peuvent supporter le jeûne , vient confirmer tout ce qui 
avait été déjà constaté h cet égard. 

Les vers du premier âge ont supporté cinq jours de 
jeûoe; 

Deuxième Age, cinq ; 

Troisième âge, cinq; 

Quatrième âge, dix. 

Les premiers et les seconds, au bout de cinq jours, étaient 
en vie,' mais Us n'ont pu rébislerà cette longue abstinence, 
Itssont morts peu après ; les troisièmes et quatrièmes, au con- 
traire, ont repris de la \igue*.ir, sont parvenus à la fin de 
leur carrière sans accidents et ont lait leurs cocons. Plu- 
sieurs du quatrième sont restés dix jours, avant de suc- 
coml}er, sans manger; mais tous, grands et petits , au bout 
de trois jours de jcùuc, sout moulés sur la feuille, avec 
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vigueur, l'ont maDgèc avec voracité, et ne se sont pas res- 
sentis de cette épreuve. 

« On voit, d'après cela, ajoute M. de Rets, que j'ai raison 
d'insister auprès des magnaniers, afin qu'à chaque réveil ils 
retardeot le premier repas de viogt-qualrc heures et mùme 
de trente^iz keures, pour donner le temps à tous les vers de 
sortir de leur mae, et qu'ils peuvent le faire sans danger. 

« L'égalité des vers est un point si important dans une 
éducation , qu'on ne saurait trop revenir là-dessus. » 

M. de Rets 9 an sujet des avantages qu'il a retirés des 
diverses races , dit que c'est la race cora qui lui a donné 
proportionnellement le plus de suie $ il insiste sur l'impor- 
tance de choisir ou de créer de bonnes races de vers à 
soie. 

M. de Rets a constaté aussi l'énorme différence de poids 
qui existe entre les cocons moscardins et les cocons ordi- 
naires ; les cocons muscardins pesaient plus de trois quarts de 
moins que les antres. 

Enfin il appelle l'attention des magnaniers sur la dimi- 
nution de poids que subissent rapidement les bons cocons 
une fois qu'ils sont terminés, et il parle de l'importance 
qu'il y a à ne pas attendre trop longtemps pour vendre les 
chambrées. 

« Voilà, mesi.icurs, dit-il à la fin de son rapport , les ré- 
flexions que m ont suggérées une pratique de quatre années 
et surtout mes derniers travaux, et les conséquences que j'ai 
dû en tirer ; je vous les livre avec confiance, certain qu'elles 
seront bien comprises et sainement appréciées par vous. 

« Je suissùr^ messieurs, je le répète en terminant, d'être 
auprès de vous l'écho du comice agricole d'Alais, qui a déjà 
rendu tant de services au pajs et dont la sollicitude s'occupe 
principalement de l'industrie de la soie; je serais beurenx 
que ce travail eût votre approbation et que vous pensassiei, 
comme le comice, qu'il peut être ntile ft cette branche pré- 
cieuse de notre agriculture, qui répand ses bienfaits sur tous. 
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en donnant ia richesse au grand éducateur ^ l'aisance au 
petit propriétaire, et le bico-ôlre à la famille du pauvre ma- 
guaBiercévénol. » 



DÉPARTEMENT DU MORBIHAN. 

Extrait d'une Uttre deM,U cmU di FftâNCHBni.u. 

La courte publication sur la cattore du mârier, en 6rcla« 
gne, que j'ai fait imprimer et distribuer en assez grand 
nombre dans ce pajs, a eu un succès marqué dans le Finis- 
tëre, où toutes les sociétés d'agriculture se sont mises en 
rapport avec moi et m'ont fait des demandes de plants de 
mûrier que je leur offrais gratuitement ; j'ai pu leur dis- 
tribuer ainsi près de trois mille magnifiques plants^ en y 
joignant une petite collection des variétés les plus estimées. 
Dans notre Bretagne il y a peu de fortunes; les grands pro- 
priétaires dédaignent de s'occuper des détails que nécessite 
cette industrie, et les familles q« n'ont qu'une médiocre 
aisance n'osent , dans nne espérance de réussite incertaine, 
faire quelques dépenses qui poarraTent lear causer quelque 
gène; je n'ai donc yu d'antres moyens de propager la cul-> 
tare du mArier qu'en lifrant gratuitement des plants anx 
personnes qui pouvaient en désirer : Tannée prodiaine , je 
pourrai encore en distribuer ainsi deux on trois milliers. 



DÉPARTEMENT DE IiA HliSVRE. 

Dans le département de la Nièvre, c'est aux environs des 
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yilles de Cosnc , de Ncyers et do GUtera-Chinon que s'eit 

manifestée Pimpulsion séricicolc. 

En 1841, le préfet proposa, pour la première fois, d'allooer 
des cncouragemcnls auv nouveaux planteurs do mûriers ; la 
Société d'agriculture de Nevers el le comice agricole de 
Cosne oui, depais^ prôté leur appui à cette importante me- 
sure. 

M. Grangich db la Marinière , membre de la Société séri- 
cicole de Paris» vice-président du oomice agricole de 
Cosoe. 

Défont au progrès; a néeaté une pUntatbm d« plaide 5,ooo mi- 
tiges grdRtes dans son donaioa des Gieiide»-Briéret, préside Cosne. 

M. le marquis h^EsmauisB, membre de^la Sodètè séricioole 
de Paris. 

A planté, dans les terres qui avoisinent son château de IalfoDtagne« 
prés de Saint-Honoré , 3,ooo sujets k demeure. 

M. Salmok, àMonteron. 

FMsëde me mûrsie qid , d^, lin permet de fiûre de petites édu- 
cations. 

HM. 6ha88R bt Mathieu » à la Charité* 

Ont ùàl des pkralatioai amqoellea ik eut Pfntantlon de donner 
de l'eztnsion. 

Il en est de môme de MM. Bbnoit, dépoté, et Boignes à 
Fourchambcau , Doms et Flamkn d'Assigny à Nevcrs, Du- 
CLOS à Garchi2^^ et dk Laparemt à Cusue. 



DÊPAETfaiEHT DG MOL WULUTEMkBOMHE. 

iVofo de M, DiiiAN^ eonteiUer é la cour royale de TmUme, 

La feuille de mûrier élait^ cette anuée , abondante et très- 
belle; aussi la graine dm Ters à soîe^ très-rare par suite 
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des mauvais produits de l^année précédente, s^ctait-elie éle- 
vée à des prix excessifs. Cependant les résultats des éduca- 
tions ont été fort divers selon les lieux , selon les temps, mais 
plutôt selon les personnes ; en général, ils ont été mauvais 
pour ceux qui n'ont pas clé assez pénétrés de la maxime : 
Aide-toiy le ciel t'aidera. Je connais tel propriétaire qui, dans 
uùe magnanerie salubre et bien dirigée , a obtenu un pro- 
duit presque triple de celai de son métayer ; il s^agissait, en 
ettet, de combattre Pinflucnee d^ane Iràs-mauTaise tempéra- 
ture. Je lis dans le journal tenu par ma fille que le 5 juin 
fut le premier beau jour depuis le commencement de son 
édacation. Jusqu^alors régnèrent de grands froids , puis vint 
irae période de fortes chaleurs , de Tents brûlants do midi 
et de Éouffei k une époque où beanoonp de vers étaient arri- 
vés i la crise de lenr matorité. On conçoit facilement le sort 
différent des éducateurs qai ont mollement cédé à ces perni- 
deoses infloences et de ceux qui , par la disposition des lo- 
■catiz et des soins intelligents, ont su leur opposer une éner- 
gique résistance. 

Le prix des cocons a été toujours croissant an marché de 
Lavaur et s'est élevé jusqu'à G fr. 50 c. Ce marché acquiert 
tous les jours de Pimportance et olTrc un {ièbouché précieux 
pour nos contrées; c'est là que se vendent les cocons re- 
cueillis dans le Tarn et beaucoup de ceux qui proviennent de 
la Haute-Garonne et de Tarn-et-Garonnc. 

Dans l'éducation faite chez moi ^ 3,124 kil. de feuille ont 
produit 185 kilog. de beaux cocons. Ce résultat, satisfaisant 
comme celai des deux années précédentes, a été obtenu dans - 
unemagnancrieencore dépourvue d'un appareil deventilation 
forcée. Nons'y avons sappléé jusqu'ici par beaucoup d'efforts 
pour favoriser la ventilation natnrelle : des sonpiranz aq 
plafond , an plancher et aux murs, six grandes fenêtres et 
deux portes, telles sont les issues pour l'entrée et la sortie 
de Fair , dans un local servant à la fois de grenier et d'atelier 
pour nos premières éducations; des soins miiiitticdx 
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la proprelé, la distributioD des repas el les dcUlemeols ont 
fait le reste. 

Si je parle ainsi de ce qu'on peut obtenir par les moyens or- 
dinaires el dans une magnanerie qui n''a pas encore acquis le 
droit de se dire salubre, ce n'est pas que mes enfants el moi 
méconnaissions la supériorité dos nouveaux S)'slèmes de ven- 
tilation et de distribution de la chaleur. Jusqu'ici notre ate- 
lier n'a servi qu'à une quaolilc de vers inférieure à celle qu'il 
pourrait contenir; qa'en eût-il été, si l'espace entier avait 
été utilisé ! Deux poêles^ ayec leurs tnjaiix courant près du 
plafond f distribuent la cbaleur d'une manière bien moins 
égale que ne le ferait on caloriféie aTec ses gaines sur le 
plancher , consomment apparemment pins de combustible 
et font naître pins de crainte d'an incendie : aassi notre 
projet d'avmr an appareil qneioonque de ventilalion forcée 
et de bonne distribution de la chaleur n'a point yarié jus- 
qu'ici ; mais^ dans ce moment de sureicitation et de pro- 
grès , les systèmes et les mojcns d'application naissent, se 
combalterit, se modifient, se simplifient , et je me sots 
estimé heureux de pouvoir attendre pour mieux choisir. 
Bientôt^ pourtant, il s'agira d'agrandir nos locaux à mesure 
des progrès de nos plantations ; à cet égard encore, je ne me 
suis pas hàlé ; j'avais trouvé une sévère leçon dans le sort 
de ce magnifique établissement de Villemonble créé à si 
grands frais, et dont les Annales donnaient une si belle des- 
cription, terminée par une note annonçant qu'à la mort du 
propriétaire, les mûriers avaient été détruits et le palais des 
vers à soie profané par je ne sais quelle ignoble destination. 
Enfin je n'ai pas dû oublier que moi-même (j'ai fait ailleurs 
l'hamble aveu de cette énormité) j'ai fût arracher, ma 
jeunesse, des mûriers plantés par mon grand-père. 

Je n'ai pu, comme j'en aTais le projet, faire plus en grand 
que Pan passé l'essai des coconiéres I^vril , et c'est à peine 
le cas de dire que, des deux qui ont été employées. Pane a 
donné un produit à peu près égal et l'autre on prodoit on 
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peu inférieur à celui des clayons voisins ; encore moins par- 
Icrai-Jc d'une troisième à laquelle on avait adapté des échel- 
les simples du sj^stème Pons : je reconnais que cVst à d^autres 
conditions que des expériences peuvent dire Traimenl in- 
structives. 

Je voudrais aussi que les comparaisons portassent sur la 
qoalité des cocons obtenus par les divers systèmes. On a déjà 
constaté que les claies Davril offraient an moindre nombre 
de cocons doubles ; c'est là an précieux avantage ^ mais je 
voudnib MToir si les cocons^ en général, sont plus ou moins 
riches en soie qae dans les antres systèmes. On sait qae les 
vers perdent une pins grande quantité de cette matière en 
courant trop longtemps pour chercher an asile qoi lear con- 
vienne. 

Ce qui est bien certain , c'est que les claies Davril ont 
ravantage d*an moindre encombrement, celai d^on aspect 
plas agréable h rœil, celai d*an moindre danger poar Tin- 
cendie , mais sartoot cdai d'ane meillenre yentilalion , 
puisqu'elles laissent libre pour la circulation de Pair tout 
Tespace qu'occupe ailleurs la partie supérieure du bofoe* 
ment. Sous ce dernier rapport , je ne conçois guère de sys- 
tème qui puisse leur être préféré. 

Veuillez agréer , etc. Dejban. 




Société séricïcole de la Gironde. — Troisième publication, — 
Rapport à M. U préfet de la Gironde, 

Monsieur le préfet , 

Noos ne rentrerons pas dans les qocstions générales que 
nous avons abordées l'année demiève, noas ne redirons pas 
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(lo quelle sommcla l rancc osl tributaire envers l'élrangcr, ni 
dans quelle proportion le développement du luxe accroît la 
consommation des soieries françaises. Nous renfermant dans 
la question de localilé, nous ferons remarquer seulement que 
la réussite de celte industrie est désormais assurée sur pres- 
que tous les points de la Gironde, et qu^aujourd'hui, comme 
autrefois^ les produits de notre contrée ont été reconnus pour 
les plus beaux entre tous. Ed effet, des trois spécialités qui 
constituent l'industrie sërigène, cVst-à-dire la culture du 
mûrier, Tédacation des vers et la préparation de la soie , il 
n'en est ancnne pour laqaelle le département de la Gironde 
n'offre déjà les pins riches espérances on pIntAt les garanties 
les pins incontestables. Le mûrier prospère dans les sables de 
Belin comme dans les landes de Bazas, dans les terres argî* 
lenses de l'Entre-denx-Mers comme dans les graves de Lan* 
gon, sur les collines calcaires do la Dordognc comme dans les 
terres d'allovions de la Gironde. Pcut-éire même notre dé- 
partement, entré ledernîerdans la carrière, dotera-t-il bientôt 
cette branche d'agriculture d'un perfectionnement jusqu'ici 
regardé comme impossible : la production par bouture du 
mûrier greffé. 

Quanta Péducation des vers, la pratique en devient, chaque 
jour, plus familière à nos populations rurales, et 1rs résultats 
eu sont, chaque année, plus avantageux. Les renseignements 
recueillis à la hâte par les commissaires ont porté la produc- 
tion de cette année, dans la Gironde, à plus de 3,600 kil., et 
il est permis de croire qu\*lle sVst élevée beancoup pins haut 
parce qn'nn certain nombre d'édocalenrs plaçant leurs pro- 
duits an dehors , il n*a pas encore été possible d'avoir des 
notes précises A cet égard. Enfin , relativement à la quantité 
de la soie et la main-d'oraTre, il nous suffira de rappeler les 
noms de M. de Yirieu , éducateur à Pessac , dont la soie ob- 
tient, è Ljon même, la préférence sur les soies du Danpbiné, 
de M. André-Jean, deSaint-^lvc, qui a obtenu, cette année, 
à l'exposition de l'indoslrie , un prix pour la belle nuance de 
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ses soies , et de M. Brcsson , dont la lilalurc a clé robjol 
d^unc distinction pareille. 

Le succès est donc certain, et, si la Société séricicole s'est 
formée, c^est parce que celte certitude était partagée par un 
grand nombre d'agriculteurs et de négociants, c'est parce 
que les tentatives qui avaient été faites jusqu'alors consta-r 
taient la possibilité de réussir; mais, à côté dVssais utiles et 
fracCoenx, on signalait des entreprises imprudentes et roi- 
nemes; à côté do résultats positifs, on signalait des mé* 
comptes nombreux : d'ailleors Témalation manquait, et il 
importait de donner à Pindostrie naissante une dirébtion 
sage et aniforme, si l'on ne voulait pas qu^elle risquftt d'être 
compromise. Quelques hommes , pins spécialement Tooés à 
cette industrie, avaient bien cherché à reprendre l'œuvre si 
malheureosement interrompue du passé ; ils avaient rois leur 
expérience au service du comice agricole « devenu aujour- 
d'hui la Société d'agriculture ; mais ils n'avaient pas tardé à 
comprendre qu'il fallait une action plus spéciale et plus ré- 
gulière qui pût embrasser en môme temps et les travaux agri- 
coles et les travaux industriels , et qui, tournée sans cesse 
vers un but assez important et assez difficile par lui-même, 
ne fût point distraite par d'autres soins. 

Telles étaient les considérations qui avaient donné nais- 
sance à la Société séricicole, et, pour procéder méthodique- 
ment dans son œuvre, elle a cru devoir prendre rindustric 
à sa base , c'est-à-dire commencer par la question agricole. 
Après avoir appelé à son aide le concours de tous les hommes 
éclairés, des hommes de dévoueraient et de zèle» elle a cherché 
à fiûre comprendre qu'il fallait , avant tout , s'occuper des 
plantations, les faire avec entente et assurer leur développe- 
ment par des soins assidus avant de songer à leur exploi- 
tation. 

La tâche de la Société eftt été bien fiicililée à cet égard , n 
les enseignements qu'elle donnait eussent été appuyés par des 
exemples et qu'elle eftt pu montrer, aux agriculteurs qui s'a- 
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drc saicnt à elle, une p'^pinit^rc fournie et dressée d'après les 
règles de Part. Malhcurcusemenl cette source d'instruclion 
n'existait pas> et môme les cchanlillons de plants de mùricn 
venus sur les lieux, qui avaient été livrés à Fagriculture, se 
troaTaient ordiDairement si défectueux, qu^ils n^avaknt pu 
que compromettre le suocès des plaatations commencées. La 
Société , à laquelle ses ressources ne permettaient pas de 
mieux faire , a dû accepter avec empressement l*o£fire qui lai 
était faite par monseigneur TarcheTéque , d'un terrain sur 
lequel elle s'est immédiatement occupée de créer une pépi- 
nière modèle pour la plantation et la taille des mAriers i mais 
ce ne peut être Ift qu'un essai dont la direction et la conduite 
seraient encore trop coûteuses pour elle. L'attention ducon- 
' seil général se portera sans doute sur la nécessité de fonder 
un établissement de ce genre qui réunisse toutes les condi- 
tions nécessaires pour offrir à nos agriculteurs une école 
privti(]ue où ils viendront s'instruire et se ioruicr aux leçons 

I 

de l'expérience. 

Cet objet osl d'autant plus important, monsieur le préfet, 
que la Société est exposée à des inconvénients de plus d'un 
genre dans ses rapports a?ec les pépiniéristes étrangers. 

Elle avait fait venir et répandre gratuitement, sur toute la 
surface du département , des mûriers d'excellente qualité 
tirés des pépinières de Montauban. 

Ces mûriers étaient fort beaux et ne laissaient rien à dé- 
sirer i et, d'un autre oôté^ le prix en était minime» puisque 
nous avions obtenu à 55 cent, de magnifiques hautes tiges , 
à téte toute formée; mais» soit que l'emballage ait été confec- 
tionné trop économiquement, soit que le transport en ait été 
plus lent qu'il n'aurait dû l'être par suite des retards de la na- 
vigation, la reprise de tous ces arbres n'a pas été satisfai- 
sante en tous points , et la question de pépinière locale et de 
distribution de sujets à bon marché reste une question vitale 
pour l'établissement de cette industrie. 

Tous verrez, monsieur le préfet, par le compte de l'em- 
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ploi dos fonds de ia Société, que les soins ont clé particu- 
iièrement appliqués aux plantations qu^elle a cherché à 
étendre et qu'elle a voulu favoriser par des distributions gra- 
tuites d'arbres et d'inslructions agricoles pratiques; c'était 
là, nous l'avons dit, le premier besoin. Mais, ea s'occttpant 
de cet objet, elle ne pouvait pas perdre de vue les voies dans 
lesquelles devaient être dirigées les tentatives industrielles 
qui se BianifestaieDl; et, comme rien n^esl plus funeste à la 
propagation des industries que les mécomptes qui proYien- 
uent d'essais mal entendus, elle s'est attadiëe, dans ses pu- 
blications^ h prémunir les producteurs contre Tentralnement 
d'un zèle irréfléchi $ elle a cherché à faire comprendre qu'il 
ne fallait pas se Kmr k de coûteuses dépenses d'installations 
inutiles pour le succès. 

Nous avons voulu répandre celle conviclion qu'il est peu 
de bàliraents ruraux, peu de lieux d'exploitation agricole 
qui ne puissent être appropriés, sans trop de frais , à l'édu- 
cation des vers à soie. Ainsi nous avons cherché partout à 
guider ou à retenir l'inexpérience, et nous Tavons fait sans 
af£ûblir les convictions, sans ralentir le zèle; car non-seule- 
ment le nombre des planteurs s'est considérablement accru, 
mais un grand nombre des plantations nouvelles eut obtenu 
les meilleurs résultats , soit sons le rapport de la qualité des 
cocons, soit sons celui d'une meilleure entente des soins 
hjgiéniques et d'une meilleure distribution de la nourri- 
ture. 

Nous continuerons, monsieur le préfet , d^exciter à diri- 
ger ainsi le mouvement qui s'opère; et, quand les ressources 
de la production agricole auront été assurées, nous nous 
occuperons plus spécialement des encouragements à donner 
aux éducateurs, soit en leur offrant une prime, soit en assu- 
rant k leurs produits, au moven d'une filature centrale, le 
débouché le plus sûr et le plus avan tageux . ^ 

C'est ainsi que , par des conseils et des exemples, par la 
création d'une pépinière et la distribution de sujets, par 
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des encoaragcmeots et des récompenses, la Société s^cst cf* 
forcée de développer une industrie qoi, dans notre départe- 
ment» offre déjà des résultats si importants» et qui doit de- 
venir pour notre population agricole une source générale 
de bien-être. Prenant nos démonstrations dans le présent 
et dans le passé, nous montrons, d^une part» le succès obtenu 
par les éducateurs qui ont préludé à la formation de la 
Société'; nous rappelons, de l'autre, los généreux efforts 
d'un grand administrateur, de M. de Tourny , qui Yoolot 
allacher son nom à la pr(»[)a^alion de Pindustrie séricicole 
dans la Guionnc , el dota la province des premières planta- 
tions, dont les vestiges existent encore sur divers points 
et attestent les qualités de notre sol pour la culture du 
mûrier. 

Parmi tes récompenses que la Société a décernées , cette 
année, il en est qui doivent être signalées plus |iarticolière- 
ment à ^attention de ceux qui sHntéressent an succès de 
notre entreprise. Madame la supérieure des sœurs de Saint- 
Joseph, qui avait promis de mettre k notre service les res^ 
sources d'une expérience consommée, afin d'enseigner aux 
jeunes filles des campagnes ces pratiques industridlos qui 
répandent dans d'autres contrées le travail et Taisance, a 
tenu ses promesses avec bonheur cette année i une éduca- 
tion de 32 grammes de graine, dirigée par ses soins, a pro- 
duit 72 kilog. de cocons, ce qui est un résultat vraiment 
niagniHque. Parles élèves que nous devrons à celle œuvre 
do bienfaisance, par les éducateurs qui nous arrivent des 
pays séricicoles el qu'appelle chez nous la publicilé de nos 
travaux., nous concevons Tespoir de rendre plus familières 
des pratiques contre lesquelles d^injnstcs préventions s'é- 
taient élevées jusqu'ici. 

Une autre récompense a encore été accordée au sieur 
If enesplet, magnanier et filateur habile, chex M. le comte de 
Yirieu, à Pessac sur Dordogne. L'établissement de M. de 
Vlrieu n'avait pas assex fixé jusqu'Ici ratteniion des hom- 
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mes qui s^'nléressent à la prospêrilc du pa}'s. Ccl établisse- 
ment est le seul daus ia Gironde qui puisse^ eu quelque sorle^ 
renouer les traditions du passé , le seul qui , par uoe persé- 
vérance vraiment digoc d^éloges , ait protesté contre l'aban- 
don d'une industrie pourtant si riche d^avenir. Depuis trente 
ans la magnanerie de madame la comtesse de Yirieu fonc- 
Uonne & Pessac , alimentée par des mAriers qui ont résisté à 
la déTastition des temps passés, et, cette année, elle a pu 
constater nu notable progrés excité par l'émulation qui l'en- 
vironne, car 3 hectogrammes 75 grammes de graine ont 
produit 250 kilos de cocons, tandis que, Tannée dernière , 
5 kiiog. n^avaienl produit que 340 kilos. 



ColueU général de Ut Gironde. — Séance du 4 septembre 1844. 
— Âïheaiion de la Société sérieieole de Bordeaux* 

Un rapport de la Société séricicole nous a pleinement 
édifiés sur les encouragements donnés par celle Société à la 
plantation des mûriers et à l'éducation «les vers à soie. 

Celle industrie se propage et se répand de jour eu jour 
davantage j cl promet de créer pour noire pajs une branche 
nouvelle do ricbessc agricole. 

JUais, encore dans l'enfance , elle a besoin de tous les se- 
cours que la science et l'expérience doivent lui apporter. 

Vous avez vu avec satisfarlion , messieurs , Paugmenta- 
tion d'allocation sur les fonds de l'État que, sur la demande 
de votre honorable président, M. le ministre du commerce 
et de l'agriculture vient de lui accorder , et tous ne voudrez 
pas vous montrer moins Jaloux que le gouvernement lui« 
mémo de protéger une institution qui est appelée à rendre 
d^'mmenses services à notre agriculture. 

Déjà la production de la soie, pour cette année, s'est 
élevée, dans la Gironde, à 3,6U0 kilog. 
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La filature de M. Bresson est en pleine activité. 

Ud noayel établissement, sur aoe échelle amn importaDle 
que celni de cet habile industriel , te prépare et se monte 
•ur la propriété de M. Lafont-Féline. 

Votre commissioD se félicite de ces heureux résultats, et 
reconnaît, aTCC bonheur, qu'ils sont dus à la sollicitude et 
aux efforts que déploie la Société séricioole pour les progrès 
de celte intéressante industrie. 

Ea conséquence, elle vous propose de maintenir , en fa- 
veur de la Société séricicolc , rallocalion de 1,000 fr. que 
TOUS lui aviez attribuée sur votre budget en 1843. 



DËPAETCMENT DE L'HÈBAULT. 

Extrait d'une lettre de M. Deshons , ancien maire de 

Gange». 

Uinduslric locale a beaucoup gagné par le changement 
de la fabrication des bas de soie en produits de filature et 
d^ouvraison. Je crois qu'il reste beaucoup à faire encore 
sous le rapport des machines. ^Angleterre, avec ses méca- 
niciens, le Piémont avec ses règlements, ont beaucoup 
d^avantages sur la France ; mais ici nous avons un climat 
par excellence et des ouvrières habiles el intelligentes qu*ou 
ne transporte pas. L^édncation des rers à soie, liTrée à des 
gens de la campagne on à Tartisan qui ne s*en occupe qu'ao- 
ddentellement, ne fait pas tous les progrés qa^on pourrait 
espérer. Il est donc Achenx que les propriétaires ne se 
mettent pas à la téte d'une chanibrée, au moins, sans autre 
ambition que celle de bien faire et de servir d'exemple. 

On continue à planter ici un grand nombre de mûriers. 
Le départeuicnt de rHcrault,quî^ hors ce canton, produisait 
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fort p<*u de m'm , va biculùl co ufiVir beaucoup au com* 
mercc. 

GaogeSy qui csl uq bourg fort insignifiant sous les autres 
rapports y a tiré du comptoir dVscompte de Montpellier, 
scolemeot, pour 1 1 millions de fraocs, au momeol de Tachât 
des cocons. Les grandes filatures accompagnées d^ouvrai- 
son se molliplieot, mais les petites sont obligées do s^ar^' 
réier, car elles ne peuvent soutenir la concnrreBoe. 



Note de M. Ai«oik fis, de Gangee, 

L'abondance de la feuille a été très-grande à Ganges^ et 
nous ne dévaluons pas à moins d^un huitième en plus sur 
les années précédentes. La récolte eût été énorme, si tonte 
la feuille eùi été mangée par les vers ; il en est resté beau- 
coup sar les arbres, et celle qni a été vendue, dans les der- 
niers tempe de Pédocation, a été cédée de S fr. 50 c. à 3 fr. 
Nous passâmes rapidement du froid au chaud» et les mûriers 
reverdissaient déjà , que les éducateurs songeaient à peine 
à faire éclore leur graine ; cependant, comme la feuille 
s^élait développée très-vite^ elle était tendre et le ver la 
mangea facilement. 

Les pluies survinrent à la troisième maladie et nous ac- 
compagnèrent jusqu'à la fin des édut alioiis: ce fut une cause 
de retard et d'une plus grande consommation de feuille. 
Plusieurs éducateurs , croyant que les cocons se vendraient 
moins bien que lesannées précédentes, avaient cédé, en hiver, 
one partie de leur feuille, à des spéculateurs, à 5 on 6 fr. le 
quintal } ils mirent, par conséquent , moins de graines à 
éclore, ce qui diminua d'autant la récolte. Ajoutez à cela la 
mauvaise réussite des graines, et vous connaîtrez les deux 
causes qui ont rédoit ta quantité de cocons. L^éclosion fut 
partielle dans certaines localités i quelques personnes eurent 
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â peine la moiliédcsTenquMles espéraient avoir. Noosavoi» 
ea cela de eommun avec l'Italie et l'Ëspagoe , où les mêmes 
phénomènes se sont présentés. En somme, b récolte a été 
bonne^ mais elle aurait po être immense. 

% — 

M. DelhoDS , propriétaire et maire à Hag^alas , près Péze- 
nas, écrit, à la Société, que plosîears propriétaires magna- 
niers ont fait de belles plantations dans les environs de Ma- 
galas, et qu'ils n'attendent que l'clablissenient d'un atelier 
modèle pour eulrer dans celle voie. 



héspabtisiuânt de IiUdbe. 

Depuis quelques années, plusieurs essais ont eu lieu pour 
introduire la culture du mûrier, réducatiou des vers à soie 

et la filature des cocons, dans le département de l'Indre. 

L'autorité préfectorale et la Société d'ap^ricullure de Chà- 
teauroux voient, avec raison , dans Pinduslrie séricicole, 
une nouvelle source de production pour les sols légers et 
les terres eo peu le. 

M. VoLLAifP>RoQUEs, à Chàtcauroui, chevalier de la Légion 
d'honneur, membre de la Société séridoole de Paris. 

Sesplantitioni, ntnëes â la parle de CbStetaroux , ont été com- 
mencées en i836; elles se composent de 71,000 pieils de mûrier nain; 
en i844, incubation de 35o à 4oo gramme» de graine; les cocons sont 
filés dans rétablissement. 

DÉPARTEMENT D'UfDBECT-JLOIBE. 

FMwe à Jour». 

Parmi les causes qui ont loujours paraisse l'essor de l'in- 
dustrie de la soie dans le département d'Indre-et-Loire on 
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peol considérer la filatnre domesliqae comme celle qui a 
exercé la plas faneste inflacDce ; aussi ne doit-on négliger 
aocon mojcn ponr ouvrir les yeux des éducateurs sur leurs 
Téri tables intérêts et pour leur faire comprendre que^ tant 

qu^ils fileront eux-mêmes leurs cocons, non-seulcmenl la 
Touraine ne produira que dvs ])aquetaiU€s d'une qualité infé- 
rieure et d'un placement difficile, mais qu'ils s'exposeront, 
chaque année , à ne pas rentrer dans leurs déboursés. Rien 
n'est plus difficile , en général , que de faire quitter à une 
population industrit lie ou agricole une manière de procède^ 
qui loi est familière et à laquelle elle tient , non par choix^ 
ni par raisonnement, mais par cela seul quVUe l'a tou- 
jours suivie. 

Cependant quelques résultats viennent d'être obtenus , à 
cet égard, en Touraine : une filature, a été créée à Tours , en 
I844« par M. L. Bonlard , un des babitants les plus booo- 
rables de cette ville , qui, dès cette première année, a trouvé 

a acheter plusieurs milliers de kilogrammes de cocons dans 
les localités voisines. 

M. Noël Cbatnpoiscau , fabricant de soieries, à Tours, se 
propose de fonder également une filature ; il est hors do 
doute que, si ces deux établissements sont convenablement 
diriges, ils ne contribuent, en peu de temps, à faire dispa- 
raître la filature domestique, ce qui serait un des plusgriands 
services qui puissent être rendus à l'industrie dans cette 
partie de la France. 

La récolte des cocons » dans le département d'Indre^t- 
Loire, peut être estimée, en 1844, à 10 ou 11,000 kilog. 

Madame la comtesse de Villeneuve, à Ghenonccaux, 
poursuit, avec la plus louable persévérance, ses intéressantes 
expériences sur les différentes races de vers ; elle se loue 
toujours de la race milanaise (^cmiurini), dont elle a élevé, 
cette année, 12 onces de graine et du sina. La race trc- 
voltini est également l'objet de ses éludes pour les éducations 
•automnales. 
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Madame de VitleneaTe , qui aatrefob £iisait filer ses 
coGODt k domicile^ comme la plopart des autres éducateurs 
de la Touratoe^ recODualt maintenant Pa?anlage qu'il y 
aorait k les Tendre à des filatures centrales. 

GrAce ans elforts incettanis de madame de Yfllenea?e , 
les pentes dn chemin de fer d'Orléans à Tours YÎennent, sur 
plusîears points, d'être plantées en mikricrs mullicanles. Cette 
variété donac, dans les sols sablonneux de Chcnonceaux, 
les plus beaux produits; aussi y est-elle culUvée sur une 
grande échelle. 

Un tarare Sabloukoff vient d^étre appliqué à la ventila- 
tion de la magnanerie de Gbenonceauz. 



Conseil général d'Indre-et-Loire, — Session de 1844. 

M. de la Tour^ an nom de la troisième comnûssion, entre- 
tient verbalement le conseil d'une demande de M. Sprécher 
tendante h encourager la culture du mArier. La commission» 
tout en appréciant les bons résultats que donneraientdes en- 
couragements à ceux qui se livrent à une culture aussi pré- 
cieuse, exprime les regrets, que le conseil partage, de ne 
pouvoir rien porter , cette année, pour cet objet, au budget 
des dépenses du département , ses ressources étant épuisées. 



DËPAEnanSNT ds loib^t-gher. 

La Société d'agriculture de Blois a encore décerné , cette 
année» de nouveaux encouragements aux sériciculteurs les 
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plas mneés dans b Toie do progrts. Par set soins , il a été 
distriboé^ de la pépinière départementale de mûriers^ cinq 
cents sajels ans nooveaoz planteurs. 

Ce département compte toujoors an nombre des princi- 
paux plaolcurs et édacatears : 

M. Fromont, à Blois, membre de la Société séricicole de 
Paris, élève des Bergeries. 

PhnUttr, édneÊjt»wt «t directeur de la pépinière dé^rteniMiUile 
de mûriers. 

M, Ddfadeb, receveur général j à Blois. 

Continue à donner «es soins à font ce qui mmoerne Hudustrie êi- 
ricicole ■ llmepice de Bloii s «m 7 a perfeetiooné k mode de de'vidag^ 
des cocons ; la soie s'est vendue, oetteauDiéei ani puis les pluf élevéi, 

i des fabricants de Pu ris. 

M. le priocc de Chalais-Périgord, à Saint* Aignan, membre 
de la Société séricicole de Paris. 

A complète' rorganisalion de sa ma^anerie salubre; éducation de 
7 onces de graine j sa |)lanUlion de mûriers prospère; expériences 
sur les claies Davril. 

M. Dargniès, à Clenortj membre de la Société séricicole de 
Paris, élève de M. Camille Beau vais. 

A obtenu plus de 300 kiiog. de cocons; il poursuit son oeuvre avec 
pers4$Térance et une entente parfaite de toutes les parties de la aérici- 
cnlture. 

M> DB LiBRON^ à Cerqueux. 

A augmente' ses plantations. 

M. le prince db Cbmmay, à Biénars. 

A dmiD^ de l*citeiinoa k «on AabEieeaeBt. 

L'arrondissement de Romorantin , quoique dans des con- 
ditions de sol géDéralemeot moins favorables k la cnitnre dn 

mûrier^ continue à suivre l'impulsion donnée par Farrondis- 
seraent de Blois ; on y remarque les établissements de 
MM. GoTTERBAU-HuREAU ct DuRivAiL, qui Ont mérité des 
primes du comice agricole de Romorantin. 
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vtÊâaxtman ras uunei. 

Éducateurs des vers à soie dans le département des Landes , 
en 'iS%^. Extrait du rapport de M. Edouard Perkis, 
secrétaire de la Société d^agriculture du département 
des Landes, 

Je passe sous silence l'éducalion qac M. Labeyrie, juge 
h Mont-de-Marsan, a faite à titre d'essai seulement, et qui 
a bien réussi ; celle de M. Eriu sl de Rivière, au chAteau de 
Patience, qui a également eu du succès ; celle de M. Fa^rel, de 
• Lah(^se, qui a clé peut-être la plus heureuse de toutes celles 
quMi a faites jusqu'ici -, celles de mademoiselle Mazars et de 
M. LasserredeDax, de mademoiseUeDopojdeSaiDt-Sevcret 
de M. Domeoger de Magron> qui ont assez bien tourné ; celle 
de M. de Burosse, que la touffe a fort maltraitée. Je me borne 
aussi à signaler Péducalion de M. Dardes, de Saint-Esprit, qui 
a complètement échoué, d*abord à cause de la mauvaise qua- 
lité de la graine, ensuite parce quelle était conduite par une 
directrice de l'Ardéche; celle de M. de Malartic, d^Arooille, 
qui u^a rendu que le quart, à peu prèÀ,de ce qu^elle devait pro- 
duire, parce qu'elle était confiée à une directrice (1) de La- 
vaur; celle de M. Juzaux, de Monlfort, dont les résultats ont 
été, comme ceux de l'année dernière, entièrement nuls, parce 
que, comme Tan dernier, elle a été faite sans soins, et qu'elle 
n'a pas été surveillée par le propriétaire; celle de M. do 
Cornulier, qui a été dirigée par M. Hippoly teDire. 

Cette dernière éducation a été conduite avec une re- 
marquable intelligence. Il est impossible de voir plus d^ordre, 
plus de propreté, des catégories mieux étaUies, un ensemble 
plus satisfaisant. Les habiles efforts de M. Dire ont été cou- 



<i) Yoir, aa compte rendu des travaux de Tannée, page 8, ce que 
N. Perrit dit de ces directrices* 

(/Vole de la rédactinn de» Annales.) 
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roDoés de succès, mais ce snccés aurait été plusgrand encore 
sans denx cireonslanoes qoe toat son savoir, toute sa yigi- 

lance ne pouvaient conjurer : la première, c'est la nécessité 
où il s'csl trouvé de donner, pendant quelques jours, de mau- 
vaise feuille provenant d'une pépinière de sauvageons très- 
peu vigoureux, ce qui a dù porter quelque atteinte à la santé 
de ses vers; la seconde, c'est Timpossibililé où il a été de se 
procurer de la graine parfaitement homogène. Il eu est ré- 
soUé que l'éclosio n s'est beaacoap trop prolongée^ et qae les 
vers éclos les derniers se sont trouvés en proie aux grandes 
chaleurs du mois de juin et exposés k une touffe de plusieurs 
joars qni en a fait périr nn certain nombre et a af£sibli plos 
ou moins les antres. 

Cet accident a fourni à M. Dire l'occasion de faire une 
eipérîence qui commande l^intérét et* mérite d^étre rap- 
portée. 

Vous vous rappelez, messieurs, que, l'année dernière, 
M. Divc employa, avec succès, le chlorure de chaux et l'eau 
ammoniacale pour le salut d'une éducation compromise 
par une loufle^ celle année, c'est la résine d'euphorbe qu'il 
a essayée, et il a eu lieu de se féliciter de celte tentative. Je 
ne puis mieux faire que de transcrire ici la note qu'il a bien 
voulu m'adresser à ce sujet ; elle serviraà enregistrer un fait 
qui , joint à celui de l'an dernier, servira peut-être de point 
de départ à d'utiles observations. 

« La tentative que f avais faite , l'année dernière , pour 
sauver d'une destruction totale une chambrée de vers à 
soie gravement compromise par une touffe^ m'avait engagé, 
par le succès qui couronna mes efforts » à continuer mes 
essais curait à la moindre occasion. 

« Chargé de diriger, cette année, la magnanerie semi- 
rustique de M. le marquis de Cornulier, une circonstance 
qui n'est autre que la peine que je dus prendre pour obtenir 
de la graine de plusieurs provenances et à plusieurs re- 
prises me força de prolonger mon éducation. On doit se 
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souvenir encore de la température élevée qui a régné dans 
les premiers jours de juin : elle fut cause d'uuc touffe 
violonle dont je no tardai pas 5 constater les rapides et im- 
menses ravages. La chambrée la plus compromise n'avait pré 
cisémentpasde vcDlilaleur: je me voyais condamné à voir 
mourir cent mille vers, à peu pnés» sans pouvoir ap> 
porter le moindre aoalagcmenC aux torltinss qtti précédaient 
learfin. 

Mais j*ai ponr habitude de lutter contre le découra- 
gement : je savais que, dans les magnaneries rustiques qui 
pullulent danale Gard, dans les Cévennes^ etc., on pratique 
fréquemment des fumigations d^encens à rapparition des 
touffes ; je me demandai donc quelle pouvait être raction de 
ces fumigations^ et je m\irrélai à Pidée qu'elles agissaient 
comme eicitant, comme tonique. 

« Je me dis que Porganisation du ver à soie est, s'il 
mVst permis de m'cxprirncr ainsi, toute respiratoire, et, 
comme le mal était violent déjà , je voulus chercher un 
agent plus actif que Teucens. Je pensai àTcuphorbe; cVst 
aussi une résine, excitant des plus énergiques, violent même^ 
que la thérapeutique humaine a laissé tomber aujourd'hui 
do son domaine et que je me sois empressé de relever à 
ma complète satisfaction. Je 6s immédiatement une fumi- 
gation d'euphorbe qui mit en fuite mes magnaniéres, et qui 
nécessita de ma part de grandes précautions pour ne pas 
succomber à Pâcreté des vapeuru qui m^cntouraient, mais 
qui réveilla immédiatement mes ]icnsionnaires de leur tor- 
peur désolante. Je répétai cette opération quatre fois dans 
la journée et j'eus la satisfaction de sauver d'une mort cer- 
taine les quatre cinquièmes de ma chambrée (1) : les cocons 
que j'en ai recueillis étaient d'excellente qualité, et j'aurais 



(i) Itoui ne pouTom «ont dispenser de rappeler ici ce qui « été dit si 
tourent! c*C8tqtte,qael]e«qne8oieBtlesfiimigetioiis que roneoploie pen- 
dant les touffes, ces fumignttoni ne pcuTeot atoir d*«atre effet qne de dis* 
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pa^ sans nul doute, invoquer en leur faveur le tùmuignage 
deBfileuses, si Taffreuse catastrophe qui vint atteindre la 
magnanerie dcpartomcntale , quand on procédait préci- 
sërocnl l^lcur élourfuge, ne ios avait anéantis avec tant 
d^aolres. Je serais bien aise que le fait queje viens de raconter 
parût digne de quelque attention aax éducateurs disUngaés, 
Ions assurément plus capables quo moi du faire faire qael« 
qnes progrès à ce que j'appelle la médicâlion des vers à 
soie. Une industrie ne se propage qa'aatanl qu'elle se vulga- 
rise. Les colons , les propriélaires pea aisés ne jonironi qno 
bien difficilement de magnaneries salubrcs , el ce serait un 
grand bienfait pour eux, si on parvenait ft tes mettre k même 
de guérir , lorsqu'ils soot dans l'impossibilité matérielle de 
prévenir. » 

Ce n^cst pas, messieurs, d'aujourd'hui seulement que l'on 

s'occupe des raoj^cns de prévenir el de guérir (1) les maladies 
des vers à soie; il existe déjà plusieurs ouvrages sur celte 
intéressante matière , et c'est rendre un véritable service à 



siiniiler le mauTais dtat de l'air sans jiouvoir, en aucune façon, lui rendre 
ses qualités rcspirables ; et, si les vers à soie de M. Divc ou de tout autre 
éducateur ont pu résister oon-sculemeDt à la toufl'e, mais encore à des 
odeort tcUenent •uflbeaiitMqne letoimièm étaient obligées de prendra 
la fuite» il faut convenir qtt« cea vert élaivntdouëad'nne vigueur et d*an« 
\ilalité pen commuDes. Ce qui importe dans une toufle, c*e8t de faire dis- 
])ara!lrc promptement les mauvjîses exhalaisons et de renouveler l'air j 
or, pour cela, il uy a que des cheniiaées d'appel à la Uaudolo ou à la d'Ar- 
cet, dea karares ou des loafllata, enfin un moyeu quelconque de forcer U 
TenlilatioB et de l'aetiver ; et plua oe moyen aura de puiaiance et dVner- 
ipe f plus on aura de chances de remédier aux suites presque toujours si 
meurtrières de la touffe, et d'entretenir pendant tout le courant de l'e'du- 
calion celte pureté de l'air qui est une des premières conditions de succès. 

(iVofe de la rétlacUon du Annales.; 
(i) On peut prévenir les maladies on arrêter la conta§ieo parmi les vers 
sains ; mais, quant aux vers malades, jusqu'à ce jour ce qu'on a trouvéde 
mieux à faire a éic de les jeter au plus vite. Dans tous les cas , comme 
la loufl'c n\^st i-as une maladie, mais uue chaleur lourde et excessive qui 
asphyxie !«;> vers, le plus sûr moyen de faire disparattre les accidents, c*ett 
de faire disparaître la trop grande ckalenr en ventilant énerBiquement. 

(iVbit de la rédaelien*) 
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nndoslrie que d'ajouter un dit de pl os aux fiûU Bonbreu 
qu'âne longoe eipérieoce t révéléi. L'easai de M. Dire 
a ce mérite y et il noui porte k penser qne Tnsage, aatet 
généralement établi dans le Midi^ de brûler, dans les magna- 

neries, de PcDccns, du vinaigre, des plantes aromaliqacs, 
uVst pas tout à fait aussi absurde qu^on a pu le penser; il 
p^y a, peut-être, de ridicule que Pabus qu'on eu fait en 
l'appliquant à tous les cas et en le faisant servir à l'assainisse- 
ment des magnaneries. 

J'arrive, messieurs, à l'éducation que j'ai faite dana 
la magnanerie départementale. Cette éducation, entre- 
prise au proGt de l'industrie, devait avoir nécessaire- 
ment pour but l'étode de quelques questions pratiques , 
la recherche de quelques faits, la solution de quelques 
doutes. 

J'ai cherché d'abord à me rendre compte de l'influence 
que pouvait avoir sur Téclosion le mode de conservation de 

la graine , et roici ce que j'ai observé. 

Le 27 avril, je transportai dans la chambre d'éclosion. 
savoir : 



Graine de sina tenue dans la glacière depuis le 

1" mars. . 65 gr. 

Graine de sinn, de la même ponte, mais déposée 
dans la glacière le 20 mars 18 

Graine de sina, de la môme ponte encore, mais 
laissée toujours dans la magnanerie 7 

Graine de milanais S5 

Graine de cora - . . . . 10 



l'une et l'autre introduites dans la glacière le 
1** mars. é 1S5 



Le 2 mai , Péclosion commença par la graine conservée 
dans la magnanerie et elle dura quatre jours. 
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Le 3 , la graine, déposée dans ta glacière , coinmcDça à 
éclore, et elle ne fui épuisée qu'après quatre jours. 

L'éclosion de la graine, mise dans la glacière le 1" mars, 
uc commença que le 7, et elle était terminée le lendemain, à 
quelques vers près que jo recueillis le jour suivant. 

. Les milABais et les coras, qui sont toujours en retard, se 
se montrèrent que le 9 j ils étaient tous oés le 11 . 

Ainsi Pèclosion totale avait duré dix joors, et je me troo- 
vais en présence de dix-sept catégories. 

II est donc évident, messienrs^ que le mode de conserva- 
tion de la graine influe non-sealement sur l'époque, mais 
encore sur la durée de réclosion. Ce fait nous avertit que 
nous devons toujours placer tonte notre graine dans les 
mêmes conditions et que, si nous devons en faire venir du 
dehors, il nous imj)orlc de nous pourvoir au commencement 
de l'hiver, alin de nous charger nous-mêmes de sa conserva- 
lion. Nous serions exposés aulrenient à ces éclosions lentes 
et irrégulières qui font perdre beaucoup de temps et , ce qui 
est bien plus grave encore, multiplient indéfininienl les ca- 
tégories. Il faut avoir passé par là pour savoir tout ce que 
cela donne d'embarras. 

J'avais remarqué, chaque année, principalement dans la 
graine de vers à soie jaune, des œufs d'une couleur verdâtre 
liride. Curieux de savoir si cette nuance était Tindice d'une 
altération telle que PédncaUon cu.pùt souffrir» je mis à part 
un certain nombre de ces œufs^ Les uns prirent, la veille de 
l'éclosion^ la teinte gris pâle dcscsufs non suspects ; les au- 
tres conservèrent, jusqu'au dernier moment, la couleur ver- 
dAIre. J*ai élevé à part les vers provenus de tous ces œufs , 
mais fis n'ont donné lieu à aucune observation particulière. 
Ainsi, jus(]u'à présent du moins, la différence de couleur 
des œufs est sans signification réelle. 

J'ai dit qu'entre la première et la dernière éclosion il exis- 
tait un intervalle de dix jours. Pour peu que la marche des 
derniers nés fût ralentie , je pouvais voir naître des papillons 
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sur UD point, tandis que , sur un autre , des vers mangeraient 
encurc. Voulant éviter ce grave ioconvénient, je laissai quel- 
ques jours les retardataires dans la chambre d'éclosion , dont 
la température était plus élevée que celle de l'atelier, et je 
leur fis donner vingt repas, pendant que les autres n'en re- 
cevaient que dix. J'avoue que celte précaulioo ne m'a servi à 
rieDy car les sinas, éclos les premien, sont montés le vingt- 
neuvième jour de leur Daîssance, et les coras^ née lesderniers, 
le trente et unième. Si mes souTeiiîn ne me trompent, de 
semblables tentatives seraient ainsi ailleors demeurées sans 
résnltat, et cela m'étonne d'autant plus qu'on est parvenu , à 
l'aide d'une température élevée et d'une alimentation fré- 
quente t à foire des éducations de vingt-quatre jours (1). 

Il est vrai de dire que» le 11 mai , la feuille des mûriers 
était déjà un peu dure pour de jeunes vers, et je remarquai 
que cens de la chambre d'éclosion avaient de la peine à l'at- 
taquer et mangeaient peu, quoiqu'ils eussent toujours de 
la nourriture fraîche : c'est pour cela, sans doute, qu'ils n^ont 
point protilè et pris de l'avance. 

En résumé, messieurs, et pour ne point fatiguer votre 
attention par de fastidieux détails, je me bornerai à vous 
dire que mon éducation a marché selon mes vœux , et qu'à 
part une circonstance que je signalerai tout à Theure, la ré- 
gularité, l'ordre et une santé parimte n'ont jamais cessé de 
régner dans mes diverses catégories. C'était merveille de voir 
cet ensemble qui existait dans les sommeils et dans les mues , 
ces délitements qui ne laissaient aucun Ter sur les litières , 
cette ventilation active et incessante qui eicloait tout mé- 
phitismc, toute odeur suspecte. 



(i) Il faut croire que quelque circonstance, dont M. Perris ne s*est pat 
rendu compte , a retarde' Paccroissement des vers qui avaient e'té soumis 
à une température |>lus élevée et à une alimentation plu» fréquente; car 
il est bien oonsUtë qae raooroitMmnt du ver A m est d*aat«iit plat la- 
pide c|ue le chaleur est plut gnode et le nombre des wpn plus rtfpéU. 

{Cfote d$ Is rétkeUon,) 
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Je pM élé oependant font à fait exempt d'inqniélodei : 
les plaies fréquentes et les froids piqoants d'ane pirUe da 
mois de mai m*ont inspiré bien des alarmes i car j'étais me- 
nacé^ comme l'année dernière, de voir la feuille altérée et les 
. Teia langaissants. Cet état de choses a duré jusqu'au cin- 
quième Age -f mais alors , le temps étant redevenu beau , les 
vers onl grossi rapidement, cl la montée s'est opérée avec nne 
sorte de fougue ; les claies se dégaruissaieut eu Irenlc-six ou 
quarante-huit heures. 

Un jour pourtant je faillis ôlre victime d'une négligence 
bien blâmable, et , si je rapporte ce fait insignifiant en lui- 
même, c'est pour faire comprendre aux éducateurs la né- 
cessité de cette surveillance personnelle que j'ai conseillée 
tant de fois et dont on ne s'affranchit presque jamais sans 
danger. Devant aller passer la journée à la campagne, je lis, le 
matin, une visite à la magnanerie» et je remarquai qu'une 
catégorie manifestait PInlention de monter j je lui 6s donner 
des brujréres et je recommandai très-expressément de veillêr 
sur le reste. 

De retour à neuf heures do soir, je me hâtai d'aller voir 
les vers, et mon mécontentement fut à son comble quand 
je m'aperçus qu'une autre catégorie que celle du matin, et 
la plus belle de toutes, était en pleine débâcle, sans qu'on eût 
songé à placer l'encabanagc. Les vers s'échappaient de toutes 
parts; il y avait de quoi perdre la tôle. Après avoir exhalé 
ma mauvaise humeur, je me mis à l'œuvre, et ne quittai la 
magnanerie qu'à deux heures du matin, a^ant rétabli l'ordre 
et installé des cabanes où elles étaient nécessaires. 

Depuis ce moment ma vigilance ne se ralentît pas un seul 
Intlant, et j'en recueillais tons les jours les fruits. 

Le temps était devenu franchement beau ; mats la chaleur, 
de plus en plus forte, était insupportable.. Paurais pu, tenant 
la magnanerie fermée, faire jouer le Tentllateur; j'aimai 
mieux ouvrir portes et fenêtres, d'abord le jour seulement , 
puis nuit et jour, et, par ce mojren, je procurai à l'atelier 
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une veoUlalion énergique et conlioiieUe , en même temps 
qu'économique (1). 

J^arrivai ainsi très-heureusrment jusqu'à ma dernière ca- 
tégorie de eèras et de milanais ; mais alors les Ters se mon- 
trèrent inertes et sans appétit. L*air chaud qui traversait la 
magnanerie les éner?ait sans doute ; et, d'un autre côté, l^ao*- 
tbn du soleil avait durci la feuille , qui était devenue très- 
eoriaee. Quoi qu'il en soit, les vers n^avaient plus la même 
force, ils se traînaient sur les litières, ou, s'ils escaladaient les 
cabanes, la plupart s'arrêtaient en chemin et demeuraient 
des journées en lièrcs à la même place. Il en résulta principa- 
lement des vers courts et des fondus ; toutefois le nombre 
en a été très-faible et, pour ainsi dire, insiîjDifianl. Si 
l'éclosion des dernières catégories avait eu lieu trois ou 
quatre joars plus tôt« j'échappais à cet inconvénient, il serait 
arrivé trop tard pour m'atteindre ; si, au contraire, il y avait 
en retard dans l'éclosion ou ralentissement dans la marche de 
l'éducation, j'aurais sans donte^ comme d'autres éducateurs, 
fait des pertes considérables. Le hasard , il faut bien le dire , 
est donc pour quelque chose dans le suécès des éducations. 

â^î dépensé, messieurs, 9,543 lui. de feuille et j'ai ro- 
cueilU 1 50 kil. de cocons; c'est, cette fois encore, le plus 
beau résultat, comparativement parlant, que l'on ait obtenu 
dans ce département : il aurait été plus satisfaisant si les co- 
cons ne se fussent trouvés un peu plus légers que ceux des 
années précédentes. Ce fait a été remarqué dans toutes les 
éducations dont j''ai entendu parler ou dont j'ai vu les pro- 
duits ; sans prétendre en donner l'explication, je l'attribue au 

(i) Nous croyons que l'honorable M. Perris fait ici quelque coafunon ; 
lorsque la chaleur est forte au dehors et qu^il y a touiTe et stagnatioa de 
Tair, ronverture de* portes et des fenêtres ne peut prodnire «aoune e^ice 
de veniilalinn. Pour activer l*air, pour le renouveler tfnergiqoeineat et 

continuellcmcut, il faut un moyen force quelconque, comme unecheroî- 
nc'e d'appel ou uu tarare ; et ceci est un fait que l'on peut constater, non- 
seulemcnl dans une magnanerie, mais dans toute chambre d'habitation. 

(Wùiit dt la ridaetton.) 
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teiD|i8 eC& la feuille, et il m'a semblé que les ?en« en com- 
mençant lenrt cocons , jetaient pins de bave que de coutume. 

Vous TOUS rappelai , messieurs > que j*at déjà fait quelques 
obserrations snr remploi de la feuille mouillée pour Palim'en^ 
talion des rers à soie, système nouveau qbi contrarie les idées 
le pins anciennement reçues et que semblent, cependant, jus- 
tifier de plus en pins les Hsultats obtenus par un de nos 
expérimentateurs les pins habiles , les plus hardis , les pins 
opiniâtres j M. Robinet. Mon essai de celte année a été plus 
caractéristique que les essais antérieurs, qui n^avaient porté 
que sur une petite catégorie de vers. En premier lieu, j'ai 
donné auK jeunes vers de la feuille mouillée exprés, tout le 
temps qu'ils sont demeurés dans la chambre d'éclosion, aGn 
de compenser, par Phumidité de la feuille , la sécheresse de 
Fair i en 'second lieu, durant toute Téducatiott, je ne me snis 
nullement enquis si la feuille était ou non mouillée par la 
pluie ou par la rosée , et je l'ai toujours donnée aux Tcrs 
telle qu'elle était apportée. par les ouvriers, é*cst-i-dire sou- 
vent toute ruisselante d^ean. Il n'est pas résulté dé tout cela 
Ih moindre accident, et je ne me suis pas une seule fois 
aperçu que les versen fussent incommodés. Je n'ai pas besoin 
de dire que, pour prévenir la fermentation des litières mouil- 
lées, je délitais à peu prè'^ tous les jours (1). 



(i) Dans lous les temps, il y a eu des éducateurs qui ont donné , non 
pat Tolootaîreinent, îl est Tniî, mais forcëmmit , pendant les joun «le 
plnie, de la feuille tr^ -mouillée à leurs vers, et quelquefois les Tere pour 
leaqnels alofs on deTaît redoubler de soins, conine Ta fait M. Perris,n*en 
ont éprouvé aucun dommage. Est-ce une raison dVriger en axiome que 
Ton doit gratuitement s'exposer à tous les inconTéaients que peut donner 
ce tnrenittdliamidiU 9 nomnele penson s pas ; et, pour r^oisatîon des vers 
à soie comme pour tontes les branches de ragricnltnre , il faut toujours ' 
«^lereher A faire le mieux possible ; or le mieux possible pour les vers sera 
certainement toujours, d'après l'expérience de milliers de bons et pru • 
dents éducateurs , de ne leur donner que de la feuille sèche et de bonne 
qnafittf, de même que le mieux possible pour les montons sera de ne pas les 
ftiie pStniw dans des trèfles nooilUs, qnoii|na quelquefois on ait Ta dos 
nionlona mang^ de cas trèfles sans en éprouver un mal sensible. 

{Note de la rédaction des Annales.) 
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L'année dcnuèrc, messîears^ pour 135 kilog. de cocons 
je dépensai 28.'i fr. 50 cent.*, cette année, poar 150 kilog, 
je D^ai déboursé que 220 fr. 35 cent., quoique j'aie dû en- 
tretenir, pendant tout le mois de mai, le feu de mon ca1ori> 
fère. Les frais ont anssi été aggravés par les irrêgularifés 
déjà signalées de l'éetosbo et qoi ont prolongé de qnelqnes 
jours la durée de Tédocation. Sans ces circonstances, je 
n'aurais pas dépassé le chiffre de 190 fr. Je me réjouis, ce- 
pendant, d'avoir obtenu une économie^ car c'est là une 
question vitale pour l'industrie , et je dois dire comment j*j 
suis parvenu. 

Vous savez tous, messieurs, que des ouvriers qu'on ne 
surveille pas n'apportent presque jamais beaucoup d'ardeur 
au travail. Les personnes chargées de ramasser la feuille 
n'étaient pas, sur ce point, plus consciencieuses que d'au- 
tres, et, dans l'impossibilité absolue de les surveiller, je dus 
songer à les pajrer à la tâche. Une évaluation était assez dif- 
ficile; mais en suivant assidûment^ pendant deui jours, une 
ouvrière d'une activité moyenne, et en supputant à 80 cen- 
times le prix de la journée, je me convainquis que, avec des 
sauvageons à feuillage petit et découpé , la cueillette de 
50 kilog. de feuille vaudrait 8 fr., et, avec des multîcaules et 
des greffés, 75 cent. La mojenne de ces deux pris était 
I fr. 37 cent. ; j'ai établi létaux de 1 fr* 50 cent., et tout le 
monde s'en est bien trouvé. Quand les ouvrières auront plus 
d'expérience, ce (aux pourra être abaissé, mais il sera trés- 
sensiblemcnt réduit, si je parviens, comme j'y aspire , à 
n'exploiter que des mullicaules, des greffés et des sauva- 
geons à large feuille. Avis donc aux planteurs et aux édu- 
cateurs. 

L'année dernière, le débonrrage des i35 kilog. de cocons * 
m'avait coûté 24 fr. J'avais trouvé cela un peu cher, et je 
m'étais promis de rechercher les mojcns de réduire cette 
dépense. Anssitût après le déramage, je débourrai moi- 
même i kilog* de cocons sans trop me presser ; je constatai 
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le Icmps que j'avais mis à celle opéralioD, et j'offris à mei 
ouvrières 10 €en limes par kilogramme. Le marché fut cod- 
clu , de sorleque, pour 150 kilog., je n'ai payé que 15 fr., 
cl j'ai rccoDDu, eu oulrc, que je pourrai, raonèc prochaioc, 
réduire le prix do débourrage à 6 ceafimes par kilogramme* 



DÊPARTEHENT D£ U>T-CT-GABDnKE. 

Extrait d^un rapport fait auponml général par M, le préfst 

îe lot'U-^aronne» 

Dans Toire dernière session , comme daos celle qui Ta 

précédée, vous avez Yolé uoe somme de 400 frams, poar 
ôlre distribuée en primes d'encouragement aux habitants de 
Lol-et-Garonnc qui se livreiil à la produclion de la soie, 
tout en manifeslaul le désir de les voir accorder plus particu- 
lièrement aux personnes peu fortunées, afin qu'elles trou* 
vent dans celte industrie nouvelle les éiémeots d*une posi- 
tion plus favorable. 

Celte distribution aura lieu dés que me seront parvenus 
les renseignements qne j'ai demandés & MM. les maires. 

Persaadéfque vous persévérerez dans vos encoaragemenls» 
car ils ont produit josqnUci de bons résultats» j'inscris au 
budget de 1815 one somme égale de 400 fr. 

Leconseil a adopté. 



DËPAttliaiENX DE Lik liOZÊBE. 



L'édoeatîon des Ters à soie a généralemen t réussi , en 1 844, 
dans les qnelqaes localités d« département de la Loaére 4W 
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Ton s'en occupe. Uoc température humide et chaude a favo- 
risé la végétation du mûrier; aussi la feuille a été abon- 
daole et a permis de donner aux chambrées leur développe- 
ment habituel. La muscardiDo et les autres affections aux- 
quelles les vers sont sujets ont été plus rares ^ et Ton a 
éprouvé peu de pertes. Cet heureux résultai doit ôlrc attri- 
bué aux soins de propreté et aux divers moyens hyf^iéniques 
dont Tespérienoe a démontré l'efficacité et conseillé l'em- 
ploi. 

L'abondance des prodoits n'a pas nnî à leor qualité qni 
a été bonne. Les ventes ont eu lien à des prix aTanlageux. 
Les éducateurs, encouragés par ce sncoés^chefcbent ft donner 
plus d'extension à leur industrie et à augmenter leurs plan- 
tations ; c'est surtout dans Tarrondisseraent deFlorac, où le 
sol et le climat s'y prêtent le mieux, que se montre ce pro- 
grés : dans le but de le favoriser, le comice agricole de cet 
arrondissement vient d'établir une pépinière de plusieurs 
milliers de mûriers qu'il se propose de livrer gratuitement 
ou à trés4ia8 prix, dés qu'ils seront en état d'être tran»- 
plantés. 

La cnltare dn mûrier se propage avec plus de peine dans 
kfl arrondissmnents de Mende et de Manrqols $ néanmoins 
les essais déjà tentés sont de nature à ne pas décoarager 
leocs aalenrs. 




ExiraU d^WM noie rmisê par M. YAULTain, aooctU d h 

cour rcyale de UHm* 

H. Yanltrin nous rappelle d'abord que, ainsi qu'on l'a dit 
en t84â , dans un rapport présenté à l'Académie de Meta , 
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le (iéparCemcnl.dc la Moselle nVst pas aussi neuf dans la 
coltvre da mûrier qoe pourrait le faire supposer la petite 
quantité de plantations qui s^y trouve actacilemcDt. Indé- 
pen&Biiiient d'an certain nombre d'avenoes et de mûriers 
Molés, dont on trouve eneore les restes dans certains villages , 
deux plantations assez importantes avaient été faites quel* 
quesannées avant la révolution deS9, Vunek Lorrj-lés-Metz, 
l'autre à Àrnoville; mais|ces tentatives restèrent sans ré- 
sultat, et, depuis cette époque jusqu^en 1886, le mûrier 
n'avait plus été pour le pays qu'un arbre de pur agrément. 
Au printemps de celte même année, M. Ad a ni (Théodore), 
après un séjour de quelques mois aux Bergeries royales, a 
commencé ses piantalions de mûriers dans une belle propriété 
qu'il possède à 5 kilomètres de Metz . au village de Moulin- 
lès-Me(z, dans des terrains d\'illuvions de la Moselle. 

Depuis, il lésa progressivement augmentées, et maintenant 
elles peuvent être évaluées à plus de 2 hectares. Il a disposé 
tes mûriers sauvageons» greffés, moretlis» multicanleSy etc.» 
en baies, en lignes, en avenues et en massifs , suivant la 
aatnradu terrain. Aujourd'hui ils sont en plein rapport, et 
les produits de trois ou quatre éducations qu'il a laites de- 
puis, et dont celle de 1844 a atteint 1 00 grammes de graine, 
ont figuré la plupart en échantillons i l'exposition de Metz 
de septembre 1843, et à l'expokition des produits de l'indus- 
trie française, oû ils ont obtenu les éloges les mieux mérifés; 
ils ont même valu h M. Adam deux médailles d^argent 
décernées par PAcadémie de Metz. 

Ces succès n'ont rien qui puisse surprendre. M. Adam , 
homme d'action et d'énergie , est doué d'une persévérance 
qui devait surmonter tous les obstacles ; élève des Bergeries 
de Senart, il connaissait à fond l'industrie de la soie. 

Plusieurs propriétaires, M. Henry, ancien notaire, à 
Briey, et MM. Gillot, propriétaire, àYoigny, et Haro, à 
Chàtel-Saiut-Germain , tous deux médecins, à Metz, ont 
suivi l'exemple de M. Adam. 
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MalhcureuscmciU M. Henry est niorl depuis un an, et il 
est à craindre que l'afenir de ses planlations ne soit grave- 
ment compromis. 

M. le docteur GiUoi n'a commencé à planter des mûriers 
qu'en 1843, dans noe magnifique campagne qu'il possède 
h Yoignj» à 3 kilomèlrea de Meti : cette propriété est située 
dans les allnvions de la vallée de la Moselle y dont elle n'est 
éloignée que de 8 kilomètres à peine. C'est un terrain k peu 
près dans le genre de celui de M. Adam ; il ^ a bien 66 cen- 
limètres de bonne terre ▼égétale, et le sous-sol est de la craie 
pure. Gomme la terre y est plus brAlante qu'à Moulin, 
M. Gillot a eu l'heureuse idée de réunir dans un réservoir 
commun toutes les eaux pluviales dont il peut disposer j au 
moyen d'un mécanisme assez simple, il les distribue dans 
toutes les parties de son jardin à sa volonté et par l'entre- 
mise de conduits portatifs. La propriété de M. Gillol étant 
moitié en rapport et moitié co agrément, il a su tirer avantage 
de la disposition des lieux , et a planté en-mi-tigcs greffées 
ou sauvageons à peu près 1 hectare, soit en carrés, soit en 
bordures, suivant la nature du terrain ': malbeureusement il 
s'est adressé i un pépiniériste qui Ta mal servi, et ses arbres 
ont mal réussi. En 1841 , il s'est empressé de réparer ses 
perles, et ses nouvelles plantations, qu'il a ^intention d'auge 
mentor successivement, sont dans on état de prospérité sa- 
tisfaisant; il s'est même, dans le courant de l'été dernier, 
livre à la greffe en anneaux avec on succès qui a dépassé 
son attente. 

M. le docteur Haro a fait des plantations d'essai dès 1843, 
mais c'est seulement au commencement de l'année courante 
qu'il a opéré en grand. Il est à regretter que l'échelle qu'il 
a adoptée ne lui ait pas permis de soigner complètement le 
défoncement, et qu'il ait choisi uniquement le mûrier sauva- 
geon pour une si grande eiploitation , k cause de la cherté 
de la cueillette et de la moins grande quantité du prodoit» 
Àu printemps dernier, il a couvert de mûriers un vaste 
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champ de 7 heclares^ et {mmif cela il a épuisé toutes les pépi<- 
nièrat. 

Sa propriété est située dans les friches de la commune de 
Gbàtel^iot-Geniiaiii ^ à 3 kikmiètres de MouUa et 8 de 
Melf , à rentrée de la vallée de MouTeaa : le sol en est ro- 
cailleux et peu* riche en terre yéf étale. « Je commence à 
croire» dit M. Yanltrin, qu^il est pins avantageux de choisir» 
ponr le mûrier» des terrains de choix que de planter comme 
loi et moi Tavons fait dans ceux de 400 à 900 fr. Phectarc; 
car la mise de fonds que l'on est obligé de mettre en plus 
dans les premiers est bien vile compensée par Paugmentation 
proportionnelle des produits et la diminution de main-d^œu- 
vre : c'est en conséquence de ces observations que j'ai des- 
sein d'agir à l'avenir. Quant à M. Haro, il Départage pas 
encore cette opinion, car il a le projet d'augmenter ses plan- 
tations dans les mômes conditions ; quoi qu'il en soît , j'ai 
visité» dans le courant de cet été, la plantation de M. Haro» et 
h végétation de ses arbres était satisfaisante. Dés l'an pro- 
chain et au moyen des seuls éhourgeonnements » H. Haro est 
dans l'intention et en position de faire une petite éducation 
dressai. » 

M. Vaullrin a planté également des mûriers : voici les dé- 
tails qu'il nous donne sur ses premiers essais; nouscrovons 
utile d'enregistrer ainsi les faits que nous transmettent les 
nouveaux planteurs : ces observations pratiques viennent 
donner une nouvelle force aux théories. 

« C'est au printemps de 1842, dit M. Vaullrin , que je fis 
une première plantation de 400 mûriers mi- tiges» dont 
200 étaient sauvageons et 200 greffés. Le résultat ne fut 
pas de natare à m'enconrager. Les friches dans lesquelles 
j'opérais sont en pente, à sons^I perméable -, mais leur na- 
ture étant argileuse, et l'été qui suivit la plantation ajant 
été trés-sec » de profondes crevasses sillonnèrent le terrain 
et pénétrèrent jusqu'aux racines. Je perdis la plus grande 
partie de mes arbres^ qui se desséchèrent. J'aurais pu » par 
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une caUnro plus fréquente , remédier à cet imxuiféaîent $ 
mais an Toyage loDg et précipité m'en empêcha, et^ en mon 
alMeDce, mes mûrien forent n^ligés. 

« Ces matheofeax arbres épronvèrent encore d'antri's 
fléani ; ili étaient placée dana des terrains fréquentés jour- 
DcUement par des tronpeanx qoi Tenaient se frotter à l'enloor 
et bronter les bourgeons à mesure qa*ib paraissaient : cet in- 
couTénient m*a même engagé à donner ensuite aux troncs de 
mes pleins-vents beaucoop pins de longoear, en cbourgeon- 
naat les pousses inférieures ; par ce moyen , les branches se 
sont plus fortifiées et ont été plus à l'abri des atteintes des 
bélcs à cornes. 

« Mais ce n'est pas tout encore, j'ai remarqué que les 
épines et les bouchons de paille qui préservent les arbres du 
frottement des tuteurs servaient de refuge à des insectes à 
, queue fourchue que nous nommons m perce-oreilles , qui 
(iccliiquelaient entièrement les feuilles : ce fait m'a étonné, 
car, si j*ai lu qu'ils nuisaient beaucoup aux pépinières, je no 
croîs pas aToir jamais va indiquer que leurs ravages s'éten* 
dissent aux mûriers formés. Il faat bien qae les épines et la 
paille les aient attirés^ car «eux qui n'en étaient pas pourvus, 
quoique mêlés à eux, n'en ont presque pas été atteints. Un 
dernier ennemi était encore, cette première année, réservé 
â on certain nombre de mes hautes tiges, qui étaient à proxi- 
mité d'un petit bois : c'était un ver de la longueur à peu 
près de 2 ccntiraèlres et de la grosseur d'une pelile plume de 
corbeau. Il leur élail encore plus funeste que les perce- 
oreilles, car il a paru bien plus tôt et à l'époque des pre- 
mières pousses; et, comme il était plus avide, il a rongo des 
arbres au point de rendre nulle la première sève. Comme, 
celle année-U, les chênes ont été mangés à peu prés dans le 
même temps, je ne serau pas étonné si c'était par le même 
ver, fait que je n'ai pu, du reste ^ vérifier. Au milieu de 
toutes ces vicissitudes diverses, un autre eût peut-être été 
découragé et aurait abandonné irrévocableinent rentreprise. 
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Ces faits onl produit l'effet contraire chez moi , et ont été 
un nouvel argument en faveur du mûrier, dont ils m^ont 
prouvé toute la vigueur et toute la vitalité : aacua arbre 
peut-être n^eûl résisté aux attaques de tant d'eunemis, et la 
seule chose i|ai m'a réellement élonné , c'est qu'an seal de 
mes 400 mûriera ait résblé à une année aussi désastreuse.» 

Instruit par tons ces revers , M. Yaahrin n'a pas lardé à 
prendre sa revanche, cl, Pennée soivante, en 1843, il a fait 
nne nouvelle plantation, composée de SOO sauvageons, de 
SOO baguetlet grefféce, de 1,000 mî-tiges, à téle formée, de 
deux à trois ans, de âOO mAriers Ions et de 175 hautes liges. 

Le terrain ayant été bien défoncé et les arbres mis en 
terre et cultivés ensuite avec soin, tous les mûriers ont 
poussé d^une façon satisfaisante ; et la mortalité n'a été que 
de 4 pour 100 , perte moyenne des plantations du prin- 
temps dans la Moselle. 

M. Yaultrin entre dans quelques détails sur les boutures 
qu'il a faites avec le mûrier lou ; ces boutures lut ont par- 
faitement réussi en 1843 : en 1844 , il a échoué complète- 
ment ; il attribuejcet insuccès aux grandes sécheresses, pré- 
cédées et suivies de froids assez vifs, qui ont régné après la 
mise en terre des boutures. 

M. Yaullrin termine par quelques considérations géné- 
rales sur les avantages que peut présenter l'industrie de la 
soie dans le département de la Moselle. 

«1« Le prix des terrains, dit-il, y est modéré par rapport au 
Midi : en effet, dans la M(»selle, le terme moyen est de 
1,500 à 2,000 fr. l'hect.; car, si les terrains de premier 
choix montent jusqu'à 0,000 fr. l'hect., les moins chers ne 
dépassent pas 300 à 400 fr. : de plus , ce département étant 
tout à fiait neuf, séricicolement parlant , il est toujours fa- 
cile de se procurer des terrains vierges et non épuisés par 
des plantations successives. 2*" La Moselle étant une des 
contrées proportionnellemeni les plus peuplées de la France, 
l'on ne manquerait jamais de bras, et l'on ne serait pas 
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obligé d'y (raDsporter des populations cnlièrfs, comme on 
le fait lors des éducations dans d'autres localités. S» Les sub- 
ristances sont à meilleur compte que dans les différents pays 
qui produisent le ver à soie^ et elles y sont si abondantes, 
qu'il n'y a pas d'année où l'on n^eiporte poar plnsîcnrs 
millions de céréales : il n'j amit donc pas à craindre de 
distraire, an profit de rindustrieséridcole^nne certaine qaan- 
filé de terrains qui pourraient être enlevés 2i la caltare de 
la Jigne, qoi n'y est plus en rapport arec la consommation. 
4* La' cnitnre de la vigrne a beaucoup de rapport avec celle 
du mtkrier ; nos campagnards des rives de la Moselle , dont 
la première est la priiiripale production , n'auraient donc 
pas grande difGcullc do passerdeTuncà Taulre. 5" Le prix des 
salaires y est Lion moins considérable que dans les pavs séri- 
cîcoles, car le prix ordinaire d'une journée de travail, pour 
les hommes, sans les nourrir, n'est chez nous que de 90 cen- 
times à 1 fr. 25 cent. -, ce qui n'est pas peu important pour 
une industrie qui exige beaucoup do main-d'œuvre. 6" Les 
touffes, ce fléau si redouté des éleveurs méridionaux, ne sont 
pas aussi à craiodre dans la Moselle, dont le climat est tem- 
péré ; et il arrive assez habituellement que, s'il est moins 
chaud en été que dans certaines parties de la France, il est 
aussi moins froid en hiver, et offre surtout des transitions 
moins brusques, par conséquent moins nuisibles aux mûriers. 
Ijà meilleure preuve que l'on puisse donner de cette vérité , 
cVst que les arbres de M. Adam, plantés depuis au moins 
huit ans, n'ont jamais sensiblement souffert des rigueurs 
du froid, et que l'année 1843, qui a été si funeste aux élé- 
veurs de la vieille France séricicolc, n'a pas empêché ce 
dernier industrie] de faire une excellcnlc récolle, parce que 
la pousse, étant retardée, est moins sujette aux gelées du 
printemps. 7* Les cocons de la Moselle (et probablement de 
tout autre pays identiquement situé) aileignent générale- 
ment plus de poids que ceux des localités plus méridionales, 
comme le prouve le fait suivant. Lors de l'expostilion de 
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Pindostrie française de 1844, M. Adam y envo}a des êchan* 
tilloDS de ses èdacalioDs précédeoles. Pris ao hasard , il oo 
fallait que 550 cocons de la race sina poor peser 1 kilog. et 
44S seulement de la race jaune pour faire le même poids. 
S* Là soie qui eu provient a généralement plus de nerf et 
de brillant qup celle du llidi. 

c Voilà certes des motifsbien capables de nous soutenir dans 
les Vforls que nous sommes disposés k continuer pour po- 
pulariser Pindustrie séricicolc dans la Moselle. Nous ne man> 
querons pas à uolre fâche, cl nous espérons rallier à nous 
bon nombre de personnes bien disposées, mais qui atlendent^ 
pour se prononcer, qu'elles voient des résultats pécuniaires. 
Une des causes qui retardent beaucoup le progrés, c'est que 
notre pajs manque de pépinières de mûriers, bien conduites 
surtout^ et que nous sommes obligés d*aller à 100 lieues 
chercher nos sujets h grands frais el à grands risques. Une 
pépinière départementale serait donc ici bien plus néces- 
saire encore que dans une /oule de localités où Pindustrie 
privée est à U hauteur des besoins en ce genre. Nous espé- 
rons aussi que le voyage de H. Brunei de la Grange, que 
l'on nous promet pour 1845 , viendra encourager nos efforts 
et redresser nos erreurs, en même temps qu'il sera pour 
beaucoup d^autrcs un motif de marcher sur nos traces. » 



DÉPARTEMENT DE EA MEUBTHE. 

Note de M. Yadltbin. 

Les plantations de mûriers ; sont plus anciennes que dans 
la Moselle , quoiqu'elles y aient donné encore de moindres 
résultats. A Lunévillc, M. Guérard (maire de cette com- 
mune) a naturalisé le mûrier dans cette localité > il y 
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a bien quinze ans; mais, comme acs planUlions ont éié 
faites, pour la plupart y dans an torrain un peu pauvre (les 
sables de la lieurtbe, aa champ de Mars, près Lonéville), 
les résultais n'ont pas été aussi lirillants qu'ils auraient p« 
l'être, sartoat parce qu'il s'est attaché uniquement an mA- 
rier sauvage. Son exemple a été imité, entre autres, pur 
M. Pnrmentier deLunéville, qui appartient à une famille 
tout industrielle. Ces éducateurs ont obtenu d'exeellents eo- 
cons ; mais , rebutés par la nécessité très-coûteuse de faire 
dévider chez eux leurs soies, ils ont , si je ne me trompe ^ 
cessé de produire pour le moment, et attendent des temps 
plus heureux. 

A Vie (Meurlhe), M. Thoury, ancien notaire, a fait aussi 
des plantations de mûriers sauvages qui ont parfaitement 
réussi, et il a aussi obtenu d'excellente soie dans deux édu- 
cations successives : mais, manquant dVccouragement, il a 
interrompu, depuis deux ans, son exploitation ; ses plan- 
tations sont cependant en plein rapport, car elles datent de 
plus de dix ans. 

Knfin M. Riston , président de chambre h la cour royale de 
Nancy, et M. Lebègue, ancien négociant de soieries i Lyon, 
Tiennent, depuis deux ou trois ans , de tenter nn essai qm 
proujel plus de succès qu'à leurs autres confrères de la Meurthe. 
Ils possèdent à Maizéville, près Nancy, dans une exposition 
remarquable , sur le versant dos collines et de la vallée de la 
Meurlhe, plusieurs heciares de mûriers, tant du Midi que des 
pépinières de Mclz , greffés pour la plupart, el qui donnent 
les plus belles espérances. Ces messieurs, quoique entrés les 
derniers, dans ce département, dans la carrière séridoole, 
marchent h la téle du progrès, et leur exemple peut exercer 
une grande influence dans le pajs. J'ai yisitè , ainsi que 
M. Àdam de Moulin, leurs propriétés Tan pissé, et nous 
aYons admiré la belle tenue et la vigueur de leurs arbres, qui 
sont pour la plupart des mi-tiges ; ceux qu'ils ont fait Tenir 
du Midi ont surtout mieux réussi. 
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Vous remarquerez , mooneur y dans les plan leurs de 
la Moselle et de la Meurlhe^ on vif désir de mener à bien leor 
entreprise : MBl. Adam, Gillol, Risloo, Lebègne, Tbonij et 
moi, sommes membres de la Société séricicolej actionnaire, 
en outre, comme MM. Adam, Heniy et Gillot, de la filatare 
centrale des Cbamps-Élysées, à Paris , pour cinq actions, je 
me trouve étro, aTcc les deux premiers, en téte de la liste 
des fondateurs, fait asseï remarquable pour un pays à son 
début dans la carrière séricicole. 



DÉPARTEMENT DU IfOBD. 

hu plantations de mûriers faites dans ee département 
continuent à donner des résultats satisfaisants. La Société 
d'a^cnltnre de Ullo favorise le progrès de tous ses efforts \ 
chaque année, die donne des prix pour encourager les plan- 
leurs et les éleveurs : voici le programme qo^elle a arrêté 
poar 1845. 

Cidiure du mûrier blanc et production de la soie. 

Des médailles d'argent aux éleveurs qui, n'ayant pas 
encore obtenu de primes, auront recueilli, cette année, au 
moios 8 kil. de cocons, an moyen d*nne éducation faite chef 
eux et avec la feuille du mûrier blanc. 

(Les éleveurs qui auraient d^è reçu de la Société royale 
quelque distinction ou récompense devront, pour être ad- 
mis à concourir en 18i5, présenter an moins 16 kil. de co- 
cons de Tannée.) 

Des médailles d'argent à ceux qui , même sans élever de 
vers à soie , auront créé de nouvelles plantations de S,000 
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piods, au moins, de mûriers blancs âgés de trois à quatre 
ans. 



DÉSMBTEIIEIfT DBS PTBlSnlSISS- 

OBIEMTALES. 

BxtrwU d^WM lettre de M. CoBBiiiB-yiLLALOHCuB à 
M. Camille Bbauvais. 

Bmkêûiffnmmtt ginirmix, — Êdueaticn de ver$ ckitun», 

« Quelques é<luca lions dans noire contrée sont soumises à 
des soins ralionneb : de ce nombre sont celles de HM. Fran- 
çois Dnrand , poor 600 grammes ; de M. Bresson, pour 300 
grammes; do M. B. Farines, pour 250 \ de M. A. Jbrdy, poar 
SOO grammes; de madame Aogé, etc., etc. Leur récolte a 
réossi en raison des éléments de succès mis en nsage; ainsi 
H. Bresson , qui possède une magnanerie construite sur les 
plans de M. d^Arcel^ a eu de beaux et nombreux cocons , 
tandis qac ceux qui n'opèrent qu'avec des mojcus imparfaits 
en ont eu moins et en qualité inférieure. 

« M. Jauberl de Passa u'a pas pu> celte année, faire sou 
éducation. 

ft J'ajouterai que, chez mui, 

« 300 grammes d'œofs non lavés ontconsommé 9,753 kil. 
de fenille qai ont prodoit 454 lui. de cocons jaunes de bonne 
qualité; 

4 1,000 kil. de feuille ont fourni 46 kil. 455 gram. de co- 
cons , et chaque 100 kil. de cocons a consommé S, 153 kil. 
de feuille. 
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« Les COGODS onl été vendus à 3 fr. 90 e. le kil. 

« QosDt aux éducations faites sans intelHgenoe, et eelles-Ul 
sont malheareasement les plus nombreoses dans notre pa^s^ 
elles ont presque tontes avorté cette année , car elles ne 
pouTaient lutter contre Tlinmidité continnelle de l'atmos- 
phère; et la moscardiiie, ordinairement très-rare dans ces 
contrées, a exercé de grands ravages. 

«Ces perles, occasioonées par une répugnance coupable à 
suivre les bonnes doctrines, ouvrent cependant les yeux 
de quelques petits éducateurs; mais il faut du temps pour 
détruire les vieux préjugés et quelque aisance pour adopter 
les méthodes rationnelles. Ces deux grands obstacles s^atté- 
nueroot> chaque année, davantage, surtout si le prix des 
cocons se maintient^ etnoosen avons Tespoir aujonrd'hui 
i|tte madame Àugé, encouragée par le gain d^une prime de 
3,000 francs, que le conseil général de notre département 
avait votée pour rétablissement d'une fiUlure, vient d'en 
créer une de 12 bassines , qui ne laisse rien à délirer. » 

M. (iOrbiére-Yillalongue, qui est un des éducateurs les 
plus éclairés et les plus habiles du département des Pjrénées- 
Orientales, entre ensuite dans des détails sur plusieurs petites 
parties de graines de vers à soie et notamment de vers chi- 
nois, de Tcspéce dite tigrée, qui lui ont été adressées , en 
1844, par M. Camille Beauvais, pour les expérimenter. 

« Mon premier soin, dit M. Corbière-Vil lalongue, futd^ob- 
servcr les œufs avec attention : je vous entretiendrai d^abord 
de la variété des vers tigrés; ils me parurent très-beaux^ 
d'un gris foncé un peu azuré et parfaitement fécondés : la 
faible dépression qu'on observait au centre me fit pressentir 
que le germe était déjà en travail ; en effet « le 4 mai , à six 
heures du matin, quelques vers » en très-petit nombre, per- 
cèrent leurs coques ; le 5 et le 6, la naissance continua. 

«L'éclosion ne fut pas régulière; elle se manifesta dès le 
4 mai et se prolongea jusqu'au 10 indus. Les difficultés 
qu'aurait offertes une éducatbn ajant pour base lane 
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semblable éclosion m'obligèrent à no faire (Jcs obsorvalions 
suivies que sur une partie de vers nés le 7 mai, siïns que 
cependant le reste ail été abandonné. 

((Plusieurs causes ont dù cotUribuer à ce peu de sponta- 
néité dans la naissance; il n'est pas douteux que In transition 
d'an hémisphère à l'autre n'agisse encore fortement sur ces 
germes. Dix jours de ronto de Paris à Perpignan doivent 
aussi avoir apporté leur part d'inflaeDce, sartoat à une épo- 
qoe de Pannée où la tempéralare, entre ces denx latitudes» 
est si différente. Les œnfo rencontrèrent ici, le 30 avril» jour 
de leur arrivée, nne température de 16* Réa«mar. 

«Les divers âges de ces petites éducations n'ont donné 
lien à aucune obserration bien importante. Le 4 juin, la 
maturité se manifesta; les taches dûtinctives de l'espèce, 
taches qui ne s'étendaient que sur la partie sapérieare du 
corps, pâlirent, la transparence du ver devint parfaite, aussi 
gagna-l-il la brujèrc et s'orcupa-l-il activement à faire son 
cocon. Pas an seul ver ne fut perdu, quoique les influences 
d'une atmosphère délétère , régnant au dehors , eussent 
réagi à l'inlérienr d'une grande magnanerie imparfaitement 
ventilée. Le cocon s'acheva d'une manière satislaisante, il 
était blanc; dans le nombre, il j en eut dix de jaunes. Les 
feuilles n. 1 contiennent des échantillons pris parmi ceux 
qai ont fourni les ceufs. 

« Le 7 mai étant le joor de la naissance et le 4 juin celui 
de la matnrité des vers » la durée de Péducation a donc été 
de vingt-neuf jours $ elle se fût terminée le vingt-huitième» 
si de brusques variations de température ne s^étalent fait 
ressentir dans l'intérieur de la magnanerie. 

« Ces vers, soumis aux mômes conditions que les blancs si- 
nas, se comportent donc comme eux et parcourent leur car- 
rière dans une période de temps égale. 

« Le 17 juin , les papillons commencèrent à se montrer» 
leur^examen ne présentaaucnn caractère qui pût faire consi- 
dérer cette variété comme une espèce nouvelle ; vous pour- 
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rez CD juger par ceusL que je vous envoie, toujours désignés 
sous le n. 1. Leur sortie du cocon se fit lentement, je re- 
cueillis les sujets les mieux conformés; leur accouplement 
fut régulier, mais la ponte des œufs très-lente : ces œufs 
sont déposés sar les toiles n. 1 , tarées avec soin ; Tune 
d^elles contient la ponte de Panique femelle qui soit sortie 
des cocons jtvnes.» 

M. Corbière aTait séparé les fers tigrés des blancs : cenx- 
cl furent en bien plus grisnd nombre que les premiers ; les 
mêmes soins leur furent donnés : soumis à la même surveil- 
lance pendant tout le cours de leur vie» ib se sont compor- 
tés comme te ver blanc sina et Tirant du même régime que 
les vers tigrés ; comme eux ils ont parcouru les phases de 
leur existence dans la même période de (cmps. 

Si quelque différence existe entre ces deux variétés de 
vers, elle se remarque d^abord dans la différence de grosseur 
du ver blanc, qui n'a pas atteint plus de 0,085 miliimètres ; 
puis le cocon a été , en général, plus régulier, plus blanc et 
plus gros que celui du ver tigré. 

«Avant que de (crminer ce qui a trait à cette éducation, 
j'ajouterai, dit M. Corbière, que nous avons, dans le départe- 
ment, une cbenille qui a une trés-grande analogie^ pour les 
formes et la couleur^ arec celle du Ter à soie tigré : elle ap- 
partient à la nombreoie tribu des bombjz ; elle est désignée, 
je crois» sous le nom deiom&ya; capueima on ikdiûfnm, nom 
de Tombelliftre sur laquelle die rit. 

« Jeyoudrais bien, monsieur, vous donner des renseigne- 
ments aussi positifs sur la petite éducation des vers de trois 
mues : cela ne me sera pas permis, non que je n'aie fait tout 
mon possible pour arriver à de bons résultats , mais parce 
que ces vers ont mal répondu aux soins qui leur ont été pro- 
digués; cependant je les ai sauvés, et vais vous faire part du 
peu d*observatioM que cette pénible éducation a pu me per- 
mettre de faire. 

«Tons m*aviei euTOjé très-peu d'csufe de rers à trois 
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mues; ils ('(aient d'une chélivc apparence cl paraissaient 
mal fécondés : réclo.sion le prouva ; elle commença le 3 mai 
el dura jusqu'au 11 , après cette époque il n'en naquit plus: 
les vers étaient d'un brun foocé, prosqae Doira» tréft-velus, 
raboDgris, déprimés vers leur partie postérieure, sans vi- 
goeur; il fallait, h grand'peiae, les placer sur la feuille, où 
ils ne s'attachaient pas avec vn fil de soie, comme tontes les 
antres espèces ;ils ne quittaient jamais la place où on les 
déposait , et à chaque repas il fallait les rechercher dans la 
fcnille sèche, où ib étaient restés sans l'avoir entamée. 

«Tons les mojens d'alimentation, tontes les qualités de 
feuille furent employés pour en trouver de cooTenables à 
force de soins, je parvins à les soutenir du mieux que je pus. 
Pendant le premier â}?e , ils ne s'alimcnlèrenl qu'en absor- 
bant le duvet qui recouvre les nervures des feuilles qu'ils ne 
quittaient jamais; Tobservalion la plus scrupuleuse ne mo 
prouva pas qu'ils eussent vécu d'autre chose. 

((Quoique plus tard les vers aient mange, jamais leur ap- 
pétit n^a été bien développé; au contraire, ce n'est qu'en 
renouvelant presque constamment les repas el les délitant 
fréquemment qu'ils élnient excités à prendre de la nourri- 
ture. 

« N'ajrant jamais en occasion d'élever des vers de trois 
mues, j'étais désireux de bien les étudier; je choisis les sujets 
nés le même jour que les veis tigrés, c'est-à-dire le 7 mai : . 
leur marche irrégulière m'a ft peine permis de fiier la durée 

de leurs âges que je crois, sans pouvoir l'affirmer, être 
Le premier de six jours. 
Le deuxième de cinq jours , 
Le troisième de neuf jours. 
Le quatrième de huit jours. 

«Mais il serait trop hasardeux de prendre ces termes pour 
positifs , car des vers observés isolément ont présenté des 
variations qui m'empêchent de rien conclure. 

« Je ne pensais pas qu'âne larve aussi délicale pût dire 
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conduite à bon poil : il en fat pourlaul ainsi; arrifée à sa 
dernière mue sans acquérir plus de vigueur, elle se dé?e- 
loppa jusqu'au point d'aUeiodre 0''^083 de longaear : sa 
coalcor était d'au blanc aznré» sa peaa lrës-lisse« nnle et' 
comme savannense au toacher. Les cocons que j'obtins de 
ces Yen furent bien meilleurs que je ne Pespérais^ mais leur 
eooleur irés-Tariable passait da blanc an jaunâtre par une 
infinité de dégradations de nnances; tous en observeres an 
exemple dans les écbantillons de la carte n. 3. 

« Fonder quelque espoir sur des vers si difficiles à conduire 
me parait douteux ; cependant il ost permis de croire que 
les obstacles disparaitronl avec de la persévérance, surtout 
si cet étal de prosiralion totale de forces, si désespérant pour 
l'éducnlrur, ne lient pas à leur nature, mais provient scule* 
menl de 1 état de misère dans lequel auraient vécu leurs 
ascendants : alors Pespoir de ramener ces vers à leur état 
primitif ne doit pas être perdu, surtout en présence des 
méthodes si rationnelles que vous avez propagées. Dans 
Tîntention de suivre cette voie, je n'ai admis à la reproduc- 
tion de l'espèce que des papillons parfaitement conformés, 
en très-petit nombre, il est vrai; car, et ceci me confirme 
dans l'opinion que les ascendants avaient sooffert, grand 
nombre de chrysalides ne sont pas arrivées à la dernière 
transformation, et sont mortes fondues au milieu d'une 
chambfée des plus saines. 

« Un mot sur les blancs sinas que vous m'aviez envoies : ce 
qui dans ces œufs appartenait réellement à celle variété n'a 
pas menti à son origine, mais, ainsi que vous me l'annonciez, 
un mélange avait eu lieu. Outre des vers à cocons jaunes, il 
s'en est trouvé à cocons blanc sale, trés-gros de forme et 
très-grossiers : les œufs auxquels sont dus ces derniers doi* 
vent originairement venir du canton de Lavaur, où leurs 
identiques sont assez répandus. 

«Les 19 grammes d^œuis que j'avais reçus étaient chargés 
de beaucoup d'impuretés, ce qui réduisit considérablement 
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le Dombre de vers, mais D'empécba pas la réussite la plut 
consolante. 

« Je doute, monsieur, dit en terminant et avec beaucoup 
trop de modestie M. Corbière-Yillalongue, d^avoir conYeoa- 
blement rempli la tâche qne toos a?ei bien Yoola m'assi- 
gner; si je n'ai pas mieox réatsi, n'en accusez pas mon bon 
Tooloir, mais seulement peut-être le manqoe de ce tact délicat 
que TOQS possédei» dont bien peu de personnes sont donéeset 
qui sans effort conduit à la décooTerte des secrets de la na- 
ture. J'ai consciendeosement appliqué une eipérience de 
vingt années aux observations que j*ai Tbonnenr de vous 
soumettre. » 



nËPABTEaiEHT DU BHOVE. 

Le département du Rhône, qui, en 1834, ne figurait sur 
la statistique générale que pour 18,000 pieds de mûrier, 
eu compte maintenant un nombre décuple. C'est surtout sur 
les rives de la Saône, de Yillefranche à Lyon, et sur celles 
du AhÀne, de Lyon à Gondrieu , que le progrés se fait le 
plus généralement sentir. Dans plusieurs communes, non- 
seulement une grande partie des champs sont entièrement 
complantés en mûriers/ mais encore les cours, les terrasses 
et les jardins d'agrément en sont bordés. Au moment de l'é- 
ducation des vers, le plus grand nombre des petits proprié- 
taires, à Texcmplc des sériciculteurs des départements on- 
ciens producteurs , convertissent en magnanerie tontes leurs 
chambres d^habitation et élèvent de 30 à 120 grammes de 
graine; les communes de Yernaison, de Miller^ et de Gri- 
gny sont de ce nombre. Dans cette dernière , la production 
en cocons, qui, en 1842, était de 1^200 kii., s'est élevée, 
en 1844, à 15,000 kiL 
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La Société d^igricul(are^ histoire oatarelle et arts utiles 
de LyoD, an sein de laquelle existe one commisaion séricicole 
permanente, etqni a déjA tant fait pour encourager le progrès» 
ainsi que nous avons déjà en si souvent occasion de le consta- 
ter, vient de mettre au concours de nouveaux prix pour 
1845, 18i6 et 1849. Sons son patronage, le jardinier de 
M. Jules Bourcicr, habile pralicieu du Midi, visite les com- 
munes iiioricoles pour guider les nouveaux planteurs dans 
les meilleures voies de culture et de taille. Plusieurs distribu- 
tions de mûriers et d'œufs de vers à soie des mieux choisis 
ont été faites les années précédentes et vont être renouve- 
lées sur une plus grande échelle. 

Le plus important de tous les établissements du départe- 
n.eul est celui de M. Vetter, membre de la Société séricicole 
de Paris, fabricant de cliàies à Fontaine, prés de Lyon. 11 
n^est pas d^établissement plus complet dans tonte la France. 
Il compte 30,000 pieds de mûriers, dont 4,000 hantes tiges 
greffées et 5,000 mi-tiges également greffées. Le multicaule 
j réussit bien. La magnanerie est entièrement établie diaprés 
le sjstème de U. d'Arcet ; elle cube 3,744 mètres. Les éduca- 
tions des dernières années ont été de 900 à 1,500 grammes. 
Les races de vers sont bien choisies. La direction ne laisse 
rien à désirer. La ûlalure occupe vingt bassines chauffées à 
la vapeur. 

M. Boonasa (Jules) , membre de la Société séricicole de 
Paris, vice-président de la Société d'agriculture de Ljon 
et président de la commission des soies. 

Les mûraies qu'il a formces, depuis sept ans, comprennent »,ooora- 
jets, dont 45o grefl& en plciti«Tent et 4,ooo multicaules : tout ces ar> 
bres sont admirablement conduits; Tatelier pour l'élère dctTenà 
soie est ventile par le procède' d'Arcet; ëclonon, pour chaifae an* 
née, de 4&o k ôoo grammes de graine. 

Madame yeiiTe Bai.atB) an château de la Dormayon, com- 
mune de Brignais. 

Uagnificiue plantation composée: de 86u liantes liges greffées et 
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i,MO mi-tiget pUnt^et depuis iS3G. Madame Balaye ne •oaiMt 
•et arbres à la cueillette des feuilles <\uc lorsqu'ils ont compie'té leur 
organisation charpentière . cela eipli(|ue comment ses éducation» 
u'ont été, jusqu'ici, que de i5o à aoo grammes de graine. 

M. DuEViMi» propriétaire^ à Chaponost-le-Yieax.. 

Â ^têdei premiers à se livrer i la culture du mflrier; ses planta- 
tions se com])osent de i,3co arhres, dont 800 greflés ; éducation de 
100 ù i3u grammes de graine; il suit les bonues méthodes; ses cocods 
sont fdés à domicile. 

M. Jagqubhiet-Gazot, juge, à Ljod. 

Compte un millier d*arbres grefTe's dans la mfiraie qu'il a ëtablîa, 
en i83S , sur son domaine des Qtirn ti«''rcs , commune de ChapoDOlt : 
il est impossible de voir des sujets plus géoéralemeat beaux. 

Madame ^BÊMws-tMXfE, dans la même oommnne. 

A formé, depat» cinq ans , «ne pbntatioD de qnelqnet uilUnt 
d'arbres i tige , mi-tiges et nnlticaolc» , qni rivaEw avec eelle de 
M. Jacquemet. 

U. Rahbaud (Charles), aa chAteaa des Roches» oommime 
de Brignais. 

Mûraie fort étendue, composée de mi-tige» et de nains; incubation 
de lao à 160 gramme» d'mofc. 



hëpartcmcnt ds saoke^t-IsOibe. 

Le département de Saène-el-Loire , doot le sol et le climat 
confiennent parfaitement h la culture du miftrier et a Tédu- 
cation des vers à soie, a fait, depuis dix ans, dMmmcnses 
progrès en sériciculture. En 1834, il comptait a peioc une 
dizaine d'éducateurs, et, celle année, plus de cent vingt 
ontélevédeSO à 200 grammes de graine; il en est même plu- 
sieurs qui ont été jusqu'à 500 grammes : c'est principalement 
dans les arrondissements de Chàlons-sur Saône , de Louhans 
et de Mâcon que le mouvement est ie plus rapide. 
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M. le préfet de Saôoe-et-Loire et M. Mauret de Pour? ille« 
•OQ»-piéfet de LoQbans, preoDent le plas tif iotér6t à Tln- 
duslrie sèridcole. Le conseil général de oe département et 
le conseil d^arrondissement de Loobans ont volé des enooa* 
lagemenls , ainsi que les sociétés d'agrîciiltore de MâooDy de 
Lonbans et de Gbàlons-sor-Si^ne. 

Ce département possède maÎDlenani plusieurs magoane* 
ries salubres. Ce qui importe encore plus au succès , cVst que 
le tirage des cocons , au lieu d'être confié aux filatures indi- 
viduelles, comme dans quelques-uns des départements voi- 
sins, a , de prime abord , élé presque généralement fait par 
des filatures d'ordre ^ celle de Cuizery, par exemple, a élé 
fondée par les principaux producteurs de ^arrondissement 
deLoubaos, qui , dans l'intérêt général, ont généreusement 
renoncé, pendant plusieurs années , à réaliser aucun béné- 
fice. Les meillears procédés de tirage y sont mis en prstiqae. 
À Tournas, M. Perrin a filé, cette année, pour 18,000 fr. 
de soie. 

A Cbàlons-sor-SaOne, le conseil mnnidpal, sur la proposi- 
tion do maire, a fait complanfer en mûriers plosienrs places 
publiques, ainsi que certaines cours et jardins des établisse- 
ments communaux confiés à son administration. 

Nom des principaux planteurs et éducateurs, 

M. Perrin-Dogeivul, greffier du tribunal de commerce, à 
Toornus, zélé sériâcnltenr. 

Bdle plantation faite en iSSo t encore qae So grammes de 

graine , mais avant peu le développement de tes arbres lui permettra 
d'efahlir une magnanerie salubre pour 35o à 4oo grammes , fil.iture 
occupant i4 bassines ch«ufi<Ms i la vapeur : établissement bien di* 

M. PoTTOif , négociant en soie, à Ljron. 

Plantatioii immense dans la commone de Cnizery ; magnanerie sa 
lubre pouvant oontenir let Ter* de t,aoo grammet de gmue j petite 
filature. ' 
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M. MoTFTE, premier président à la coar rojalc de Poitiers. 

Tr^s-grande riiûraîc, composc'e de sujets greflës à haute et moyenne 
tige, parfaitetneiit cunduile \ ^«pinicre de 10,000 pourrcltes juinle à 
la plaotaliooj magoanerie de it,ooo mètres eubet. Madame Moyne 
dirige avrc sèle et babîletë tout ce qui a rapport i la sérSeiealtare. 

M. Chevribe-Làueent, Dégociaut, à Chàloos-sur-Saôae. 

Plantation de la plM belle venue dans la commune de Farges ; ma* 
gnanerie salubrc en cours d'rxccution. Sladame CheTricr-Laurent 
conduit les éducations avec une haute intelligence. 

MM. Ghaavt frères^ i Sennece^r^le-Grand. 

Belle et conndërableplantatioii ; éducation annodlede36ognm* 
mes de graine ; emploi des moyens les plus perfi-rtionne's} magn»* 
ncrie salubrc pouvant cnntrnir les vers de près de 800 grammes de 
graine ; 4 bassines cbaufTces à la vapeur. 

M. Baillbt-Juillbt (Charles), à Mellecey. 

Hûraie de 9,000 sujets, dont 1,000 a haute tige; éducation de i844, 
s&o grammes de graine ; soins inbelligailsdirigâ par madame Baillet<> 
Juillet ; les eocons sont filés i domicile. 

M. Prat (François), ancien maire de Louhans. 

Plantiitîon en greffes commcnce'e en j838 ; belle végétation. 
M. Prat comprend parfaitement tout ce qui tient à la bonne conduite 
des arbres; il va organiser une magnanerie ealobre. 

M. PuTis (Âmbroise), correspondant da conseil d^agricul- 
tare, à Marciat, commune de Joudes. 

Quelques mûriers dont la plantation remontai 1766 ; 1 ,000 hautes 

tiges planteVs depuis iSas , parfaitement dirigées ; cJuration un- 
nuclle de 3Go grammes de graine : deux antres frères de M. Puvis 
possèdent, «lans les environs, des plantations imporUules. 

M. Rom , notaire, à Cnizerj. 

Homme de progrès ; utilise la feuille de 1 4, 000 jeunes mftfiera j des 
éducations de plus en plus considérables. 

M. Gautheret, à Jullj-lés-Baz^ ^ membre de la Sociélésé- 
ricicole de Paris. 

M6raie de la^ooo sujets ; lélc' aéridcultenr; doit faire df grandes 
édueations. 
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M. Piq0bt-Dblanoub, gérant de la filalure oentraljB deTar- 
roodiflaement do Loohana. 

Belle plantatiaii ; ëlèra dépuit quin» an* el eontpraid fort bim 
Vart du oiagDanier. 

M. Rahbaud, ft Chardon Day. 

Grande plantation comrnenctfe en i84o ; beaucoup de hautes tiget. 

M. DuBANTON y à Loèzc , commune de la Gbapelle^^e-Gnin- 
chaj , professènr à Técole de droit de Paris. 

- Belle mûrsie ; fait des MncatiiMis depuî» cinq an*. 
M. Dblauantb , receveur général , à Ljou. 

Possède, dans sa propriété du Bois-de-Loèze, une vaste plaDtatioii ; 
iait des éducations de iio à ifio grammes de graine. 

Madame de Thoist, à Joades. 

Jeunes arbres greflTësen pldn-Tent, plantas depuis iSaij va établir' 
nne magnanerie salubre ; éducation de iso grammes. 

M. deChampris, à Cuizeaux. 

Beaucoup de hautes tiges greffées ) âère, année commune, t8a à 

i4o grammes de graine. 

H. GoiMBR^ horloger y à Ciiizeiy. 

à. inventé un ooape-fenille qui a déjA eu qndqucs sucela dans 1» 
pays. 



Extrmtâ du rapport de M. de Podryillb , soua-prifet dt 
tarrondissemetU de Louhant, 

M. DE PouRTiLLB, doDt les travaiix ont déjà été enregistré» 
plusieurs fois dans nos Annales, Tient de publier encore an 
eicetlent rapport sur la situation de Pindnstrîe de la soie en 
1844 , dans l'arrondissement de Lonhans : administrateor 
échiiréy plein de zélé et de déTonement, M. de PonrWIle a 
compris lonl ce que la cnltnre éa mtni« et l'édncatioB des 
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vers à «oie pouvaient apporter de nouvelles richesses aa dépar- 
temeot de Saôoe-ct Loire, e(, pendant son administra lion, il 
D^a rieo négligé pour encourager et diriger le progrès, se- 
condé parlicuiicrcmcnt, dans cette œuvre si utile, par la So- 
ciété d^agricuUare de l.oahans , dont il était président. 

Malhenrensenient pour rindastrie^ et hearensemcot pour 
loi, poisqae c'est un ayancenient, M. de Ponnrille ▼ient 
d^êlre nommé à la scos-préfeetnre de Péronne dans le dépar- 
tement de la Somme, oii il est difficile, pour ne pas dire im- 
possible, de songer è populariser l'industrie de la soie. Espé- 
rons que cette nouvelle position de M. de Pourvillo sera de 
courte duiée cl que nous le verrons revenir bientôt dans 
quelque département sëricicole, où nous paraissent l'appeler 
ses travaux anl( rieurs el Ic^ services quMl a dt'jà rendus. 

Voici quelques-uns des principaux passages du rapport que 
M. de Pourvilie, en quittant Sa6ne-et>Loire, a adressé à la 
Société d'agriculture de Louhans. 

Après avoir parlé des plantations de plusieurs propriétaires 
de Tarrondissement do Loabans, M. de Poorville arrive k 
celles de M. Prat, à Montagnj, et il entre à cet égard dans 
des détails qui prooTent qa'il ne se contentait pas d'enregis- 
trer, dans sa sons-préfectore» les notes qui ponvaient lai être 
envojées, mais qu'il était en relation habituelle aTcc ses 
administrés et qu'ail s'identifiait & leurs trayaax. ' 

M. de Pourvillc pense ayec raison que les plantations de 
mûriers ne sauraient «}lre entourées de trop de soin , et que 
là se trouvent le point de départ et la base do tout succès séri- 
cicoie. u Comme je vous 1 avais fait savoir dans mon dernier 
rapport, dit-il , les mûriers de Mcntagnj avaient été pioches 
deux fois seulement en 1842, au lieu de recevoir 1rs trois 
façons qu^on leur donnait annuellement. Les deux tiers du 
champ avaient été semés en plan les sarclées, et Taulre tiers, 
composé de deux extrémités de la pièce de terre, n'avait reçu 
ancun labour. Par suite de ces diveis modes de cullorc , une 
différence extraordinaiie était surfenae dans la végétation 
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des arbres; ceux qai se Irouyaieol dans la terre labourée 
obtinrent une croissance bien sopërieare à celle des arbres 
des deux extrémités da champ où aucune culture n'avait été 
faite. 

« Cette année^ M. Prat a changé le système dont le résoU 
tat ne rayait pas satisfait. Il a faildéfoncer à la bêche toute 
sa plaotation^ à Pexception de la partie où ses arbres avaient 
obtenu une si belle croissance. On ne ponyail, en effet^ don- 
ner le mému défoncement à cette dernière partie sans en- 
dommager forteinenl les raciucs : ce dcfouceuient s'est donc 
opéré de trois manières différentes. 

« La partie la plus élevée du champ dans laquelle les mû- 
riers avaient moins bien végété que le reste de la plantation a 
reçu un défoncement de 60 centimètres à peu près. 

« L'autre extrémité du champ, où les arbres avaient beau- 
coup souffert pour défaut de culture^ quoique dans un soi 
excellent j a été défoncée à iO ceotiméircs. 

« Enfin, dans la partie du champ où les arbres avaient 
atteint une si belle croissance. M, Prat a fait défoncer la 
terre, une partie à 20 centimètres avec la bêche, et le restant 
à 15 centimètres avec la charrue: il eût été impossible d'aller 
plus profondément sans couper une grande quantité de 
racines, ce qoi aurait amené le dépérisseraent des arbres. 

« Ce travail a parfaitement réussi. 

<( Les arbres qui avaient souffert par le «icffiul de culture 
de l'année précédente ont donné celte année, de 1843 à 
1844 , une pousse vigoureuse qui a rendu moins sensible la 
différence qui existait entre ces arbres et ceu;iL placés dan & le 
rajon cultivé Paonée précédente. 

« Dans cette première plantation, qui , comme je l'ai déjà 
dit, avait été faite sur la fin do l'année 1838» M. Prat avait 
cru qu'il suffirait de placer ses arbres dans des trous d'une 
brgeur carrée de i mètre 80 centimètres et de 1 mètre de 
profondeur. Dans ses nouvelles plantations, au contraire, H 
a fait défoncer chaque ligne sur une largeur de 3 mètres et 



sur uoe profondeor de 70 oeDtimèlres $ de cette manière , 
les arbres ont été placés dans nne terre BonTelIcment dé- 
foncée , dont l'espace pins étendu permettra k l'arbre d'at- 
tendre un nonveaii défoncement. Deux ans après cette plan- 
tation « c'est-à-dire en 1845^ M* Prat soumettra une égale 
largeur de terrain au même travail, et son champ, en 1848, 
se trouvera entièrement défoncé. Par ce défoncement psr- 
tiel et progressif^ les racines, chaque année, à leur nouvelle 
croissance, arrivent continuellement dans uoe terre nonvel- 
IcmeDt remuée. 

(( Dans celle seconde plantation , les lignes où ont été 
placés les arbres ont élc défoncées de deux manières : pour 
quelques-unes, la terre a élé entièrement retirée des fossés, 
exposée aux gelées et remise en place avant de commencer 
la plantation ; parce procédé, ta terre du dessous, entière- 
menl argileuse, s^est fusée sous Tinfluence des gelées. 

(( Les autres lignes d'arbres ont reçu le défoncement or- 
dinaire, c'esl-à-dire la bonne terre a été placée dans le fond 
de la tranchée. 

« Cette dernière expérience décidera M. Prat h ne plus 
planter dans de simples creux, comme il le faisait précédem- 
ment. Diaprés cette épreuve, nos planteurs de mûriers pen- 
seront , sans doute, comme lui , qu'il convient de renoncer 
à ce dernier mode, qui offre an désavantage évident : ils doi- 
vent préférer le défoncement en li^ne , comme plus facile à 
exécuter ; s'il est plus dispendieux dans le moment, il offre 
plus de chinues de réussile. Enfin nous redirons, en thèse 
générale, nvic M, Prat, qu'avant toui il faut planter dans 
les meilleures conditions possibles; que de cette importante 
opération dépendent l'avenir du mûrier, sa dorée et sa plus ou 
moins grande production des feuilles*, car, si la culture de 
cet arbre est généreuse pour l'homme qui lui donne ses 
soins, son prodoit est presque nul pour celui qui l'aban- 
donne et qui croit avoir tout fait quand il l'a plapé dans un. 
terrain souvent mal préparé. » 
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Passant «nsuite anx éducations de Ters à aoie, M. Pour- 
ville dit que Tannée 1844 sera dtée comnienne des meil' 
learee, qa*aiicane variation brusque, aucnn aocîdent £àchenx 
ne sont venus trouUer le «ours des saisons , et que oetle 
heureuse situation a surtout exercé une favorable infloenee 
sur les résultats généraux de la culture du mArier et sur les 
èducslions de vers h soie. Les arbres ont été remarquables 
par leur végétation , surtout à loudes, k Cuiseaux , i Mon- 
tagny et à Gaizery ; la feuille a é(é de bonne qualité, les 
mûriers ont pu s'aoùtcr parfaitement. 

Les oducalions ont été aussi presque partout produclivos. 
Parmi ces éducalions, on doit citer d'une manière spéciale 
celle de M. et madame Charlel, conduite avec sagacité par 
les conseils et sous la survoillance constante de M. Piquet- 
Delanoue ; qui dirigeait aussi avec beaucoup de SBCcés une 
autre éducation à Lacrot, bamcau de Prély , dépendant de 
Parrondissemenl de MAcon et limitrophe de celui de Lon- 
hans. 

Les considérations générales par lesquelles M. de Pour- 
ville termine son rapport sont remplies de sagesse. 

a La culture du mûrier, dit-il , a déjèi changé la face de 
plusieurs contrées précédemment citées pour la pauvreté de 
leurs habitants, pour Tinfécondité de leur sol et même pour 
Pinsatubrité de leor climat. Je vous ai déjà rappelé les mémo- 
rables exemples des Cévennes et du Vivarais, transformés 
depuis ionglcinps [)ar la culture du mûrier en riches et pro- 
ductives pr()\inces; succès qui s'est encore accru de nos 
jours, (.il les dèpnrtemcnls de !<t î.ozèrc et de PArdèclie trou- 
vent, dans l'iniiustrie séricicolc, leur principale source de 
prospérité : j'ajoulcrai h ces deux faits bien connus d'autres 
exemples plus récents dont Paulhcnticité résulte des rapports 
offîciels quepublient, chaque année, les intéressantes ilnno/ef 
de la Société séricicolc de Paris. » 

«Je citerai surtout les départements où Piodostrie dçJu 
soie sVst introduite depuis plusieurs années, et qu| ^^ipAi- 
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dant semblent offrir des conditions moins faTorables à la 
culture du mûrier que n^cn présente le sol de notre arrondis- 
sement t et eu général celui du département de Saône-el- 
liOire : ce sont la Seine, le Nord, la Moselle, PAisne, le 
Hant-fthin , la Mearthe, le Morbihan, la Hante-Saône, le 
Doubs, le CbiPTy la Nièvre, Plndre, la Sarlhe, la Marne, 
Seine-Inférieure, Setne-et-Marae , PÀube, la Gdle-d*Or, 
l'Yonne, cic. (1). 

« Dans les uns, celle culture a déjà fait de grands progrès 
el réalisé des produits remarquables j dans les derniers, elle 
a eu d^bcureux débuts qui donnent Pespoir de voir bientôt 
celte industrie, de plus en plus appréciée par les propriétaires 
aisés et par les cultivateurs eux-mêmes, s'éleadre encore 
davantage dans la plupart de ces dcpariemenls. 

« Nous pourrions citer aussi, à l'étranger, et non loin de 
TOUS, la Savoie et le Piémont, contrées jadis pauvres et mal 
cultivées , où la cnlture des mûriers a porté Tabondanee et 
la prospérité^ etj nous ajoateioos avec autant de Térité, la 
civilisation. 

« Enfin , messieurs, je rappellerai un fait essentiel à con- 
stater ici et qui s'est constamment produit dans tous les dé- 
partements séri( icolrs que je viens de citer et dont je pour- 
rais étendre la nomenclature à près de la moitié de la France. 
Je dirai que, dans tous les déparlctnenls, sur la proposition 
de l'administration supériewe^ les conseils généraux ont 
accordé d'efficaces encouragements aux propriétaires sérici- 
culteurs, ou des subventions aux associations qui se sont 
fondées pour la propagation de rinduslrie de la soie. Là , 
cbacutt a compris que les entreprises les plus utiles et dont 
le snccés paratt même le moins doutem ont besoin d'appui 
et de protection. 



(i) Voir i ce sujel la carte séricicole publiée daa» le 7* yolame (i844) de» 
Annales de Paria. 



« Par tous ces motifs, que je livre avec confiance à votre 
appréciation, vous jugerez convenable sans doute, messieurs, 
d'appeler encore l'allention bienveillante de M. le préfet sur 
la situation de IMndustrie séricieole dans notre arroodisse- 
meot et du conseil général de Saùne-et-Loire. 

«Toutefois, messieurs^ continue M. de Poarville, oe crojei 
pas qae j'admette afeoglément tons les essais aaïquels d'im- 
prudents amis de cette industrie Tondraient se Uyrer. Loin 
de là^ je pense que ce zèle inconsidéré doit être arrêté ou du 
moins modéré dans son essor. Cest ici le lieu dé présenter 
quelques considérations essentielles sur le mode h suivre 
dans Tapplication de la enltuie du mûrier. On l'a dit souvent 
avant nous , et c est un axiome dont rexpèrienee m'a fait 
personneilement reconnaître toute la vérité durant mon 
séjour dans les pa^s vulgairement signalés comme la terre 
classique du mûrier et des vers à soie, la culture sérigène 
doit êlrc essentiellement populaire et modeste eu son allure. 
Oui, messieurs, dans le Midi même, j'ai reconnu et je 
me suis efforcé de démontrer que , quelles que fussent les 
conditions favorables du sol et de l'atmosphère , les travaux 
séricieoles et surtout l'éducation des vers à soie devaient être 
ramenés à des limites asses restreintes , dans ce sens que 
nous ne devons livrer à la culture du mûrier qu'une cer- 
taine quantité de terrain le plus évidemment propre à cette 
culture, et que l'éducation des vers à soie doit se borner^ 
dans chaque famille de cultivateurs, i de petites proportions. 
Ainsi donc, loin de moi la pensée qu'il convient de généra- 
liser cette culture dans nos contrées et qu'il faudrait Péten- 
dre à tout notre territoire louhannats; loin de moi l'inten- 
tion déconseiller à tous nos propriétaires de transformer en 
plantation de mûriers nos riches plaines de la Bresse et 
nos excellents terrains des cantons de Sainl-Germain , de 
Monpont, de Cuizeaux et autres, si favorables aux céréales 
et aux menus grains nécessaires à l'élevage du bétail. 
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« Ge serait une idée întensée qoe de vouloir substituer 
partout des magnaueries aux granges et aux étables de nos 
fermiers; mais mon but, je le repèle, est d*essaycr de dé- 
motilrer, par Peseuiple de plusieurs habiles agnonomes de 
noire [>a}s, qu'il est certaines parties de son territoire qui 
peuvent être plus uiiloiiicnt consacrées à la culture du mû- 
rier qu^à aucune autre exploitation agricole : or les faits 
qui se produisent à Cuiiery ne vienneut-ils pas saoclioDDer 
code assertion ? 

ft Je pense, d'aillcars, que cette culture présente toujocrs 
plus de chances de succès, alors qu'elle s^eieroe sur une 
échelle moins étendue et, par conséquent, qa^elle devient 
«ne CBQTre ficcessible à nos plus modestes coltivatenrs : c'est 
TOUS dire que, dans nion opinion, les grandes entreprises de 
cette nature ne sont point celles dont nous devions désirer 
le plus de voir le nombre s^aagmeoter. 

« Plein de confiance, messieurs, en votre philanthropie et 
en vos lumières , dit, en terminant, M. de Pourville, je dois 
compter sur votre concours , sur vos elïorls à encourager, à 
étendre cet utile prosélytisme d'une industrie agricole, dont 
le but est d'accroître la richesse de notre territoire par un 
plus heureux emploi de quelques parties du sol , dans Tinté- 
rét, surtout, de la classe la plus digne de votre appui. C'est 
là, messieurs, un noble but pour une Société qu'anime 
Vamour du bien public : vos coeurs no failliront pas i cette 
hante et libérale inspiration.» 
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DÉPARTEMENT DE SEINE. 

Lettn de Jf. os TaLANOODAT, direei$w de la fiaiwre eentrah 
de soie grége dee Chmnps-Êlysèee, é M, le préfet de la 
Seine. 

Monsieur le préfet , 

La possibililè de produire de la soie avec avantage dans le 
nord de la France ne peat plna être nftiie en doute > et Paria 
doit devenir, pour cette lone^ la tête de la partie commer- 
ciale et mannlactarière* 

Anx magoaneries déjà nombreuses qui nous entl^nrent , 
il ne manquait qu^on lien commun qui réunit leurs efforts. 

Vous avez compris, monsieur le préfet, que la filature? 
centrale, fondée aux Champs Éljsécs par une association 
de producteurs, devait remplir ce but , et que , sans un dé- 
bouché assuré pour les cocons et une bonne direction impri- 
mée à la filature, toutes les plantations de mûriers et toutes 
les éducations de vers à soie seraient perdues ou abandon- 
nées ; c'est ce qui vous a engagé à réclamer l'appui du con- 
aeil général de la Seine» et à lai demander, dans sa dernière 
session, pour notre modeste étaMissemenI , un encourage- 
ment que le conseil a bien vouln accorder. 

Mais» en industrie, lorsqu^il s^agit d'opérer le bien et d'ob- 
tenir des résultats durables» il faut quelques efforts, quelque 
persévérance. 

, En conséquence, nous avons cm de natre devoir de ne 
refuser encore, cette année, aucun des lots de cocons qui 
nous ont été présentés. Or la production , par suite du re- 
tentissement qu'a eu le vote du conseil général , et l'espoir 
que les éleveurs avaient de trouver facilement à placer leurs 
récoltes , a^ant dépassé toutes nos prévisions , nous avons été 
amenés à recevoir près de 5»000 lui. de cocons en plus de 
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liO lots; âe\h des dépenses cxtraordinairps^ d'abord pour as- 
sortir un si grand nombre de lois el en tirer dos soies parfaite- 
ment homogènes, eomme les exige le coiiimerce, ensuite 
pour agrandir provisoirement et à la hâte notre atelier, nous 
procurer de nouveaux tours et former de nouvelles Pileuses. 

D'un autre côlé , nous avons dû continuer les expériences 
que nous avions commencées, ce qui nous a entraiués encore 
dans des dépenses de temps, de cocons et de soie. 

Nous espérons y monsieur le préfet, qaelecoDseîi général 
Tondra bien nons tenir compte de ces sacrifices et apprécier 
nos efforts, dans rinlérét do progrés , en nons aUouani, 
celte année, on nouvel encouragement. Noos crojons pou- 
voir dire que ce n'est qo^nn dépôt que le conseil voudra bien 
nous confier pour aider les nouveaux éleveurs, et que nous 
nous efforcerons de répondre dignement à cette marque de sa 
bienveillance éclairée pour l'Industrie de la soie. 

Recevez, etc. 



Siane9 du 15 novembre au eoir (1844). 

Le conseil général. 

Vu l'article 19 dusoi/s-chapitre 19, portant demande d'an 
crédit de 1,200 fr., à titre de subvention, h la fihtnie cen- 
trale de soie grège établie aux Gbamps-Éljiiées ; 

Considérant que l'établissement dont il s'agît, par les 
efforts qu'il fait pour encourager nne industrie nouvelle , 
mérite encore Tinlérèt du conseil , mais que le chiffre delà 
subvention à lui accorder peut être, sans inconvénient, di- 
minué d'une; somme de 200 fr., 
Délibère : 

Le crédit dcuiandc à l'article 19 du sous-cbapitre 19 du 
budget de 1845 est réduit à 1,000 fr. 

Nota. Le développemeot qu'a pris. Tannée dernière,, la 
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filature des Gbainps-Ëlysées a nécessité l'agraodisscmenl du 
local, dont l'entrée est maintenant tout à côté, rue de 
Chaiilot, 85. 



Éduealiimi dê wn à $oie ékm h magnanerie rofek de 

NemOg. 

La magoanerie de NenUlj nt TèritaMement une migna- 
nerte royale. Le bACimeni qat sert à élever les Ters est une 

ancienne orangerie magniGquemcnt construite cl qui, de 
loin, ressemble plulôt à un château qu^à un alclicr séricicole. 
La magnanerie est située dans une des parties les plus pitto- 
resqurs du parc, près «le Villicrs ; elle est entourée de su- 
perbes massifs et voit se dérouler devant elle des pelouses 
toujours Terdoyaotcs. Il est impossible d'imaginer pour le 
modeste ver n soie un sort plus heureux que celui qui lui V9i 
réservé à Neuilly , chaque année. Il ne pouvait en être au- 
trement : cette admirable industrie de la soie, ai remplie de 
charme dans son appHcalioo, si Técoode dans ses riches résul- 
tats poor le pajs, était digne de figurer parmi tout ce que le 
domaine royal renferme de plos intéressant. 

Les massifs de mûriers sont répandus avec art dans les di- 
verses parties du parc, de manière à dissimuler, autant que 
possible, le mauvais effet que produit pour Pœit du paysa- 
giste le dépouillement des arbres au moment de l'éducation. 

On sait combien M. Aubert, l'habile régisseur de Neuilly, 
dirige avec succès la culture des mûriers, et l'on n'a pas ou- 
blié que la planche pour la taille, qui se trouve dans le 
deuxième volume des Annales séricicoles, a été dessinée sur 
ses indications dans le parc de Neuilly. Seulement, depuis lors, 
Peipérience a démontré qn^il fallait laisser un plus grand 
nombre d'yeux à chaque scion, quatre, cinq et même plus, 
suivant la nature des sujets. C'est au^si h M. Anbcrt que l'on 

9 
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Mtdei expériences intéreHanU» m la taille en vert^ expé- 
rioDCCi qui, après avoir para être al>andonnèes^ Tiennent 

d'être reprises, et sur le mérite desquelles le temps seul peut 
prononcer définitivement. 

Quant aux arrangements inlérieurs de la magnanerie de 
Neuilly, ils sont en harmonie avec l'extérieur. On n'a rien 
épargne pour la disposition et la construction des étagères. 
M. Aubert a expérimenté successivement à cet égard plu- 
sieurs systèmes : les passages laissés dans l'atelier sont vastes 
et les vers librement espacés. 

M. Aubert a fait constmire sous le bâtiment de belles 
caves en briqne qui lui servent de magasins k feuille , et il 
a appliqué à Neaillj^ dès Porigine, le système d'Arcet : 
«c^est on devoir poqr moi, disail-il en 1838, de témoigner de 
ma profonde reconnaissance à notre illustre et savant con- 
frère, qui a bien voulu me prêter son gracieux et généreux 
concours en venant présider lui-même à la construction de 
l'appareil de ventilation. » 

D'après cela, il est aisé de concevoir que, dans la magna- 
nerie de Neuilly. située dans un rez-de-chaussée toujours 
frais, si bien exposée, entourée de si beaux ombrages, d'un 
air si pur , et où les vers sont si bien soignés , si royalement 
traités, l'appareil de ventilation soit beaucoup moins né- 
cessaire que partout ailleurs, que souvent M. Aubert n'ait 
pas besoin de s'en servir, et qu'il lui suffise, dans certaines 
circonstances, pour ventiler son atelier, d'ouvrir les portes 
et les fenêtres. 

Il est inutile de dire que M. Aubert, originaire du Midi et 
intimement lié avec M. Camille Beauvais, lorsque ce dernier 
eut i'beureuse idée de transporter l'industrie de la soie dans 
les environs de Paris, connaît à fond et pour ainsi dire dou- 
blement les vers, puisqu'il unit k la vieille expérience d'un 
méridional la connaissance approfondie des importantes amé- 
liorations apportées par l'ardent et zélé expérimentateur dos 
Bergeries de Scoart. ^ 
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M. Auberl a élevé, en 1844» 13 ooow de graine, et «on 
éducation, comme la plupart de oelles des années préoéden Ces, 
a admirablement réussi. Il s^est servi de canevas pour sup- 
porter ses vers pendanl l'éducation, et de paquets de bouleau 
pour Us laire mouler : nous croyons que ces deux moyens 
ne valent ni les claies en osier ou roseaux, ni tes cabanes de 
bouleau de M. Bcauvais, ni les claies coconièrcsde M. Da> 
vril; mais c'est là de ces petits détails de manutcnliou sur 
lesquels toute liberté est laissée aux éducateurs et qui n'ont 
que peu d'influence sor le succès. 

M. Auberta fait, cette année, une expérience intéressante; 
c*est an sujet de la feuille mouillée. On pense bien qu'an édu- 
cateor aussi intelligent n'a pas été mouiller sa feaille pour le 
pbisir de la moailler, et seulement par amour de l'expéri* 
mentation ou du nouveau. Il s'est borné, lorsque la feuille 
était cueillie depuis trop longtemps et lorsqu'elle se flétrissait, 
à y mêler une certaine quantité d'eau qui rendait à cette 
feuille toute sa fratcbeur. Il nous a assuré que ce procédé lui 
avait parfaitement réussi, et nous o avous^ eu eiïet, aucune 
peine à le comprendre. 

La magnanerie de Neuill)^ reçoit souvent, pendant l'édu- 
cation, la visite du roi et de sa famille, qui suivent, comme 
on le sait, avec tant d'intérêt tous les travaux du domaine 
de Neuillj, leur terre de prédilection. 

Gf*t exemple, donné de si haut, n'a pas été sans influence 
Sur la naturalisation et le développement de l'induslrie séri- 
dcole dans le centre et dans le nord de la France. 



DÊPARTCMCNT DE SEINE-ET^ISE. 

Bergeries de Smart» 

Si l'établissement des Bergeries de Senart est, indublrielle- 



( >32 ) 

ment parlant > h peu près le même qaMl j « cinq ou six ans, et 
si la prodoction delasoie n'j dépasse pas encore, terme mo^en . ^ 
7 on 8,000 fr. par année, il ne fant s'en prendre qn'A Pesprit 

expérimentateur de M. Camille Beaovais , et à cette mission 
d'observation, d'étude et d'amour du progrès qu'il s'est créée 
et à laquelle il continue à se dévouer avec ardeur. Quelques- 
uns des nouveaux éducateurs du Centre et du Nord ont pu 
parvenir à produire autant et peut-être plus de soie que 
' M. Beauvais ; mais aucun ne peut être mis sur la même 
ligne , pour la multitude et la richesse des expériences qa*il 
accumule chaque année. 

Dire toutes les améliorations introduites par M. Ca- 
mille Beaa?ais, ce qn'on lai doit ponr la caltnie, li taille 
et la direction dn mtlrier , pour Tapplication des filets aa 
dèUtement des yen à soie, pour les soins si ingénienz à 
donner k rédncation , ponr le perfectionnement de la fila- 
tnre, serait reproduire presque tont entières les Amole» 
gérid'eohs , qui témoignent, à chaque page, des services ren- 
dus par l'illustre expérimentateur des Bergeries de Senart. 
C'est un long dévouement à l'industrie ; c'est un travail 
de tous les jours, de tous les instants, auquel il n'bésile 
pas à sacrifier non seulement de Pargenl, mais encore trop 
souvent riutérôt si précieux de sa santé. 

D'un autre côté, il ne faut pas oublier qne, dans les 
premiers temps de ferveur séricicule, on s'était pent-étre 
fait quelque illusion, dans nos départements du Centre etda 
Nord , sur les développements qne l'on pooTait donner è 
l'industrie de la soie, et que Pon avait été beaucoup trop 
loin en s'imaginent qu'il n'jr avait qu'à planter des masses 
de mftriers ponr se créer des revenus considérables. 

Il y a des milliers d'hectares en France qui pourraient 
être plantés en mûriers ; mais , ainsi que cela a été dit si 
souvent , on ne plante pas des mûriers pour l'éducation 
des vers à soie comme on plante des forêts. 1! faut des 
bras pour cultiver les arbres, pour les tailler, pour cueîl- 
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Ik la feiiiUo ; il en fanl pour éleTer les vers : aussi l'io- 
doBlrie de la soie ne poum-tt-elle jama» 8*élen jre daaa 
une contrée qa*en raison de la populalionr et des bras dis- 
ponibles. On ne doit pas oublier non plus que, lors même 
((ne Ton pourrait avoir facilement un grand nombre de 
bras et entreprendre d'immenses édacations , il est beau- 
coup plus sage de uVn laire que de moyennes, qui sont 
beaucoup piu^^ faciles. En général et on ne saurait trop 
insister à cet égard^ pour être assuré du succès, on ne doit 
chercher à récolter de la soie sur une propriété qu'en pro- 
portion de l'importance de celle propriété et dans de sages 
limites , comme on cuUi?e la vigne, comme on récolte du 
blé, de l'avoine, du vin ou de Pbuilo; car ce n'est pas une 
manufacture qu'il s'agit d'élever, c'est tout simplement un 
produit agricole de plus à créer. 

Ces considérations, sans aucun doute, n^ont pas été sans 
influence sur l'esprit si sage, si observateur de H. Camille 
Beauvais. 

Quoi qu'il en soit, il n'a mis encore à éclore, en 1844, 
que 600 grammes de graine sina et 260 grammes de graine 

de Sjrie. 

Les sinas ont parfaitement réussi , et ils ont donné , par 
1,000 kil. de feuille non mondée, 60 kil. de cocons d'un 
beau blanc. 

Les vers syriens n'ont pas eu assez de vigueur pour sortir 
victorieusement de leurs mues; à chacune d'elles il restait 
une assez grande quantité de morts sur la litière, et le pro- 
doit a été médiocre. 

La magnanerie a été toujours ouverte aux étrangers , 
comme les années précédentes ; elle a été souvent visitée par 
des éducateurs du Midi. 

Quant aux mûriers, leur végétation était superbe, et ib 
ont donné de la feuille d'une excellente qualité. 

Le mûrier lou , expérimenté à plusieurs expositions et 
dans diverses natures de terrain, continue à répondre d'une 
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manière satisfaisante niix espérances qu'il avait fait oaitre* 
La délicatesse dewD feoîllage^ sa précocité et la facilité de sa 
eoeilletle placent cette prèciense variété ao-dcssos de tontes 
les variétés sauvages connues en Europe. 

M. G. Beauva» a fait un essai de plantation de mArier Ion, 
concurremment avec de la vigne; Il pense que la nature du 
mûrier lou , qui pousse des jets droits et presque perpendi- 
• culaires , permet de combine^ les deux enltuies, toatefob en 
espaçant convenablement les mûriers et la vigne. 

Le couchage ou le provignage des mûriers continue aussi 
à produire aux Bergeries les meilleurs résultats. Oo se trouve 
ainsi alIVanchi de tous les détails et de tous les frais qu'en- 
traîne la reproduction de la graine : point de semis, point 
de repiquag^o; des descendanis toujours francs, sans avoir 
recours à la greffe. \j's avantages qui en résultent pour les 
mûriers ont conduit M. Beauvais à appliquer cette méthode 
à diiférents arbres fruitiers, et elle n'a pas moins bien réussi. 
11 se propose de publier les résultats de ces eipériences et 
aussi les améliorations quMI pense avoir apportées aux pro- 
cédés de coocbage employés par les Italiens et décrits par 
le comte Yery. 

M. Beauvais a fait une expérience sur la feuille mouillée ; 
il a remarqué que les vers alimentés ainsi ont commencé leur 
ascension six heures plus tard que les vers nourris avec de la 
feuille sèche. 

Un grand nombre des vers qui avaient mangé de la feuilli» 
mouillée étaient d''une dimension vénlabiement extra(»rdi- 
naire, ce qui les alourdissait lellemeot qu'ils ne pouvaient 
monter au bois. 

Quant aux cocons, cenx provenant des vers alimentés avec 
la feuille sèche étaient d'une forme parfaite, d^un grain fin 
et d'une fermelé admirable : il en fallait 2Sô pour le Ijâ kil. 
Une chose remarquable, c'est que les cocons provenant de 
vers alimen.tés avec de la feuille mouillée étaient presque le 
double en grosseur dos autres^ et il n'en fallait que Si 0. au 
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1;2 kilog. j Qiais ils élaieot très-mal confurmés, surtout ceus 
des claies, qui avaient reçu le plos d'eau, 18 {Kmr lOQ : îb 
étaient généralement sans fermeté^ lustfésètsatiaét; ces co- 
cons se sont très-mal filés. 

M* Beauvais ne prétend pas liierdes oonséqiieiioes àbso^ 
lues de cette expérieDce; cependant elle loi a para digne 
d'être signalée, et il se propose de lénoaveler ses obsenrations 
à cet égard. 



£xiraitt de lettres de M, Gamiub BEkwkiB , pendmU 

VidueaiUmde 1844. 

Le 17 juin. « Nous avons quelques cocons de primeur; 
demain ou après-domain, une petite partie d'essai fera son 
ascension. Le gros de l'armée dort et va entrer dans le qua- 
trième âge. Les litières sont magnifiques j elles nous rappel- 
lent le temps où vous ftles briller votre iuteliigencee et votre 
courageose coopération. 

« Le grand atelier est reoapli de vers^ et, dans deux jonrs., 
lions opérerons le transport de la moitié danf le second 
atelier. 

€ Noos espérons une bonne réussite; elle dépassera on da 
moins, s'il ne survient pas quelque ploie froide da nord, elle 
vaudra celle des années les pins favorables. 

r Mademoiselle Peitzer (i) entend trés-bien les vers; elle 

les dirige avec beaucoup de sagacité, et gouverne si sévère- 



(t) Cette ann^, mademoiselle Peltser ftdtë chargée, par H. le ministre 

du commerce , d'une mission pour les Bergeries, aûa d'étudier plusinli- 
mement encore les méthodes de M. Bcauvais, et de lui communiquer en 
même temps toutes les observations pratiques q^u'elle avait été à même de 
reoueillir dans ces diverses misnoos^do Blidî. ' 
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lucnl ses ouvrières, que, jusqu'à ce jour, elle n'en a emploé 
que quatre : cela vous paraîtra incroyable, et cependant c'est 
l*exacl« Térilé. M. le baron Lac a été surpris de ce modeste 
personnel; M. le comte de Joviac, qoe Tousm^aviez recoin^ 
mandé* m'a égalemeot fait compliment sur les principes éco* 
nomiqnes qui serrent de base à nos tra?aaz. 

« Les èlocateon da Mîilii que j'ai tus depuis boit jours 
iei> se sont accordés à dire que les papillons de Wn dernier 
n'ont produit que la moitié de ta quantité de graine qu'ils 
donnent ordinairement : Pexcétd'bomidité aoceasionnéeetle 
immense perte; elle est aussi la cause que le prix de l'once do 
graine s'est élevé jusqu'à l'énorme somme de 35 francs! 
Aucun éleveur, même les nonagénaires, ne se souviennent 
(i^avoir vu rien de semblable. La bonne moitié des feuilles 
restera sans emploi. Il y a eu des marchés conclus à 6 francs 
lekilog. pour les cocons blancs, et 5 francs les jaunes. 

a Nous trouvons beaucoup de trob mues sur nos tablettes; 
le nombre en est même génaot. » 

Le 20 juin, k Tout est monté au bois ; les vers ont con- 
servé jusqu'au dernier moment une grande Tiguenr ; trente 
heures ont suffi pour leur ascension , et je regrette que tous 
n'ajes pas été témoin de ce bean spectacle. 

ce La grande chambrée, nourrie^ dans le dernier âge, 
avec de la feuille sur bois de deux ans> m'a confirmé de plus 
en plus dans mon opinion , que les vers entièrement nourris 
avec la feuille sur bois nouveau ont moins de vigueur que 
les autres. 

« Vous avez vu faire ici de beaux cocons , et vous-même 
en avez obtenu d'admirables; ceux de cette année ressem- 
blent tout à fait à ceux que vous fîtes en 1838; tous ont le 
grain fort et la fermeté des cocons jaunes. 
1^ « Non-seulement je crois utile déterminer les vers avec 
de la feuille faite ^ mais j'ajoute que ceux qui sont exclusive^ 
ment nourris avec des feuilles d'Espagne, de Gonstantinople 
nu de moretti ont moins de vigueur que ceux qui sont ali- 
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tiien(és avec de la feuille fine et légère ; et je vais plus loin ! 
je pense qu'avec 1,500 livres de feuille fine on f»Ta plus 
de soie qu'avec 3,000 de feuille épaisse. Les planteurs du 
Midi, vendeurs de feuille, ont, depuis dix ans , nialbciireu- 
soment donné la préférence à la feuille commune et abon- 
danle j ils ont fait, suivant moî^ nnc faute grave, et voilà la 
raisoD qui fait dire aux filateurs que la qualité des cocons Ta 
toujours en m délériorabt. Les Piémonlab et les Italiens onl 
commis la même fante! Cotle observation pourrait dans vos 
mains devenir un chapitre intéressant des Amalei pro- 
chaines. » 



DÉPARTEMENT DE TABN-ET-GARONJVE. 

L^autoritc municipale de Monlaaban continue ses eocoa- 
rsgements à Pinduslric séricicule avec un zèloet oiie persé- 
vérance dignes d^éloget. Le jarjr chargé de décerner les prix 
ans pins beaux cocons est composé des hommes les plus 
compétents sur la matière. La supériorité de la plupart des 
lots soumis à son examen témoigne hautement de Theureuse 
influence exercée par celte sage institution. 

M. le vicomte db Rktnibs» i Rejnics, déjà cité, Tan der- 
nier , pour rimportaoce de son établissement et pour son 
dévouement à la séricicultnre^ s^occupe, avep une ardeur 
aussi soutenue, à faire appliquer les bonnes mclhodcs 
d'éducations dans les petits ateliers. 

M. Delpëch, propriétaire, à Montecb, ne se montre pas 
seulement un babile sériciculteur par la manière dont il 
dirige ses plantations et sa magnanerie, mais on lui doit 
encore des actions de grâce pour ses utiles et laborieuses 
recherches sur la maladie qui , le plus souvent , détruit les 
chambrées de la localité qu'il habite. On nous a communi- 
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que un incmoirc; fort iotércssanl de iVl. Deipcch sur ce 
sujet y et nous iravous pas été moins frappé de la justesse et 
de la profondeur de la plupart de ses observations que des 
déductions pleines d^intérét qu'il reoferme. Dani i-iotéféi 
des éducateurs de Tarn-etr^iîaroniie , nous faisons des tods 
pour que l'habile édoealeor poormiTO le eoors de ses 
observatioiis, et dms €ii appelons à son obligeance poor 
qa*il les oommnniqne-y chaque année» à la Société séridcole. 



DÊPABTEmBIIT DU VAB. 

iVoie de M. Frédéric Michbl, $9erUmr9 de la Sœiéié^agneul' 
iure du Var, m$mbre eorrespondani de la Soeiiti sirieicote, 
gur la magnanerie de M. le dœtêur Rivbimt. 

é 

L'article que je tous adresse semble a?oir nn caractère de 
localité un peu trop prononcé; mais> après ra?oîrlnaTec 
attention» vous ne tarderez pas à tous convaincre qu'il peut 
fbornir à tous vos lecteurs , à ceux du Midi particulière- 
ment, d'utiles renseignements, et être pour eux un encoura- 
gement puissant à suivre la voie nouvelle de progrès à la 
léte de laquelle vous vous trouvez vous-même. 

Les Annales séricicoles n'ont encore fait mention que 
d'une manière très-indirecte des travaux de M. le docteur 
Reveniit, membre du conseiL général. JCcpendant, dans le 
Yar» il n'y a pas d'bommc qui ait fait plus de sacrifices que 
lui pour le développement et la prospérité do l'industrie des 
soies; rien de nouveau n'a été inventé, aucun procédé utile- 
n'a été annoncé qu'il n'en ait fait sor-loHîbamp l'applica- 
tion. Ses magnaneries» construites primitivement et rigoa- 
ffouscmont d'après le système de M. d'Aroet» ont socccssi- 
vemcnl subi les modifications que la science et la pratique 
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ont indiquées. Maintenant ce sont de vrais modèles, de 
vrais tvpes pour toutes les magnaneries à bâtir ou à disposer 
d'après les principes de la nouvelle école séricicole. 

M. Aeverdit aurait pa te borner à établir une magna- 
nerie avec toutes les ressources que le sjstèmede M. d'Arcet 
présente, mais cela ne lui a pas semblé suffisant ; il a touIu 
avoir à sa disposition une Tentilation capable de résister à 
toutes les cbances défavorables que le temps et les circon- 
stances d'une éducation de vers à soie dans le midi de la 
France peuvent faire naître. 

Bien que dans les Ânnafes sérieicoles rota Ajez sonvenl 
donné la description de différentes magnaneries à la d"'Ar- 
cet, vous ne jugerez sa!)s doute pas inutile que je vous fasse 
connaître, en peu de mois, l'état, la position dans lanuellc se 
trouve maintenant l'établissement de M. Reverdit. J'ai vu 
rarement une installation matérielle plus prévoyante, plus 
mittolicuse pour ménager une température régulière et con- 
forme à la délicatesse des organes des vers à soie$ on voit 
vite qu'une main ioteliigente, qu'une mainisavante a pré- 
sidé à l'organisation de Patelier s tous les moyens de venti- 
lation et d'assainissement s'jr trouvent» mais ils sont dis- 
posés avec tant d'art et de méthode, qu'ils ne gênent en rien 
la mancBuvre pour l'éducation des vers, et l'on peut cepen- 
dant sVn servir sur-le-çiiamp sans peine et trés-efficace- 
ment. 

Le [)lus grand atelier de M. le docteur Reverdit n'a guère 
plus de 1,300 mélres cubes. Les agglomérations de vers à soie 
ne sont, dans aucun p:ivs , malgré lo système d'Arcet, des 
garanties de succès. M. le docteur Reverdit n'a pas cru pru- 
dent de donner plus d'étendue À la plus grande de ses ma- 
gnaneries. Il y a une sage proportion qu^il faut garder en 
toutes choses, cl jmqu'à présent il n*a pas pris fantaisie k 
M. Beverdit d'imiter son parent M. le comte de Beauregar«l 
d'Hjères : ce n'est pas que nous condamnions M. de Beaure* 
gard dans la réalisation d^in plan d'éducation do vers à soie 
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gigantesque; ouus recuiiiiaissoDS, au conlraîre, ce qu'a de 
sage cl même de prévoyant la pensée de cet n^riculleiir, nn 
des plus distingués du midi de la France. Nous l'avont dit 
aillears» M. do Beanregard, dans sa position , a mieux fait, 
à notre avis, qu'on ne le pense communément^ et les raisons 
qu'il en fournit nous semblent difficiles à réfuter. Faire éclore 
et élerer dans nn même local 4 ou 5 kilog. de graine sera 
toujours une folie dans les conditions on se trouvent les 
éducations en général ^ mais les mettre dans une magna- 
nerie qui pourrait en conteuir trois fois plus peut devenir 
un parti raisounable, surtout lorsqu^on parvient , comme 
l'a fait M. de Beaurcgard, dans l'établissement de son vaste 
atelier circuiaire, à éconooiiser 1a moitié du pri& ordinaire 
de construction. M. de Bcauregard sort de la ligne ordi- 
naire ; sa position, peut-être, n'est applicable qu^à dix pro- 
priétaires en France, tandis que celle de M. Reverdit est, 
an contraire, à la portée du plus grand nombre. Yoilà pour- 
quoi nous parlons surtout de ce dernier cultivateur, et que 
nous le proposons pour modèle. Ce ne sont pas les travaux 
gigantesques, en agriculture ou en économie rurale, qu'il 
faut citer h la foule, ce sont ceux qu'elle peut imiter, ceux 
qui ne surlent pas de sa sphère. Ainsi quand , dans les dif- 
férentes missions agricoles que le conseil général de ce dé- 
partement nous a données, nous parlions aux simples cul- 
tivateurs que nous voulions meUre dans la voie du progrés, 
nous cherchions, avant tout, à leur citer pour exemple ce 
qu'avaient déjà fait de simples cultivateurs comme eux, per- 
suadé que nous ferions par là une bien plus grande impres- 
sion. M. Reverdit, bien qu'il soit, par sa fortune, au-dessus 
de la classe ordinaire, n'a pas, dans son atelier, usé de 
mojens exceptionnels; tout ce qu'il a fait peut être copié par 
les propriétaires éducateurs de vers à soie qui commencent à 
élever S50 à 300 grammes de graine. Il a rendu à ces for- 
tunes moyennes un rare et inappréciable service ; car il a, 
par les essais successifs auxquels il s'est livré, fixé définiti- 



Digitized by Gopgle 



(Ul ) 

yement les proportions et les moyens de ventilation d'nn 
Atelier. 

La pins grande magnanerie de M. Reverdit a six gaines 
qui reçoivent à volonté de Tair chaad on de l'air froid. 
L'entrée de ces gaines, à leur point de contact avec les 
chambres à air froid et à air chaud ^ est disposée de telle 
sorte que, à Taide d'une porte ou d'une coulisse qu'on ouvre 
à volonté, on peut recevoir une quantité d'air double de celle 
qnOy avec les plus grandes dimensions, on obtient dans le 
système d'Arcet. Une fois entré dans la magnanerie , l'air 
est soumis à une double ventilation , l'ane horiionlale» 
Pantre Yer ticale (i). Une partie de cet air est reçoe et expnisie 
parles gaines sopérienre's, etFantre passe k travers une cloison 
qni est à l'extrémité opposée de la magnanerie et qni est 
percée d'un nombre de troos en harmonie avec le vdnme 
d*aîr introduit. On peut ainsi, dans nn moment critique, 
donner à Pair une circulation deux fois plus rapide. 

La ventilation verticale est entretenue par le courant 
d'une grande cheminée , et , en ras d'insuffisance, par un 
fourneau d'appel qui a son point de départ à l'étage inférieur, 
ou par deux fourneaux d'appel placés au point de réunion 
des gaines supérieures , ou enfin par un tarare à grand dia- 
mètre, tel que l'a indiqué M. le comte Uippolyte de Ville- 
neuve, ingénieur des mines. 

La ventilation borisontale est activée par le tarare de 
II. Combes, qui est placé de telle manière qu'on peut le faire 
fonctionner pour la ventilation verticale d'un atdier et la 
ventilation borisontale de Pantre. 

Des claies en roseaux pleins ou ronds, d'autres en roseaux 



(i) Nous GompMOOnt dilicilement la combinaison de ces deux espèces 
de ventilation, et il nous semble l)ien plus facile et »urtout plas exe'cu- 
Uble de se contenter de la Tentiiation verticale, qui est la plus naturelle, 
puisque Tair chaud tend toujours i monter, et que Ton ne peat contra- 
rier celle dispontion qae par bcaaooup d'efforti* 

(JVbfe «Is Ai ridattwn dt$ Aondet.) 
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plaU on balliM, «l uo assci grand nombre en toile clït cniKv 
▼as, soht employées comparalivemcnt dans râtelier de M. Rc 
vcrdil. Filetsen papier et filets sur tout on fihiechanvTe, hache- 
feuille à cylindre pour les deux premiers Ages, et hachefcuille 
de M. Durand pour le troisième cl le quatrième âgi*, feuille 
émondce jusqu^à la fin de cet âg-e; délitcmenls fréquents, 
repas distribués de manière à n'en aToir ancan à donner dans 
le cours de la nuil; encabanage varié avec des liteaux et de 
petits balais de bruyère $ température de 18 à 19* Réanmur , 
avec un état hygrométrique de 75 à 85* autant que possible, 
tel est l^ensemble des moyens qu'emploie M. ReTerdit et qui 
lui ont vain déjà de nombreux succès. 

Avec une température de 20 à 91* Réamnur, douze repas 
dans le premier et le deuxième âj^e , dix dans le troisième et 
le quatrième, et huit dans le Hernior, on avait, pendant 
trois années consécutives, terminé, chez M. Reverdit, Pédu- 
calion dans vingt-trois, vingt-quatre et vingt-cinq Jours 
au plus. 

Mais on a renoncé à ce système en diminuant le nombre 
des repas, réduit à six au dernirr âge, et on a baissé la tem- 
pérature de 3 degrés pour éviter les peines inséparables d'une 
éducation si hâtée et pour obtenir des 4$ooons fournis d'une 
soie plus abondante et mieux élaborée. 

L'éducation la plus avantageuse sous tons les rapports 
a étéj chez M. Reverdit, cette accomplie en vingt-sept, vingt- 
hait et vingt-neuf joura : cela est résulté de longues et très- 
mi nutieoscs observations tant sur la marche et le rendement 
de Téducation que sur la quantité et la qualité des jtroduits. 

La consommation de la feuille a varié suivant les années, 
selon que la saison était pluvieuse ou que la feuille elle- 
même était de bonne ou de mauvaise qualité. Dans les an- 
nées humides et pluvieuses, il a fallu 1,760 kilogrammes de 
feuille non mondée pour 100 kilogrammes de cocons, et, 
dans les années sèches, lorsque la feuille était de bonne qua- 
lité, il n'en a fallu que 1,680 kilogrammes. 
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Aatoor de M. Reverdit et des antres éducateurs de Tarron- 
dissenent dont j'ai en et dont j'aurai encore à parler, tels que 
MM. Roqae, membre, comme M. Reverdit, da conseil géné- 
ral du Var, M. Ricaud , membre de la Société d\'»griculturc, 
M. Sisteron, vice-président du comice agricole, etc., l'in- 
dustrie de la soie est en progrès d'une manière notable; 
mais, comme je Tai dit dans Particle que je vous ai adressé il 
y a quelques jours » il nous manque des écoles, et un ensei- 
gnement capable de faire comprendre et adopter tout d'un 
oonp an peuple les améliorations que les AnnoUi signalent» 
chaque année, avec tant de clarté et de penévérance. 

Le manque de graine en 1844, la m^ente de 1 843 ont un 
peu ralenti Pélan des éducatenrs nonireanx : du reste, les 
accidents que nous signalons n^onl pas été sans utilité pour 
ceui qui achètent la feuille de mûrier ; Celle-ci a diminué de 
prix et s'est mise en rapport avec le prix des cocons. 

Le prix des cocons est toujours soumis à des fluctuations 
incessantes dont on ne peut connaître toujours la vraie cause : 
cela nous remet en mémoire le projet de Glature centrale 
dont nous avons souvent démontré la nécessité et l'utilité 
immédiate pour les propriétaires éducateurs. Tant que de pa- 
reils établissements n'existeront pas, le prix des cocons ne 
sera jamais fixé, suivant le prix de la soie, sur les différents 
mardbés de France. Cette incertitude de la rente anéle l'in- 
dustrie de la soie et paralyse bien des éducateurs. La Sociélé 
séricicole n'a-t-elle pas mission de s'occuper de cette grave 
question d'économie rurale? Nous le croyons, et c'est ce qui 
nous donne l'espoir de Toir un jour ces utiles institutions 
s'élever avec l'aide du gouvernement (1). 



(0 La Sociëtë a déjà contribué i la création de plusieurs fllatares cen- 
trales dans quelques nouveaux départements sericicoles, et celte création 
est un des plus grands services rendus à l'industrie dans des contrées où 
les nouvttoz éduettaurt tfprouTÙAnt tant d*eiiibarra»ponr tirer parti de 
lean cocona. Qnant aux aneiaM dtfparteiiiaiita producteurs de soie, où il 
existe de giamdes filatures parUoaÛères , nous ne pensons pas qne l*on 
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Aa commencemeol cl dans le milleii de cet arUcle^ oons 
avons félicilé H. Rererdil pour la conslradion et TinsUilla- 

lion de SCS magnaneries, mais nous n'ayons pas dit nn mot 
de madame Reverdit. Cet oubli ne serait pas seulement une 
injustice, mais il laisserait cet article incomplet. Ce n^est pas 
seulement la bonne disposilioQ du local et des moyens de 
ventilation qui fait que les éducations réussissent , ce sont 
aussi les soins que Von accorde aux vers. La magnanerie doit 
être convenablement disposée; mais cela ne servirait de rien, 
si L'on n'élevait pas les vers à soie avec rintelligcnce que ce 
travail réclaose. S'il est des magpiianeries à la d'Arcet qui 
n'ont pas sootena lear réputation» c'est parce qo^il ne s'y est 
rencontré personne de capable de diriger l'édoeatbn des vers 
à sole. 

Madame Reverdit, comme d'autres dames de ce déparle- 

ment et du midi de la France, surveille et dirige ses édoca> 
lions j nous avons toujours cru que sa présence a autant con- 
tribué que le système d'Arcet aux récoltes merveilleuses 
qu'elle a obtenues. Nous dirons donc aux propriétaires édu- 
cateurs : Faites des magnaneries à la d^Arcet, rien de plus 
alite; mais n'oublies pas aussi de placer à la tète de vos ma- 
gnaneries des dames capables de comprendre et de diriger les 
édncalions^ car le local le pins parfait» sans des soins atten- 
ûb, ne pent servir à rien. 



paisse songer â nattriser ou à diriger le mooTenenl industriel. Les Gta« 
tures centrales oe pourraient jamais lutter contre la Tieille expérience et 

les immenses relations de grands filateurs , telsqueMM. Tessier- Ducros, 
Aigoin-Delarbrc , etc. Certaiocment, Pincerlilutle du prix des cocons est 
quelquefois fâcheuse , mais la mémo incertitude existe pour les bines et 
,tons 1rs autres produits agricoles , et nous ne TOjr<as nneon roojren d'y 
remAlicr } peut-être, an reste, n'aTOUMoas pas bien suisi , à oet ^rd , 
la pensée de Phonorable M. Hiclid. (iVble dt le r«d!ecfiiHi des Annales.) 
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Noiê dê M, GAODiiiKT-BAftté de CarpnUroê. 

Les mûriers promettaient, au commencement du prin- 
temps, ane abondante récolle de feuille; cette attente n^a 
pas été trompée : aussi les œufs de vers à soie ont-ils été rares 
et cbers. An liea de valoir de 3 fr. 50 à 6 fir. les 31 gram., 
le prix des cenfs du pays s^est élevé jusqu'à 30 et niéme 45 fr. 
Dos éducateurs né trouvant pas à se procurer des csufs ool 
acheté des vers sortant de la première mue y à des prix va* 
riables, mais exagérés. 

Le prix de la feuille a été en sens inverse de celui des 
ceafs. Elle vaut ordinairement, avant Téducation, 8 à 10 fr. 
les 100 kil., elle s'élève quelquefois, vers la fin de l'éducation, 
jusqu'à 25 et 30 fr ; mais ces hauts prix no sont que momen- 
tanés. Cette année-ci, elle ne s'est vendue, pendant tout le 
cours de l'éducation , que 3 fr. à 3 Dr, 50 c. les 100 kil. $ 
aussi , après la récolte , on vojrait faon nombre de mûriers 
dont la leuille n'avait pas été ramassée. 

La température» pendant tout le cours de l'éducation des 
vers, a été modérée : quelques légères phiies de peu de durée 
ont, de temps en temps, rafraîchi l'atmosphère $ les éduca- 
tions ont généralement réussi. De brillants succès ont été 
obtenus par quelques éleveurs : MM. Sonmille et Marin , 
d'Aubignan, sont de ce nombre. 

Voici maintenant le résultat des travaux de mes fermiers. 

Dans une petite propriété où l'éducalion dt's vers est soi- 
gnée par un homme très-intelligent et qui adopte avec em- 
pressement tout ce qui lui parait utile, j'ai établi, depuis 
plusieurs années , les tables mobiles de Yasseur : ce méca- 
nisme, simple et peu coûteux, ei qui rend le service facile et 
commode, plaît beaucoup à ce fermier. 

J'ai fait un seul changement i ce système : j'ai espacé les 
claies du 35 centimètres au lieu de S5 , comme le prescrit 
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M. Vasscur j à celle derniùre distance, le scr?Icc sur des 
claies de 25 ceotim. de largcar esl presque impossible, tandis 
qu^à la dislance de 35 cenUm., non-sealement la dislribation 
de la feuille se fait coromodément, mais encore on troii?e 
une grande facililé A placer les rameaux pour la montée. 

Cet appareil a TaTantagc de changer conslamment Pair de 
la magnanerie de place. Je ne dis pas qu'il yenlîle , mais il 
mélange Pair« el, dans un moment de Irop forte dialeur, il 
Iscilite sa sortie par les onverinres ordinaires. 

J'ai fait aussi établir une claie cooonière de M. Davril ; 
c^est , je crois , ce que l'on a fait de mieux jusqu'à présent 
pour la monlce des vers et le coconage. 

MoD fermier a cmploj/é, comme il le fait toujours, 80 kil. 
de chaux ; il avait mis 50 grammes d^œufs de vers milanais, 
et il a obtenu 87 kil. de beaux cooons , dont pss un seal 
n'était mnaeardinè. 

J'ai une autre propriété où je puis éleTer 300 grammes 
de graine. J'avais divisé en deux chambrées l'éducation de 
cette année : l'une fut coniéeaux soins des fermiers » l'autre 
le fut à des personnes étrangères k la ferme. Lee fermiers 
diaulérent peu malgré mespremanlcs sollicîtalions ; les autres 
chaulèrent complètement, comme je le leur avais indiqué. Le 
produit en cocons a été assez abondant dans l'une et Pautre 
chambrée. 

Chez les fermiers, sur 1,000 cocons pris au hasard sur les 
tablettes, il s'en est trouvé 2i0 muscardinês ; chez les per- 
sonnes étrangères à la ferme, sur 1,000 cocons pris égale- 
ment au hasardj il ne s'en est trouvé que 50 de muscardinês. 
Quand je dis que le produit a été abondant dans l'une et 
l'autre chambrée, j'entends parler do nombre de cocons , 
mais non de leur poids^ qui était inférieur do beaucoup chei 
les fermiers qui avaient moins chaulé. 

H. Gaudibert-Barré adrease ensuite quelques observations 
au sujet d'un fAcbeux préjugé répandu parmi un asset grand 
nombre d'éducateurs , qui pensent qu'il est néct*8saîre de 
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cociilir la feuille du mûrier au printemps : ils croient, en 
outre, qae celle feuille n^est propre qu^à la nourriture des 
Ters à soie, et qu'ello serait nuisible aux, chevaux > mou- 
tons, ete. } do fisçon que les personnes imbues do ce préjugé 
laissent gratnitoment cueillir leur feuille. 

Ils Ignorent, ajoute M. Barré, qu'il n'est pas naturel de 
dépouiller prématurément un arbre de ses feuilles. Si le mû- 
rier peut supporter cette éprouve, ce n'est en général qu'en 
raison des soins et do la culture qu'on lui donne. Si Pon a 
trop de feoille, il vaut beaucoup mieux laisser reposer les 
arbres, et, dans tous les cas, on pourrait, au lieu de perdre 
cette feuille et la laisser cueillir à d'autres, l'uiiliscr pour la 
nourriture des bestiaux, qui s^cq trouvent à merveille. 

M. Gaudibert-Barré termine par quelques renseignements 
sur Péducation de M. Soumille. 

Cet éleveur a adopté les méthodes rationnelles dont il se 
loue beaucoup. 

II a mis à éclore 225 grammes d^œufs de race croisée, mi- 
lanais et indigène : la consommation de feuille a été de 
7,400 kilog. , et le produit de ooeons a été do 341 kil. Ses 
cocons étaient d'une excellente qualité. 



nCSPABTEMENT DE UL VIENVE. 

Société dPagrieuUure, béUu49tire$, sdmeêt etvitdt Poiiien, 
— Siane$ du 5 juin 1844. 

Madame Gora Millet annonce, par une lettre à bi date du 
9 mai, que M. le président n'a pu communiquer qu'à la 
séance d'aujourd'hui que l'éducation des Ters à soie de la 
magnanerie modtie départementale a commencé le 6 mai, et 
qu'elle en a pris la direction le 8 du même mois. Comme il 
existe une commission permaneute de la Société pour suivre 
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les opérations de la magnanerie^ M. le président a donné» il j 
a déjà longtemps, connaissance de celle lettre à MM. les corn, 
missaîrea, qui ont suivi josqo^à présent l'édacatîon des yen à 
soie de la magnanerie départementale» et qui oontinoeront 
de la suivre. An reste» il semble déjà constant qoe madame 
Millet» sans renoncer à poarsnim les expériences si instmc- 
tives commencées par M. Robinet» fera, cette année, une 
éducation presque entièrement industrielle. Un rapport sera 
fait plus lard sur cette éducation (1). 



ComeU §éiiénU dû la Vimu, 1844. — Bxtrmt dmroffwrt 
• Jf. kpréfa, — MiÊ^mmmedif&rtm0Ml», 

La magnanerie départementale continue » sous rbabile 
direction de MM. Millet et Robinet» à répondre au but de son 

institution ; madame Millet s'y est livrée, cette année, à une 
éducation industrielle qui a donné les résultats les plus satis* 
faisants. 



ComeU général, — 5*mce du 30 ooâl. 

Art. 1**. Reconstruction d'une portion de mur à la ma- 
gnanerie. Après quelques explications verbales de la commis- 
sion des travaux» cet article est alloué. Il se monte à 766 fr. 
49 cent. 



(i) Ifoiu regnttoDS d« n^avair pu «noore reçu €• rapport, dont nom 
aurions rendu compte ici; mais aucune publication de la Sodiélé de 
Poitiers ne nous est parvenue depuis: le mois de juin i844. 

(iVote de la rédaction des AnnalesO 
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Coufflrafclto» «finie nui^iiaiMne «a/uftre ^ofrèi U sytîème de 
If. h^ÂMm, 9t In mmo^kt métkodeê é^êduceOùn, tmx 
Bmdes,ffi9 PoUùn, ekêM If. U comte Romain db Lashg. 

H. le oonte de Lutie Tient 4e réelfeer son projet de ma- 
gnanerie aalubre. Cette magnanerie Ya être utilisée dés cette 
année ; elle a été construite d'après le sj'stèmc d^Arcet, sous 
la direclion de M. Lemoine, architecte, élève de M. d'Arcet. 
AL Lemoine a déjà une longue habitude de ce genre de 
construction, qui, tout simple quMI est en lui-raérae, est 
souvent mal appliqué ou n'est (>as appliqué du tout par la 
plupart des architectes. 

Presque toi^oon on dédaigne d'étudier les régies données 
par M. d^Àrcet , et qui ne sont» après (ont» qœ les régies de 
ventilation et de phjriîqae établies par la nainre elle-méine. 
On préfère créer dn nowean» on se lanœ dans^les foîes 
dont on n'a «ncnne eipérîenoe» on entraîne les propriélain>8 
dans des dépenses excessives, on manque tout A fait son 
but, puis après ce sont des plaintes infinies contre l'indas- 
trie, contre les nouvelles méthodes : et ce ne sont pas seule» 
ment les malheureux vers à soie qui sont victimes de toutes 
ces méprises et qui manquent d'air dans leurs magnaneries; 
les mêmes fautes, les mêmes erreurs sont commises pour 
tous les lieux où se réunissent les hommes en grand nombre, 
et Ton voit des architectes du plus grand mérite sons tous 
les rapports, faute de s'être donné la peine de descendre an 
instant des hanleors de Part aux détails inaperçus de la ven* 
tilation et aux régies qui la régissent, condamner des géné- 
rations toni entières à venir sncccssivement étouffer et 
snrfoqoer au milien des réunions les plus solennelles, des 
fètcs les plus brillantes. On croit avoir tout fait lorsque l'on 
a établi des poêles, des ealorlféres^ qui, n'avant aucnne com- 
munication ou presque point de commuuicatioD avec l'air 
« xléricur, u'euvoicut qu'une chaleur ardeutc el dcsséihanlc 
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d&DS dos salles sans issue, où l'air respirablc dcvienl Iclle- 
mcnt rare , que toutes les puitrioes sont haletantes et que les 
bougies ue jettent plus que de pàlcs lueurs. On oublie que 
ce qu'il faut avant tout, c'est de donner à cette foule souf- 
frante la plus grande masse d'air possible» non pas d'air brû- 
lant et desséché» mais d'air pur et tempéré, en faisant en- 
trer cette masse d'air par des milliers d'onvertnres presque 
insensibles» ménajj^ avec art dans les parties basses des 
salles et en le fhtsant sortir par des ou?ertares correspon* 
dantesdansics parties hautes. C'est un courantd'air bienfaisant 
qui doit se renouveler continucilement et traverser les salies, 
comme Ton voit un fleuve paisible couler lentement entre 
ses rives ; emportant avec lui tout ce qui peut nuire à la sa- 
lubrité des villes qu'il traverse et qu'il vivifie. 

Voilà, en deux mots» tout le système de ventilation de 
M. d'Arcet. Répandre ce système et chercher à le faire adop- 
ter aux architectes , aux chefs d'administration » pour les 
hospices, les écoles et les prisons» anx directeurs de spec- 
tacles pour lears salles» anx industriels et anx fabricants 
poor les manufactures» à tons poor les moindres cham- 
bres d'habitation » a été an des principaux soins qui ont 
rempli la vie si laborieuse et si utile de l'homme que nous ne 
cesserons jamais de regretter. Il n'a réussi à laire entendre 
la vérité qu'à un bien petit nombre, tant la vérité et surtout 
la vérité simple a toujours de peine à triompher ; espérons 
cependant que ces principes, qui se lient si intimement au 
bien-être et à la santé des populations, seront enfin compris 
et appliqués par tous. 

Déjà» pour l'industrie qui nous occupe particulièrement» 
il j a un immense progrès» et chaque année voit construire 
un grand nombre d'ateliers salubres. 

La magnanerie de M. de Lastic» nous le crojons ferme* 
ment» est destinée à senrir puissamment la cause du pro- 
grès. 

M. de Lastic, propriétaire habile» éclaire» plein depersé- 
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HTûBce, et qui a déjà introduit dans les diverses parties de 
ses domaioes plosieiirs améliorations agricoles importantes^ 
n'a rien négligé pour assurer le soceét de son entreprise 
flërieicole : il a compris d^abord qn'il ne s^agissait pas seule- 
ment de planter des mûriers, mais qu'il fallait les bien plan- 
ter, les bien cnltÎTer, les bien diriger; ses arbres, dont la 
plus grande partie compte déjà sept et huit ans de planta- 
lion, sont admirables de végétation et peuvent loi donner 
facilement, pour cette première année , de quoi élever 250 
à 300 grammes de graine. 

La magnanerie est construite pour 10 onces (300 gram- 
mes) (1)^ elle a 23 mètres 10 centimètres de longueur, 
6 mètres 22 centimètres de largeur et 4 mètres 73 de ban- 
tenr;en cubes, 679 mètres 60. 

Par la disposition des gaines, on peut renonveler l'air 
dans l'espace d^un quart d'heore. 

Le bâtiment, orienté suivant les oonditions Toolnes, se 
compose 

D'un rei-de-cbavssée pouvant servir de remises, de m»- 
gasins ou bAcber et propre à recevoir la fenille ; h Tei- 

trémité de ce rez dé chaussée se trouve la chambre à air 
chaud , avrc deux calorifères et un fourueau au pied de la 
grande cheminée d'appel ; 

Plus, un grand conduit dans le sol en communication 
avec une citerne, afin d'obtenir de Pair froid dans la ma- 
gnanerie; 

Quatre rangs de gaines sons le premier plancher ; 

Un escalier desservant ladite magnanerie. 

Vient ensnite le premier étage ob se trouvent 1* ane pre- 

(i) Cette dimeDsion est celle qui parait le mieux convenir. Ce serait 
tine erreur de croire que Ton peut faire des fabriques de Ters à soie 
comme l'on ëlève des maoofactans de toiles peintes t rëdocation dea vers 
est, avant ton l, agricole, et, comme telle , doit être proportionii^ à 

rimpoi tance i!e 'a propri^t^ et aax moyens dont on peut disposer et qui 
«ont toujours limites. {^Note de la rédaction,) 
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Duère pièce destinée à recevoir deux lils de repos, et servaot 
eu même temps d'antichambre, afin d'éviter l'iotroduction 
de Tair extérieur directement dans la magnanerie» en ou- 
vrant la porte d^entrée ; 

2* La magnanerie avec an plancher à clatre-Yoie, afin 
do diviser la hauteur. 

Enfin au-dessus est un grenier avee deux doubles rangs 
de gaîues cl un ventilateur Sabloukuff. 

Quant au njobilier de la magnanerie, M. de Laslic s'est 
décidé pour les claies tissées eu roseaux de M. Coilineau 
René, de Tours. Ces claies, dont plusieurs éducateurs, et 
notamment MM. de Chassirou et Bruoetde la Grange, à la 
Rochelle, se louent particalièrcmeut, sont légères, peuvent 
. se rouler facilement , et permettent d'économiser le papier 
dont on est obligé de se servir avec les claies en osier. Les ro- 
seaux dont elles se composent , étant lisses, ne peuvent étio 
altérés par les déjections des vert ao moment de la montée , 
et Ils se nettoient trés-facilement. Les claies sont dans des ca- 
dres en bois blancs, de 1 métré 30 sur 65 centimètres; elles 
sont disposées deux ft deux, de manière à offrir une largeur de 
2 mètres 60 centimètres; elles sont supportées par des 
poteaux qui se trouvent au milieu des deux claies , de ma- 
nière à ce que le service de l'alimentation et du délilement 
ne se trouve aucunement génè. 

On n'a pas besoin de dire que M . de Lastic se sert de 
filets pour déliter, et qu'il a pris les filets en fil comme plus 
solides et plus industriels. Il s''est procuré également les 
coupe-feuille , les tamis, enfin tous les petits perfectionne<- 
menls introduits arec tant de succès dans ces derniers temps. 
Il se propose d'âever seulement, cette année, de SOO à 
240 grammes; par la. suite il en élèvera 300, et essayera 
même de faire deux éducations snooessives, ce qui ferait an 
total de 600 grammes. 

M. de Lastic estime ainsi la dépense de sa magnanerie : 

Construction des murs de la cheminée , des deux plan- 
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chers ^ du comblo^ de It CQUverlurc , menuiserie et vi- 
trerie f 5,000 fr. 

Ameublemeot composé des poteaux. (1), des 
cbAssis, des claies^ dn plancher à daif8*Toie , 

traverses, ferrures. . • , . « . . . l^,%ÙO 

Calorifëro et ionmetn d^appel. 600 

YcoUIfloiir avec la nine ejt «m coupe-feuille. 200 

Plus, ponr filets et 4iT4*csiB8.4épcBseB. 400 

ToUl. . . . 10^400 



La magnauerie est disposée de mauière, aussitôt après 
Pcducation des versa soie, à pouvoirservir comme grenier; 
il suffit de ranger , à une des extrémités, les claies et les 
pol|îaQX» qui se démontent avec lapins grande facilité. De 
cette manière les frais de constmèlion proprement dite 
•ont sittgaliérement diminoés , et ce n'est plus 5,000 fr. 
qBll fiiot compter ponr ces frais > mais lont au plus le cin* 
quième, 1,000 fr. , ce qui réduit le total des dépenses pour 
la magnanerie à 6,400 fr. (2). 

En résume, il est impossible de voir une entreprise séri- 
cicole disposée avec plus d'ordre, d'intelligence et d'éco- 
nomie que ne Ta fait M. de Lastic (3); on peut dire qu'il 
a profilé de tous les travaux qui ont été exécutés, de toutes 



(i) Tout ce mobilier a été fait à Parîtj le* frais da transport sont i 
priswdans les 4,aoo fr. 

(a) Mainteiiaiitil y a peut^tre pour &,oon fr. de planutions en comp- 
tant les frais d« culture , lHntër<t de raiigent et k revenu des terrains , 
pendant tout le temps que les arbres n*ont rien rapporté ; ces 6|eeo fr. , 
joints aux 6,4oo fr. de magnanerie, pcntenl le total de la dépense première 
à I i,4oo fr. Avec cette dépense de ii,4oo fr., on peut élever 3oo gr. loon- 
ce£. En comptant seulement par once So kil. , le produit brut serait de 
6oo kil. à 4 fr. le kil., a,ooo fr. En prélevant^ sur ces a,ooofr. de produit 
brut, pour Ira frais d^aducalion» 6oo fr., il resterait i,4oo fr.| c*esl-4-dix« 
que les i i,4oorr. rapporteraient plus de i6 ponr loo. Que sera-ce si, au 
lieu d'une éducat îon , on en fait deux successtveSy et SI le produit Jurut est 
de 4,ooo fr., au lieu àc a,ooo fr.? 

(,3; Il est impossible uuïsi d'apporter plus de zèle i la surveillance d'une 
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les expériences qui ont élé faites, de toutes les améliora- 
tions qui ont été inlroduitcsdans ces dernières années ; enfin 
M. de Lastic a eu l'heureuse pensée d'inscrire, sur le froo- 
tispice de «on atelier, ces mots : Magnanerie d*Àre$$i c^cst 
BD pieax hommage rendu à la mémoire de Pbomnie qui a 
tant fait poar Pindoatcie française en général et en parti- 
culier pour l^indiistrio de la soie* 

Il ne reste plot maintenant, aux Bordes, qu'à bien diriger 
les éducations : or, sur ce dernier point, nous sommes encore 
plein de confiance ; car nous savons que M. et madame de 
Lastîc sont décidés à ne rien négliger et qu*i1s sauront payer 
de leur persoone. C^esl la meilleure garantie d'un succès 
pour lequel nous faisons des vœux sincères, et que nous sui- 
vrons avec d'autant plus d'intérêt que l'application des nou- 
velles méthodes faites ainsi au centre de la France et sur 
un point si important doit avoir un grand retcntissemcot 
Cl d'immenses résultats pour le progrés de l'industrie. 



DtPARTEMEHT DE L'TOlTlVfi. 

Les essais séricicoles tentés, depuis plusieurs années, dana 
le département de l'Yonne ont eu lieu en asaei grand nom- 
bre, mais généralement avec prudence et sur une petite 
échelle : tout y promet un heureux avenir è cette branche 

de i'iudustric rurale qui, avant 1793 , était déjà répandue 



cmiitruGtion que n^en a apportë M. Lenuûm. Voidoe que Ht de Lutie 
nous écrivait à cet égard le 5 avril i845 : 

« M. Lerooine tous dira que le traYail est achevé , qu'il a tout établi , 
tout disposé «don lei règles les plus esictes de IVirt } mais, ce quUt ne vous 
dira pes, c*est toute U peioe qu*il s*est donuëe , tout le lèle dont il a fait 
preuve et Jont on ne peut pts trop le louer. Le système d'Arct t (rniive 
ici soo application ; et, maintenant que j''en comprends tous les détails, il 
me semble impossible que les effets n'en soient |>as e&ceUants. » 



( ) 

dans plusieurs cantons de rYonne. Depuis 1836 , le conseil 
général accorde , chaque année , des encouragements aux 
nouveaux sériciculteurs, dans les limites de 5 à 600 fr.; il 
fait foire, en outre , des distriboliooi grainiles de mûriers 
aox proprlélaires plaoteon : par ses soins, des modèles de 
magnaDerie salnbre sont répartis entre les arrondissements. 
Plnsienrs prodocteors de cocons se sont rondos actionnaires 
de la filature centrale de Paris et j enfoient leurs prodnils. 
Les soies d^antres éducateurs ont été employées à Ljon ; il a 
élé reconnu que leur qualité n'était pas ii|fèrieure à celle des 
soies de FArdéche et de la Drôme. 

On trouve maintenant des plantations de mûriers dans les 
arrondissemenls d'Auxerre, de Sens, de Tonnerre et d'A- 
vallon, où il nV>n avait jamais existé; toutes sont en voie de 
prospérité, et il est probable que le moment n^est pas éloi- 
gné où Poo s*occupera de rétablissement d'une filature cen- 
trale. 

M. PopvLirs, médecin, prèsPdnt-sur-Tonne. 

Plantation de 3,&oo mûriers à haute et buw tige; M propose de 
tenter prochainement des «éducations. 

M. Cmar, maire de la commane de Serbonnes. 

Trts-aocienoe plantation , à laquelle est jointe un» BOnvelle mû- 
raie de 5,Soo sujets ; en iSSt, prodtdts en ccMMMia, fiUt à tfontcreen, 
qui ont doonë une soie irrëprocbable t continue , chaque année , à 
faire deâ éducations; en i84S, a fourni 6o kil. deoocons à la filature 
centrale de Paris. 

MM. BouGLBT et Rayihiav, à Ancy-le-Franc. 

PUmtalion , inr une «nei gniide édidle, en multioaale et en mo- 
retti i ont déji âertf . 

M. Garnibr, médecin, à Ligny-Ie-Gh&tel. 

Plantation qui date de i83a et a été •accessivement augmentée 

chaq[ue année. 



e 
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Madame veuve Tuae<»^ à Sainl-Përc, près d'Âvallo». 

Mùraie de 8,000 iojeU $ entnprend, chaque année, de petites édu- 
cations. 



GAETES SÊBIGICX>L£8 PAR DÉPABTEMEMTS. 

Poor aoirre avec plna de facilité les détails de la revue que 
noua venoDS de donner^ noos conseillons au lecteur de se 
reporter A la carte qae nous avoDS publiée Pennée dernière , 
dans le 7* yolnme des AmMUi^ page S53 , d'apiès Tordre 
d'andenneté de IHadnstiie de la soie dans les divers dépar- 
tements. 

Nous comptions , celte année, donner d^antres cartes dans 

lesquelles les déparlements auraient été classés suivant l'im- 
portance des plantations , des produits en cocons et des fila- 
tures; mais les difflcultés inséparables de ces travaux statis- 
tiques nous eut forcé de les ajourner. 




H.A1ITAT10II on «OIlBlSy IMICaSlOll D* VUS A SOU. 

Lettre de M. le maréchal , duc db Dalmatib, ministre de la 
guerre ,àM.U vicomte HsaiCART db Thury^ prétident de 
laSoeUtisiricieoU. • 

s lévrier i846. 

M. le vicomte, 



Tù eu rhonueur de vous adresser récemment^ pour être 
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communiqué à la Suciclc séricScole, un raf pori sur une cdo- 
cation (le vers à soie faite par mes ordrcf à la pépioièce 
ceotrale du gouvernement à Âlger. 

Mon intenlioQ esl que des cducations d'essai soient faites^ 
chaque année > dans cet é tablis sem ent» afin de faire con» 
naître les procédés les pins appropriés an cliniat de l'Algérie. 
Je serai heureux d'avoir, à ce sujet, l'avis de la Société 
sérideoie; je vous prie donc d'appeler son examen, non- 
seulement sur le rapport dont II s^agit , mais sur toutes les 
questions qui peuvent intéresser Tindustrie de la soie en 
Algérie. 

Je désire que les essais de cette année aient lieu sur 
diverses variétés de vers , et je vous prie de vouloir bien 
demander en mon nom, à la Société séricicolc, l'énuméra- 
lion de celles de ces variétés quMi lui paraîtrait utile d'expé- 
rimenter à Alger , ainsi que les mojrens auxquels je devrais 
recourir pour me procurer des graines en temps opportun. 
Reoevex, etc. 



Première lettre de M. le président de la Société séricicole à 
M, le ministre de la guerre. 

Il février 1SI&. 

J'ai reçu le rapport que vous m'avez fait l'honneur de 
m^adresser sur une éducation de vers à soie faite par vos 
ordres à la pépinière centrale du gouvernement, è Alger, 
et la lettre que vous m'aves fait l'honneur de m'écrire pour 
me charger de communiquer ce rapport à la Société, en ap- 
pelant en même temps son examen non-seulement sur le 
rapport, mais eAcore sur toutes les questions qui peuvent 
intéresser l'Industrie de la soie en Algérie. 

La Société, monsieur le ministre, est extrêmement flattée de 
la coufiaucc que vous voulez bien lui témoigner dans cette 
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circonstance , el clic fera tous ses efforts pour j répondre. 

Elle vient de charger son secrétaire, M. de Boulirnois, 
de préparer tous les documents nécessaires; ces documcDls 
aeroot ensuite l^objet d^ane discussion toute spéciale doot 
je m'empresserai de vous faire connaître les résultats : j'aa- 
fai l'honneur égalemoni» monsieur le ministre, de tous dé- 
signer les Tariélte de vers qui paiatlmt» à la Socièlè» 
deTmr le mieux oonTenir à l'Algérie^ nasi que les mojens de 
fous en procurer de la graine. 

Veoillei agréer, monsieur le minutrie, ele. 



Dmaaèm kUn de M. U ftéÊidêiU de la Sœiité êérieieoU 4 
M. U mêHÙin ds la gmn. 

s& février i84&. 

M. le ministru, 

« 

Ainsi que j*ai en Phonneur de vous Pannoneer par ma 
lettre du 11 février dernier , la Société sèricicole s'est em- 
pressée de se Kmr à Peiameo du rapport que vous lui ayez 

adressé et des diverses questions que vous avez bien voulu 
lui poser sur ce qui peut intéresser riuduslric de la soie en 
Algérie. 

Voici quel est le résultat de cet examen]: 

La Sociclé doit d^abord rendre hommage au mérite du 
rapport de M. Hardj, directeur de la pépinière d^Alger, sur 
l'essai d'éducation qui a été fait dans cet établissement en 
1843. Tout ce que dit M. Hardj dénote > en général • un 
aoellcnt esprit d'observation , un zélé et une intelligence 
qui sont pour toute industrie et notamment pour l'industrie 
séricicote les meilleurs gages de succès. 

n résalle de ce rapport que la température d'Alger, pen- 
dant la saison d^éducalion, était de 16 à 18* Kéaumur le 



( i«o ) 

malin, de 22 à 25 à midi, vi de 20 à 22 le soif; ce qui est à 
pou près, à l'époque des éducations en France, la lem[)éralurn 
de la plupart de nos départements srricicoles. La Société re- 
grotte que M. Hard)' n'ait pas mentionné également les de- 
grés du thermomètre pendant la Qait> aûo de poa?oir établir 
complètement la comparaison. 

Mais, dès à présent, elle voit 86 eonfirmer^ par ce rapport, 
ce qa'elle savait déjà» c^est qoe la tempéralnre de l'Algérie 
cat trèa-favorable à l'éducation des vers à soie. 

Ce que dit H. Hardy sur lea effets de la tooffe qui a ea lien 
an moment de la montée des vers est extrêmement fondé; 
c'est encore nn point de sîmiliinde que le climat d'Alger 
offre avec notre midi séricicole ; et il n'est pas douteux, aîoai 
que le fait observer M.Hardy, que, s'il cùL eu à sa disposition 
des moyens efficaces de ventilation, il eût pu surmonter 
cette touffe. Aussi, monsieur le ministre, la Société ne saurait- 
elle trop engager Votre Excellence à faire disposer le plus tôt 
possible la magnanerie de la pépinière d^Alger, de manière 
à ce qu'elle puisse être convenablement ventilée ; car, sans 
nue bonne ventilation , il ne peut y avoir de certitude de 
succès, et chaque fois qu'on j élèverait des vers on courrait 
le risque non-senlement d'en voir périr une grande partie 
comme en 1843 , mais encore de perdre tonte la chambrée, 
comme cela arrive si souvent en France aux édncatenn qui • 
suivent les anciennes routines. 

Vous n'ignores pas, monsieur le ministre, que le système 
de ventilation qui a été jusqu'à présent reconnu le meilleur 
est celui de M. d'Àrccl, qui consiste dans la pose de quelques 
gaines en bois avec cheminée d'appel ou tarare. 

Peut-être en Algérie, où le combustible est fort cher, faut- 
il tourner tous ses efforts du côté du tarare -, or, de tous les 
tarares^ celui de M. Sabloukoff, qu'une femme ou un enfant 
peut faire mouvoir facilement, est celui qoi parait préfé- 
rable. Le tarare de M. l'ingénieur Gombee est plus puissant^ 
mais il est plus cher et demande une plus grande force mo- 
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trice i il conYient pirticalièrement pour les grands étaUisBe- 
ments et les manofaclurcs dans, lesqnels il se IronYe une 
grande réonion d'oQTrîers. 

Quant à la dépense, elle serait minime. Pour une magna- 
nerie de 180 à 250 grammes de graine (6 à 8 onces), qai 
est la grandeur que la Société ne conseillerait pas de dépasser 
à Alger, par les motifs que j'aurai l'honneur de déduire tout 
à l'heure, il faut environ 300 mètres superficiels de tablettes: 
la dépense des gaines, du calorifère et cheminée d'appel, pour 
ces 300 mètres superficiels, n'irait pas au delà de 2,000 fr.; 
celle du tarare Sabioukoff serait de 1 00 fr. , et celle du la- 
rare Combes 300 fr., le tout prix de France. 

M. Hardjr troaYera dans les jéfmdu êirkMiê et dans 
le tableau do M. Brunei de la Grange» qoe nous joignons à 
cette lettre, tons les doeoments publiés h cet égard par l'ho- 
norablo M. d'Arcet; et, afin d'éviter tonte méprise, la So- 
ciété conseillerait de Int enToyer nn modèle en b(^ comme 
ceux qu'ont fait exécuter, pour la France, M. le ministre de 
l'agriculture et du commerce et, pour les colonies, M. le mi- 
nislre de la marine : ce modèle se trouve chez M. Clair, rue 
du Gherche-ftlidi, 93. Il serait bon d'j joindre nn modèle du 
calorifère d'Arcet et un modèle de la machine à étouffer les 
cocons de M. G. Beauvais. On sait combien l'opération d'é- 
tonffer les cocons est délicate et imporlante, et combien il 
est nécessaire d'avoir nn bon appareil ; or ceini de M. Betih 
vais parait «éonir tontes les qualités désirables (1). 

H. Uardj a eu beaucoup do difficultés pour empèeber la 
graine d'écloto avant le développement do la feuille des mû- 
riers, et ensuite pour obtenir une édosiou égale. 

De la bonne consemlion do la giaine dans un endroit 
frais , sans excès d'humidité, dépend en grande partie l'éga- 
lité de l'éclosion ; il faut donc faire tous ses efforts pour 



(i) On troore ëgalftineat , chcs M. Clair, dei lararet Sabioukoff el des 
tarares Combr t. 

Il 
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mettre la graine dans l'endroit le plus frais possible. On 
coDçoit qa*en Algérie on poisse éprouver de grands obstacles 

à cet égard; cependant, peut-être à Alger même ne serait-il 
pas impossible de faire une espèce de glacière , ou du moins 
une bonne cave où la graine se conserverait parfaitement. 

Quant aux efforts de M. Hardy pour ramener les vers 
éclos en quatre jours au même degré , en faisant jeûner les 
ans et donnant ane nourriture abondante aux autres , la 
Société fera observer qu'il est beaucoup plus convenable 
d'établir des catégories par jour d'éclosion desTers, et même 
i|a'il est bien préférable , pendant font le cours de Tédoca- 
tion, pour les sommeik el les réveils^ et snrtont i la fin, pour 
la montée, d'aroir plnsienm divisions, rien n'étant plus pé- 
nible que d*étre obligé d'encabaner à la ibis tous les vers 
d'une cbambrée. 

M. Hardy ne parle pas, dans son rapport, des filets puur 
déliter les vers. La Société pense que l'emploi de ce moyen , 
qui offre de si grands avantages et pour l'économie de la 
main-d'œuvre et pour la santé dts vers , n'a pu échapper à 
la sagacité de l'habile directeur de la pépinière d'Alger; elle 
ne saurait trop insister à cet égard. 

Relativement aux diverses variétés de vers qui convien- 
draieni le mieux en Algérie, la Société^ monsiear le ministre, 
n^hésite pas à recommander en premier lien les vers de race 
jiinne comme plus vigoureux et donnant des cocons plus rn 
ches en soie et plus faciles à filer ; car, pour tirer la soie des 
cocons blancs et avoir un trés-bcna blanc , il dut de grands 
soins et plus de dépense. 

Parmi les variétés de race jaune , la Société vous signalera 
1<* la variété dite petit milanais , 2° celle dite grosse espèce des 
Gévennes ; 3° enfin et comme essai , celle dite du Pëlo> 
ponnèse. 

Nous pensons que vous pourrez trouver^ monsieur le minis- 
tre, la quantité de graine dont vous avez besoin, chez M. Teis- 
sier-Ducros, à Yalleraugoe (Gard), pour les vers des Gé- 
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venues » et, pour les antres variétés > chei HM. lacqnemet- 
Bonnefont efchei M. Niood, à Annonay (Aidèche). 

La Soeiété pourrait aussi mettre quciqaes grammes à la 
disposilion de Votre Excellence; dans tons les cas, si Ton 

doit faire une édncation à Alger celle année , il serait 
urgent de faire faire ^expédition de celte graine le plus 
tôt possible 9 afin que les vers ne risquent pas d'éclore en 
route. 

Tout ce que dit M. Hardj de la végétation des mûriers à 
Alger , de ces sujets dont les écussons donnent des jets de 4 
à 5 môtreSy et qui, dès Tannée suivante, sont de la grosseur 
du poignet j a exdlé l'admiration de la Société et doit être 
encore un puissant encouragement de propager Pindustrio 
de la soie en Algérie. La Société sait combien M. Hardy est 
babile pépiniériste ; elle pense qu^il a réuni dans la pépinière 
d'Alger les espèces de mûriers greffés» telles que la fleur de 
lis « la rose de Bagnols , le îaHfolia, etc. 

Elle lui recommande, avant tout, les hautes tiges, c^csl-à- 
dire les arbres dont on forme la têlc de 1 mèlre 30 ccnl. à 
2 mètres de terre, et elle lui conseille, si cela n'est déjà fait, 
de cultiver le mûrier lou qui se reproduit de boutures comme 
le multicaule , cl offre pour la vigueur des sujets et la qua- 
lité de la feuille presque tons les avantages des meilleures 
espèces greffées. 

Ce que dit M. Uardj des inconvénients du multicaule n'a 
pas étonné la Société « il en est de même en France sur 
beaucoup de points ; cependant le multicaule prospère dans 
plusieurs de nos déparlements , et notamment dans Indre- 
et-Loire, ta Gbarente-Inférienre et bi Gironde. Peut-être 
trouverait-on aussi, en Algérie, des expositions et des loca- 
lités où Ton pourrait en tirer bon parti. 

Mais, monsieur le ministre^ pour cultiver l'industrie de la 
soie avec avantage, il ne suffit pas que la température, le climat 
et le terrain soient favorables tant aux mûriers qu^aux vers 
à soie, il faut encore avoir a sa disposition les bras néccs- 
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sùns, et qae les dépenses pour se procarer ces bns ne 
soient pas trop élevées. Or, comme U est probable que la 
main-d'œayre restera encore longtemps en Algérie trés- 
chére snr beaucoup de points et exlrcmement rare sur tous 

les autres, il est bien important de ne pas faire des établis- 
sements séricicoles trop considérables, mais de les diviser le 
plus possible, et cVst ce qui engage la Société à insister sur le 
conseil de ne pas élever dans la magnanerie modèle d'Alger 
plus de 6 à 8 onces (180 à 250 grammes), qni est le chiffre 
le plus fort , en général , qnc de simples colons ou fermiers 
puissent atteindre avec le seul secours de leur famille ou de 
lears domestiques. Il faut {laisser les grandes éducations aux 
pajs où la population est nombreuse et h main-d'cBam à 
bon marché $ et encore dans ces pays les grandes éducations 
ne scront-^lles jamais que des exceptions, tandis que les 
moyennes et les petites pourront se multiplier à l'infini et 
seront toujours beaucoup plus assurées du succès. 

La Société a lu avec un grand intérêt, monsieur le ministre, 
toute la partie du rapport de M. Hnrd)' relative à la filature j 
elle ignore quels sont les tours qui ont clé employés; dans 
tous les cas , elle conseillerait à M. Hardy d'expérimenter 
ceux de M. Jules Bourcier de Ljron« qui réunissent de grands 
avantages. 

La filature des oooons> monsieur le ministre, nesauraitétre 
l'objet d'une trop grande sollicitude , car c'est là que se 
trouve tout l'avenir de l'industrie ; mais autant la p^duc- 
• tion des cocons demande» en général» à être àmaée, autant 
la filature doit être centralisée : c'est le seul moyen de faire 
de bonnes soies, égales, homogènes et facilement vendables. 
L'établissement d^une bonne filature centrale à Alger, où 
les nouveaux producteurs trouveraient à vendre leurs co- 
cons et où ces cocons seraient filés convenablement, serait 
un véritable bienfait. De pareils établissements ont été faits 
récemment à Dijon, à Chàteaudun , à Mont-de-Marsan et à 
Paris, pays également tout nouveaux dans la production de 
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ia soie, «I on en retire déjà les meilleurs résallaU. La Sociélé, 
monrieiir le ministre, ne saurait trop appeler Tolre atten- 
tion sur ce point. 

Une dernière «gestion à examiner, et qui ne serait pas la 
moins importante, serait celle qui a rapport aux meilleurs 
moyens à employer pour engager les (ribus arabes à élever 
des vers à soie. A cel égard, les documents manquent à la 
Société. Il serait indispensable, avant tout, de prendre des 
renseignements dans diverses parties de l'Algérie, et notam- 
ment à Conslautine, où l^on assure que Pon récolte quelque 
soie ; d'après ce qui se foit on verrait ce qu'il j aurait à faire. 
Ainsi, peut-être pourrait-on introduire parmi les Arabes la 
méthode des peuplades de Sjrie> qui consiste à établir, près 
des plantations de mûriers et dans des endroits élevés, des 
espèces de hangars d'une construction légère, dans lesquds 
les Ters sont ventUès naturellement et qui peuTent donner 
d'asseï bons résultats. 

Je terminerai , monsieur le ministre , par demander à 
Votre Excellence, ao nom de la Société , de vouloir bien lui 
faire adresser d'Alger, par M. Hardy, une dizaine de boUcs 
de la bruyère, erica arborea, qu'on trouve sur les montagnes 
du Sahel et qui lui a servi pour encabaner ses vers. 

La Société me charge également de vous renouveler l'ex- 
pression de sa gratitude pour la marque de confiance que 
vous Youlex bien lui donner dans cette occasion ; elle sera 
toujours empressée de se mettre à votre disposition» lorsque 
TOUS aurez quelque renseignement à lui demander. 
Tenlllei agréer, etc. 
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Extrait du rapport de P Académie royale des sciences sur les 
travaux de M. Hardy , directeur de la pépinière centrale 
du gouvernemmtj â Alger, par une commùêUm eompinie 
de MM. DE MiiBBL, RicHAKD^ Ad. BROHGinABT; M. Patbii, 
rappmrttwr. 

Arhrei divers, '^Mûriers, 

M. le maréchal miDislre de la guerre a désiré que l'Acadé- 
mie ezamioâl les divers rapports de M. Hardy relativement 
à des essais de culture en Algérie^ que les faits les plus in- 
téressants fussent signalés , et qa'enfin l'Académie indiquât 
les améliorations dont ces importants tnivaiiz seraient sus- 
cepdbles. 

11 est bon qae Ton sache qn^en 1840 on comptait trois pé- 
pinières en Algérie : elles étaient oonfiéee à des mains inha- 
biles, et Ton doit dire qu'elles n'ayaient qu'nne eiistence 

nomiDale ; cet état de choses ne pouvait durer. Dès 1841, 
Ai. le niaréchal ministre de la guerre reconnut le mal et 
s'empressa d'y porter remède ; il créa une pépinière à Phi- 
lippcville, s'adressa à l'administration du Jardin du roi pour 
avoir des jardiniers capables, actifs et dévoués. Quatre se 
présentèrent remplissan t toutes ces conditions ; ils furent ad- 
mis : c'étaient MM. Hardy, Riquier, Pantin et Maubert. 

Ponr q^'il j eût de Tu ni té dans les opérations^ il fallait 
nécessairement an chef; M. le maréchal, aprée j a?oir mû- 
rement pensé t nomma H. Hardy : la suite a pronvé qu'il ne 
pouvait faire un metlleor choix ^ et votre commission est 
persuadée que l'Académie sera de cet avis quand die Terra 
avec quelle active intelligence M. Hardj a su se conformer 
aux intentions de M. le maréchal 



A dater de l'automne 1845 , la pépinière pourra fournir 
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de 150,000 à 200,000 pieds d'arbres annadlement ; le mû- 
rier^ dont le bel avenir fiaraU certain dans notre colonie;, doit 
figarer ponr le 0>33 des livraisons. 

Des 63,000 poarrettes de frêne envoyées par H. Simon de 
Hetz^ 53,000 ont bien repris à la pépinière centrale ; 10^000 
forent expédiées à la pépinière de Bone. 

Parmi les neuf espèces on variétés de mûriers existant à la 
pépinière (moretti, lou, multicaule, état de Calabre, blanc de 
Provence et les mûriers rouge et noir) , le mûrier blanc de 
Provence et le mûrier rose de Lombardie sont les plus estimés 
pour la nourriture des vers à soie. 

Les feuilles du muiticaule, très-minces^ pen consistantes et 
trop altérables sons les influences atmosphériques, ont para 
ne pouvoir convenir à l'industrie séridoole. Les mûriers 
ronge et noir sont utilisés surtout pour leuis fruits. 



ËXPOSIIION 

BIS 

PRODUITS DE LINDUSTRIE FRAiNÇAlSE 

BH 1844, 




Voici la deuxième exposition (1) des produits de l'iodus- 
trie française que les Amaleê êirieicoles ont à enregistrer 
depuis leur (bndatioa ; nof soies et soieries ont continué à 
figurer dignement dans cette grande solennité nationale. 
La presse ajant été unanime pour accorder à cette partie si 
brillante de i*exposili<m les éloges qui loi étaient légitimement 
dns, il nous a para convenable de reproduire id l'opinion 
qu'ont exprimée quelques-uns des journaux les plus accré- 
dités. 

Une intéressante étude publiée, daus le Constitutionnel , 
par M. Louis Leclerc, membre de la Société sérïcicoley ser- 
vira d'introduction à ce résumé. Nous donnerons ensuite 
le rapport du jury central, dont l'appréciation officielle et 
basée sur des documents authentiques confirme et rectifie^ 
an besoin, le jugement vif et spontané de la presse ; enfin 
nous présenterons le tableau des distinctions obtenues. 
L'bisloire^lapbjsionomie de l'exposilion des soies, en 1844^ 



(i) Voir le Z* volume des Annales, anne'e iSSQ) page 17. 
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se trouveront aion eonplélées ; on verra qae la firrate, dans 
cetle circonstance, a bien eiprimè l'opinion publique, et 
que le jur^ a con6mié Tarrét souverain de Topinion qui 
sourit, en toute circonstance, à Tindostrie de la soie et la 

met au rang des plus chers ioléréts du pa^s. 



OpinAoo de la presse. 

Extrait du Constitutionnel du lijwtfi 1844. 
Éducation de vers à soie. — Soies gréges. — Soieries. 

LUndttstrie aèricicole est, de toutes tes branches de notre 
agriculture, celle qui a poussé le plus vigoureusement de- 
puis une diiaine d*attnée8 ; il s'j est fait une curieuse et ma- 
gnifique révolulion , et nous y avons acquis une telle supé- 
riorité , que les étrangers viennent s^instruire dans nos 
magnaneries, et lisent avec avidité les livres , les mémoires, 
les riches annales où chaque éducateur vient déposer libé- 
ralement les connaissances nouvelles conquises à force d^é- 
tudes patientes et de sacrifices. J'aime cette industrie parce 
que les femmes j trouvent une occupation douce et produc- 
tive, qui a ses charmes quand elle est établie dans de bonnes 
conditions : or^ ce qui manque surtout dans notre ordre 
sodal actuel, n'est du travail pour les femmes, proportionné 
à leur &iblessey k leur nature paisible et patiente, à leur des- 
tination casanière et tranquille, i leurs aimables et tendres 
penchants. La femme seule gouverne bien ces animaux 
frêles, délicats, vivant dans un double état de crise et de 
souffrance, pendant leur existence éphémère ^ elle les en- 
toure de sollicitude et de soins : la maternité, ce plus géné- 
reux des instincts, épanche tous ses trésors sur un peuple 
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immenie et faible qu'elle adopte et nonirit. Pois vieotlc dé- 
vidage^ qui exige une adreiM » qm deziérité » mie précision 
. de monTemenla fine et attentire , dont une femme seale est 
douée. Des dames opulentes se livrent à la grande éducation 
du ver à soie avec une sorte de passion innocente; plusieurs 
y apportent une remarquable ioteUigeoce et contribaeot » 
chaque jour, à Taméliorer. 

Qu'était l'industrie séricicole, il y a une douzaine d'an- 
nées? la plupart du temps une longue opération sale, infecte, 
trés-ÎDsalobre , dans des écuries ou des caves ; vouée à la plus 
honteuie routine , dégradée par d'absordes préjugés et d'i- 
neptes sttperstitioDs. Beaaconp de nos magnanîers ne valaient 
pas même les Chinois ; ils voyaient d'un mil stnpide périr 
leors vers par milliers sans chercher d'antres remèdes aox 
e&cés de température» à Tinfeclion « aipc épidémies fon<- 
drojantes, qu'une clôture hermétique de l'habitatbu » une 
obscurité complète et la fumée du vieux cuir on des sau- 
cisses ! La magnanerie u'obtenait presque jamais plus de 2 
lie soie pour 100 de feuille de mûrier, lequel mûrier mou- 
rait fréquemment aussi d'épuisement et de misère, faute 
(Pune culture intelligente et rationnelle. Enfin, sur vingt- 
deux départements séricicoles, six produisaient avec assez 
d'abondance et depuis longtemps i seize en quantité fort 
restreinte. 

Aujourd'hui soixante-quatre départements français cul- 
tivent le mftrier et donnent de belle soie ! Une culture el un 
mode de récolte bien ndsonnés multiplient les produits do 
précieux végétal enrichi de variétés nouvelles ; on combat 
avec succès les chances de destruction qui le poursuivent ; 
on sait le planter, le tailler, le transplanter; on libelle 
d'une manière judicieuse : il a fallu des siècles pour trouver 
cela l Les magnaneries se sont faites salubres et attrayantes. 
La contagion ne frappe plus que les éducations arriérées et 
routinières -, du moins on lutte avec elle, et la victoire n'est 
plus toujours de son oùté. Mille inventions ingénieuses, mille 
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appiictlions saTantes assnnnl de riches produits aaz édnca- 
teon habîlps qai obtieonent 8, 10 et josqa'à 13 de suie 
pour 100 do feailie. Il j a encore de beaux esprits qui nient 
le progrès , qui font de Pespril , des épigrammes et de jolis 
pamphlets contre ce mouvement sapcrbc, parce qa*il est Tenu 
du Nord; mais la magnanerie psrfectionoéc gagne, chaque 
jour, du terrain, et la plupart des agronomes supérieurs et 
de bonne foi, qui Pont combattue d^abord , s'y rallient 
anjonrd'hui, et reconnaisseot franchement qu^ils étaient 
dans Perreur. 

Un homme doué d'une patience indomptable et dHine 
intelligence éminenle a jeté la sériciculture dans cette Yoie ; 
il i'a d'abord portée avec hardiesse dans la Talièe de la Seine, 
sans se laisser décourager an seul instant par les doutes» les 
sinistres prédictions » les railleries aniéres qui ne lui ont pas 
été épargnées, et que les gens de cœur supportent quelque- 
fois plus difficilement qu'un mécompte. Les vcsuz de l'agri- 
culture intelligente ont suivi M. Camille Bcauvais dans sa 
belle entreprise -, un jour, la France le placera au rang des 
hommes qui lui onl élé le plus utiles. Puissamment aidé sur 
un point capital par le vénérable et savant M. d'Arcet, qui a 
fondé le système de ventilation, base de cotte industrie ré- 
générée, M. Beauvais n'a pas seulement entraîné quarante- 
deux départements vers la nouTclle et riche production de la 
soie ; tout le midi séricicole, après avoir résisté longtemps, a 
fini par céder à révidenee , et transforme rapidement aujour- 
d'hui sa vieille magnanerie. Le petit pajrsan lui-même prend 
ce qu'il peut des pcurfectioanementa arrivés jusqu'à lui $ ce que 
de trop faibles ressources lui permettent de faire, il le fait vo* 
lontiers, il produit plus et mieoi. Or les petites éducations 
sont le côté important de la sériciculture ; très-multipliées , 
elles donnent le» masses de soie, tout comme les petites cotes 
produisent les neuf dixièmes de l'impôt. M. le ministre du 
commerce, dans celte affaire des soies, a dignement suivi 
l'exemple que lui avait donné son honorable prédécesseur , 
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M. Marlin do Nord : Pan et Tatilre ont paissamment en- 
ooaragé la noDTellc école j ils ont fait preuve d'habileté. 
Uoe foale déjeunes gens distingués Tinrent aux Bergeries 
de Senart étudier la nonvelle industrie de la soie, et repor- 
tèrent ensuite dans tonte la Fra nce , les uns comme produc- 
teurs, les autres comme inspecteurs officiels, ce qu'ils avaient 
vu dans cet établissement désormais célèbre. Il ne faut pas 
oublier mademoiselle Peltzer , qui depuis dix ans remplit 
ces sortes de missions avec une rare intelligence ; ni M. Fré- 
déric de Boullenois, secrétaire de la Société séricicole^ jeune 
encore, plein de verve et d'activité, qni par ses écrits a con- 
tribué pour beaucoup à vulgariser ce qu'il Mit bien, parce 
qu'il l'a sérieusement appris. Il y a encore 60 nnNions à 
gqgner^ chaque année, par l'agricoltiire française, dans la 
plantation du mûrier et l'éducation du ver à soie, si l'agri- 
culture française veut produire seulement à prix égal avec 
les peuples étrangers nos fournisseurs , et cela lui est facile 
désormais en suivant avec docilité les enseignements de la 
science et de la raison. f 

Le dévidage des cocons^ en se faisant industrie précise et 
manufacturière, c'est-à-dire éœnomiquc, eu pénétrant au 
centre et au nord de la France, donne une nouvelle et puis- 
sante impulsion à la production de la soie ; car, entre la soie 
bien filée et celle qni l'est si mal dans le dévidage domesti- 
que, la valeur peut offrir des différences de 100 pour 100 : 
• cette industrie spéciale est donc d'un immense intérêt. Plu- 
sieurs départements séricicoles du Centre fondent des fila- 
tures en commnn, par association : ce n'est pas coûteux, 
nais le difficile est de bien administrer et de former d'ha- 
biles fileuses, toujours rares, et qu'il faut tenir en perpé- 
tuelle surveillance pour soutenir leur attention dans ce tra- 
vail si délicat et si minutieux. L'exposition a de nombreuses 
et belles soies très-bien filées ; mais que prouvent quelques 
échantillons choisis avec soin ? MM. Âudré-Jean et Bronski , 
de Sainl-Selve (Gironde), me paraissent avoir la soie la plus 
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blanche, la plus ébloiiÎ8sanle;.c*e8t leur productioD. M. Eu- 
gène Robert de Sainte-Tulle (Basses-Alpes) , dont le nom 
ne figure pas même sur Pindigoe catalogue, lui qui a rendu 
tant de services à notre belle industrie séricicole , lui qui a 
fondé une superbe magnanerie modèle^ une filature de 60 
bassines mue et chauffée par une machine à vapeur, la 
première qui se soit installée dans son département; M. Eu- 
gène Hobert, Tun des meilleurs élèves des Bergeries de Se- 
nart, ne pouvait envoyer à Pexposition que des soies magni- 
fiques magnifiquement filées. Les petites cases de MM. Jules 
Bounder, auteur d*un tour à filer ezcelient; Teissier-Ducros, 
Aigdn-Deiarbre, filatenrsqni comptent, chacun, 300 bassines 
dans leurs vastes filatures; Gibelin , Ernest Faure, Casimir 
Roussi, Langevin, Adam, Lapierre de Yalleraugne, soulè- 
veraient mille questions industrielles du plus grand intérêt, 
mais que je ne puis discuter anjourd^hni. Les flottes, ai coquet- 
tement disposées, de M. deTillancourt méritent toutefois une 
mention particulière. M. de Tiilancourt a fondé à Paris, 
dans les Champs Éljsées, une fort belle filature qui reçoit des 
cocons de vingt départements, parmi lesquels figurent la 
Moselle et la Loire-Inférieure. Voilà une idée grande et 
heureuse ; car, je le répète , rétablissement de dèvidages ma- 
nufacturiers est aujourd'hui l'ao des plus puissants moyens 
d^eiciter, de provoquer la production de la soie. La Guade- 
loupe, Bourbon, Pondichéry ont envoyé des soii*8 grèges; 
mais , dans ces heureuses contrées, les éducateurs ont le tort • 
d^élever la race sme, qui donne peu de soie et qui ne souffre 
pas de médiocrité; on assure qu'ils font jusqu'à sept éduca- 
tions successives par an : qu'ils recherchent donc alors les 
fortes races à rendement. Pondichéry , an lieu de nons expé- 
dier du duvet de je ne sais quelles chenilles , dans un petit 
papier, ferait mieux de travailler à la solution d^un grand 
problème que, dans sa position, il ne lui serait pas impossible 
de trouver ; c'est la race primitive, le ver à soie pur sang, qui 
s'est perdu en Ëurope dans les promiscuités de la magnane- 



Digitized by Google 



( ) 

rie barbare. Lea miles de cette dènrable eonquôic seraient 
incalcolableay en ce qu'elle apportenit one parCaite ùmeila- 
néîlé d'èrolations dans tous les actes de la magnanerie per« 
feetîonnée. On cherdie beanconp ce par sang; mais , hélas ! 
la nature ne s'interroge qn'nnefois par année! c'est lenjonra 
l'oTf knga, vtïa frmff> dont se plaignaient nos pères. L'ei* 
pédition de Chine nous rapportera-t-elle ce par sang tant 
souhaité? S'il arrive, aurons-nous des feuilles à point pour 
le bien recevoir? Croyez-moi, le ver à soie pur sang méritait 
à lui seul qu'on envoyât à sa recherche douze diplomates de 
races variées , plus une charmante et fort spirituelle ambas- 
sadrice. 

L'ouvraison^ Torgansinage des soies , filature de second 
degré ou l'on associe . où l'on tord les fils gréges déjà com- 
posés de plusieurs cocons intimement unis au dévidage , est 
également en progrès; Teiposition oitre de beaux travaux 
en ce genre. La tdniure ensuite marche de son c6tè : un 
modeste petit cadre, ass» mal placé» contient des soles dites 
embrdtfs d'une grande .perfection; elles appartiennent à 
M. Masson , honorable teinturier de Paris. Les Lyonnais , 
bons juges en semblable matière, mettent celte soie au-dessus 
de toutes ses rivales. La case de M. Yidalin de Lyon attire 
peu la foule, mais il ne s'y trouve pas moins des teintures 
de haute importance j sans belles teintures, point de belles 
soieries brochées. Les soies de M. Yidalin, violet orcanète et 
jaune chromate, sont nouvelles et superbes. Depuis l'ouver- 
ture de l'exposition, le soleil donne chaque jour et longtemps 
sur ces prodoits délicats , et ils n'ont encore subi aucune al- 
tération. M. Yidaliu a rendu de grands services à notre in- 
dustrie Ijounaise ; on peut dire qu'il est roi dans son art. 

Pour le tissage» un homme qui ne parait pas , un humUo 
ouvrier lyonnais» M. Buffart» a beaucoup perfectionné, de- 
puis cinq ans, le mode d^oordissage qu'il avait inventé vers 
cette époque. La haute importance de cette opération prépa- 
ratoire» que M. Buffart a rendue simple» facile» économique, 
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n'a point été oompriie par le jury central de 18*39, qui dans 
le rapport officiel loi t acoordé lioia l^nee faguea et inn- 
gnifiantes, plus une de ce» mentions honorables qae Pon 

prodigue aux moindres enfantillages. Espérons que le jury 
de cette année jugera moins iêgèremeut de tels travaux dont 
Jacquart se fût honoré. 

Les cases lyonnaises sont, comme toujours, resplendis- 
santes ; elles embellissent magnifiquement nos expositions 
industrielles. J^aimerais pourtant voir, à o6té de ce grand 
Inxe, des produits plus hombleB où Ljon excelle, et que pour 
beanoonp de bonnes raisons il serait imprudent de dédai- 
gner i c'est précisénient là que réaide anjoard'hnî le progrès 
le pins focflement saiaisBaUe, le plus neuf, le plus ingé- 
nieux. 

La maiion Fornier, lanin et Faisan expose un ?eloars 
d'ordre fort modeste , qui se fabrique en deux pièces à la fois 
et que Ton divise ensuite. La découverte est bonne, car ce 
même velours coûtait 7 fr. le mètre, et, travaillé de la 
sorte, il ne vaut plus que 4 fr. 50 c. MM. Fornier peuvent 
lutter ainsi avec les petits velours à bon marché do Crevelt, 
qui ont toujours fait le désespoir des Lyonnais. Un point de 
dentelles où la jacquart joue son rôle permet à M. Doguin 
de livrer à très-bas prix de jolies robes, des voiles, des 
mantelels fort gracieux j c^est encore une indostrie nouvelle. 
M. Fonrnel a fait aussi dn neuf ^ mais jè ne puis Ten feUdter 
beanooap. il s'agit d'un service damn^, en soie, irés-bon 
travail assurément, solide, bien tissé, bien oomposé, à durer 
des siècles; mais à quel prix , je l'Ignore » et poor ma part 
je préférerai longtemps le beaa lin , blanc de neige, éblouis- 
sant aux lumières , gai à la vne; frais à la lioaeho et ne fai- 
sant jamais horripiler la peau. Ah ! vous ne détrônerez 
jamais le beau linge de table! Les musul ma us de Brousse, 
dans PAsie Mineure, grossiers et barbares éducateurs , mais 
obtenant des récoltes énormes, tissent de la soie sans aucune 
teintore^ du vrai linge moins bc^a que celui de M. Fournel, 
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dans le même genre loulcfois. Savcz-vous ce que les Turcs 
font de ce linge? J'ose à peine le dire; des easoie-mains cl 
des... torchons. M. Fournel sera plus hcorcnz ; son damassé 
est origiaal , et^ s'il te blanebit Ûen « s*il ne craint pas trop 
les tacbes de gnusie, il s'élalera sor les tables laxuemes, 
an moins comme on objet de coriosilé. 

A côté d'an snperbe gonrgoaran moiré pour robe . 
M. Savoje place les deux pins magnifiqaes yelours de Tex- 
positîon. Le ponceaa est d'un éclal, d'une perfeclion de 
coupe dont rien n'approche, si ce n'est les satins de M. Hec- 
kel, satins de princesse, de reine ou d'impératrice. Envoyons 
bien vile en Allemagne les velours façonnés pour gilets de 
M. Girard neveu, et offrons à nos dames des robes en taf- 
fetas façonné de AIM. Polton : c^est du goût le plus cxqois ; 
il ne faut pas s'étonner si ces babiles fabricants font des 
affaires à millions. 

Les cioffes de MM. Cbavent montrent la variété extraor- 
dinaire d 'effets qae la soie peut prodoire, et les difficoltés 
énormes qu'offre la complication des armures. Un peu pins 
de goàt avec cela^ et tout serait k ravir. 

La case de M. Bonnet» le premier bomme du monde pour 
tes satins noirs nnb, ressemble à celles des draps ; malheureu- 
sement oo n'j voit pas assez clair : il aurait été à désirer que 
des produib leU que ceux de M. Bonnet eussent été placés 
autrement. 

MM. Godemard et Meynier l'emportent toujours pour les 
robes spolinécs avec leur battant brocheur. M. Ciuierméle 
k ses ricbcs ornements d'église des cbàles de soie nn pen 
profanes, à grand fracas de conlenr, pour l'Amérique espa- 
gnole $ il expose des damassés brochés à 1 1 fr.^ 6 fr. 50 cent., 
et même 6 fr. le métré. C'est par trop prodigieux, et jedonte 
qu'on fasse une grosse fortune avec cette industrie. MM. Ma- 
tbevon et Bouvard tombent à peu prés dans le m«mc péché , 
car la beauté de leurs vobes dépasse le luxe de leurs orne- 
ments de cbapelle : tout cela est d^unc fabrication superbe ; 
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mais qu'est-ce donc qu'un grand décor en lampas, où Ton 
voit des trépieds qui n*onl que deux pieds ? quels ornements ! 
quel dessin! Parlez-moi do MM. Grand frères; voilà des 
anislcs. Nul, sur le globe, ne produirait comme (^ux ces 
étoffes de grand luxe qui ont readu la fabrique de Lyon si 
illustre. Deux rideaux de feoétre^ avec lambreqoios biocart 
en relief, sont tout ce qn^il y a de plos pompeux et de plus 
rojal ; «'est sobre d'ornemeals et d'an goût parfaitement 
pur : ce doit être d'une énorme difficulté d'iezècalion. Un 
damas blanc, ponr rideaux, est d'une élégance admirable . 
Il régne de telles splendeurs dans, cette case, que Pœilen est 
ébloui. La nelteté des reliefs d*une brocatelle dépasse tout ce 
que j'ai tu jusqu'à présent. Un velours brocart , en imita- 
lion de poini de broderie, est un progrès sur 1839. Les An- 
glais aiment ce broché, qu'ils nous demandent, car ils ne 
savent point le faire encore. Que voulez-vous que je dise 
d'une collection complète de riches ameublements, si ce 
n'est que le goût parfait qui régne justifie tant d'opulence? 
Ce qne je préférerais dans tout cebi, c'est an effet de den- 
telle serpentant avec plis ombrés, genre Louis XIY, en solo 
ji^une dV : c'est si léger, si délicat, si vrai, que tous les 
jours je m'arrête pour Tadmirer encore quelques minutes. 
BniTo» messieurs Grand; cela s'appelle soutenir dignement 
le renom de la frbrique française. 

On a?ait exposé, en 1839, un portrait de Jacquart , ob- 
tenu par le tissage, à Faide de son admirable machine. Ce 
chef-d'œuvre était l'ouvrage d'un modeste chef d'atelier, 
M. Carquillat ; l'idée première appartenait , je crois , à 
M. Maissiat. L'honorable M. Carquillat a envoyé , celte 
année, un joli tissu représentant une visite do M. le duc de 
Nemours dans son atelier. Le dessin est de M. Boonefond , 
peintre lyonnais trés-distingué, qui a place dans cette petite 
scène plusieurs gros ventres officiels fort réjouissants. M. Car- 
quillat rend le tout en perfection avec sa navette : c^est pur, 
c*est beau, c'est trés^dmiré. Il s*en faut dp peu que l'effet 
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de gravure ne soit <i((cinl. J'en dis autant du Napoléon, du 
Louis- Philippe , et d'une Vierge raphaclique, exposés pj3ir 
M. Verzier-Bonnard. 

E» somme, le goût, le dessin se mainliennenl, à Lyon , 
avec un peu d^aniformitc; cependant il me semble qu'on 
va trop de Louis XIY à Louis XV, et de Louis XV à 
Loais XIV. Lyon a d'excclleoles écoles de dessin > où pro- 
fessent d'habiles maîtres. La mort de M. Bergcon, qui pei- 
gnait magnifiquement les fleurs , a été une grande perte. 
Mo trompé-je? on dirait , h voir cette eiposilîon, que les 
fleurs y sont trop négligées. M. Sainl*Jcan ne Tit-il plus sur 
les bords du Bh6ne, lui qui peint des fleurs si rsTissantes? 
Soignez bien les fleurs , messieurs les Lyonnais , c^est un 
point capital dans votre superbe industrie 1 

Connaissez-vous la gaze-blulerie? c'est un peu prosaïque , 
après les magnificences lyonnaises; mais il s'agit encore de 
Lyon, et d'ailleurs le pain, dont nous vivons tous, lorsqu'il 
est bon, savoureux, léger, blanc à ravir, frais, spongieux cl 
bien ouvert ; le vrai pain, que très-peu de boulangers savent 
faire» qu'on tente de remplacer, à Paris, par je ne sais quels 
morceaux oblongs de pâte soi-disant allemande , demi^cuile, 
lourde et parfaitement indigeste, le pain que ce paum Ro- 
binson regrettait si fort dans son lie, lorsqu^il s'écriait : — 
Ahl que de travail et de. science pour arriver à faire un 
seul petit morceau de pain t Eh bien, ne jouissonli pas en 
ingrats d'un aliment si admirable , et remercions les in- 
dnstrfels ingénieux qui travaillent à le rendre toujours meil* 
leur. MM. Chalelard et Perrin, de Lyon , ont fait des pei- 
gnes à lisser tellement fins et délicats , qu'ils permettent à 
M. Hennecart de fabriquer à Paris des gazes en soie pour- 
vues de 44,000 trous par pouce carré. Pour que ces ouver- 
tures microscopiques se mainliennenl bien égales entre elles, 
chaque fil de cbaioc est invariablement fiië à la trame. 
Jwgei quelle fleur do farine passe par là ! 

Louis Leglbic. 
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Extrait du Mooitcar aoivenel dui2jmUet 1844. 



Lorsque Henri IV promctiail à cbaquc pajsao une poolo 
«u pot pour le dimanche, il pensail assurément qae le paysan 
se livrerait à la cul tare du mûrier « alors récemment importé 
en France par ses encouragements cl par ses soins. Jusqu'à 
piisent les recommandations du bon roi n'ont pas été assea 
éoootées; mais, depuis quelques années, des plantations consi- 
dérables ont élé. faites dans toutes les parties de la France , 
et, sous leur inOuence, le sort du pajsan s'est bien amélioré. 
11 7 a environ doute ans, vingt-deux départemenls seule- 
ment produisaient de la soie; on en compte soixante-quatre 
anjourdMiui; et grâce aux intelligents efforts cl ù la persévé- 
rance de MM.d'Arcet , Camille Beauvais, de Boullenois, 
secrétaire de la Société sériricolc , grâce aussi aux cncoura- 
gemenls du ministre de Tagricullure, il n'y aura bientôt 
plus un seul département qui n'ait ses plantations, ses mS" 
|;naneries modèles, ses filatures. Déjà des soies gréges 
•nÎTent à l'exposition de toutes les directions ^ de l'est , du 
midi» de l'ouest» et« comme la Belgique elle même produit 
aussi de la soie , nos départements du Nord no sauraient 
tarder à la suivre snr ce terrain. N'est-ce pas un beureux 
et inai^réciable privilège pour la France que toutes les 
parties de son territoire soient ainsi propres à une culture 
qui a tant d'avenir? car le règne de la soie commence à 
peine. Il y a dix-huit siècles, l'empereur Auguste, maître du 
monde, ne voulait pas permettre à sa femme le luxe d'une 
robe de soie, et d'ici à vingt ans lu femme du plus modeste 
bourgeois n'en portera peut-être pas d'autre : en effet, la 
soie est l'éloffe des femmes. Payons donc un juste tribut 
. d'éloges aux cultivateurs persévérants qui , pour avancer le 
régne de la soie» ne redoutent ni les soins, ni les sacrifices^ 
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ni CCS clameurs do la routine si générales el si violon les dans 
le monde agricole. Au premier rang des exposants de soie 
grége, il faut placer MM. André-Jean et le major Bronski , 
dont l'heureuse association a dolé la commune de Saint- 
Selvc, près de Bordeaux, d'une magnifique planlalion de 
mûriers, parmi lesquels les variétés moretti, lombard ie, ba- 
gnols» kUifolia, belle-blancbe , feuille de lis et feuille de 
rose ont particulièrement vénssi. Bientôt 400 hectares ao- 
ront été ainsi plantés. En ce moment le major Bronski 
s'occupe de construire, tût un plan très-économique, one 
magnanerie propre i Tédocationl de S kilogrammes de 
graine, et pouvant servir, après la saison, de grange ou 
de grenier. J*avais 1 honneur de faire partie du cortège qui 
accompagnait monseigneur le doc de Nemours, quand le 
prince a visité ce quartier de Texposilion , et je suis heureax 
de constater le vif intérêt avec lequel S. A. R. a écouté les 
explications que lui a données le major Bronski sur ses ma- 
gnifiques échantillons de soie blanclie. Cette soie est, en 
effet, d'une blancheur véritablement éblouissante ; mais elle 
D*est pas seulement blanche et brillante, à ces qualités elle 
en joint deux antres plus précieuses encore, car elle est en 
même temps d'une grande force et d'une élasticité sans 
égale. Faisons des vcroz pour que la race de cocons sinas de 
MM. Andrè-lean et Bronski se propage rapidement. 

A côlé de ces exposants , M. Eugène Robert, de Manos* 
que (Basses-Alpes), se fait remarquer par la beauté de ses 
soies. M. Eugène Hobert est un des meilleurs élèves de 
M. Camille Boauvais , et il a fondé dans le département des 
Basses-Alpes une filature à la vapeur, dont les résultais mé- 
ritent certainement d'être distingues. M. Jules Bourcier, 
de Lj'on, expose «les soies filées d'après un nouveau pro- 
cédé à rétirage. Ainsi travaillées, les soies sont plus belles, 
dépouilléea de tout duvet, et le prix de la main-d'œuvre 
n^cst pas augmenté. Enfin M. Casimir Roussy, de Ganges, 
M. Teissier et M. Delapicrre, de Vallcrauguc (Gard); 
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M. de TUlaneoiiit(de Par»), seroBi aossi appréciés aa milkm 
de lean nombceox cotteurreols^ 



Extrait du Siècle du 22 juillet 1844. 

CoDunençons par Tindastrie de la soie, qui constitue oee de 
nos plas grandes richefses,. et dont le développement normal 
n'a jamais en reconrs anx excitations artificielles da régime 
protecteor. La prodnctioi» de la matière première, la filature 
et la fabrique des tissus nous offrent ici un égalsujet de satis- 
faction. Lyon^ Nîmes, Saint-Ghamond , Saint-Etienne pou- 
vaient* difficilement se surpasser dans les magnifiqoes cr^a- « 
tlons de leur intelligent labeur; mais se maintenir an même 
degré de perfection, en arrivant h une rèduclion dans le prix, 
c^est avoir fait un progrès utile au pays. Quant à Télève des 
vers à soie, les cinq années qui se sont écoulées depuis la 
dernière exposition ont été bien remplies j une impulsion 
active et éclairée ramène de plus eu plus sur la bonne voie la 
production trop longtemps vouée aux procédés routiniers. 
Un mouvement remarquable se produit de ce côté ; grâce aux 
efforts persévérants de MM. d'Arcet et Camille Beauvais, aux 
publications de k Société séricicole, à l'enseignement de 
M..fiobinet, les bonnes méthodes se propagent, la plantation 
du mûrier et l'éducation des vers à soie s'étendent et s'amé- 
liorent. Il est permis d'entrevoir le moment où notre pays 
pourra suffire à l'alimentation de ses riches fabriques, et. ces- 
sera de tirer du dehors pour 50 à 75 millions par an de soie 
qu'il peut produire a aussi bon compte et d'uuc qualité au 
moins égale. 

Il suffit d'avoir vu les échantillons envoyés par MM. Brons- 
ki et André-Jean, Eugène Robert, Cbambon^ Robinet, Blan- 
choo» et tant d'autres, pour se convaincre de cette vérité. 
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f.a M>ie blaDcheesponéo par MM. le major Bronskt cl André- 
Jean est sans contredit k pins belle et la plas écUilante qqi 
ait para dans le commerce; c'est on nonveaa tjpe obtenu 
par un intellig^eot croisement de races, dans une mag^nanerie 

modèle, tj^po dont nous sommes redevables à Pénergiqae 
persévérance d^un réfugié polonais, qui a voulu pajer par 
j ( tte créalion sa délie de reconnaissance envers la France. 
Il est à désirer que Pespèce produite par M. le major Brooski 
ne propage rapidement. 

Ce nVst pas tout que de planter des mûriers, d^eo posséder 
plus de 20 millions, quand nous en avions seulement 9 nUIr 
lions en 1810 et 15 millions en 1834, d'améliorer les races, 
do faire participer soixante-quatre départements an bienfait 
de cette magnifique industrie : le dévidage des cocons, k 
filature de la soie laissaient beaucoup à désirer | on les voit 
s'améliorer chaque jour. La perfection du moulinage, le soin 
à donner à Papprét ajoutent au prix de la matière première, 
<'t M. Blaochon, de Saint^alten en Alban (Ardèche); peut 
vendre ses magnifiques organsins, apprêt pour salin, 15 fr. 
(lo plus par kilogramme que les producteurs sardps qui Iqi 
loDt concurrence. 

La difGcuIté du dévidage domestique a fait déjà créer plu- 
sieurs filatures en commun, par association, où Ton apporte 
les cocons, conime dans nos Antilles on se propose d'apporter 
les cannes à sucre aux usines centrales. Les bonnes et habiles 
tifcuses ne manquent point en France, quand on sait les for- 
mer et les surveiller. Le dévidage, en devenant une industrie 
précise et en quelque sorte manufacturière, servira de puis- 
sant encouragement à la culture du mikrier et à la productîpn 
de la soie, car on pourra s'en procurer partout du moment 
où Pou n'aura plus la crainte de perdre les cocons si laborieu- 
sement obtenus, du nioinenl où la plus petite éducation 
pourra concourir à accroître lu masse de la soie acquise au 
commerce. 

Nous avons sous les ^cux, à i'aris, aux Cbamps-Ëljsées, la 
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preuve vivante des avaiit.iges qui résullcnl de celle heureuse 
ianovalîoD. Un hooinio jeune, plein d'aclivilé cl d'intclii- 
gence, M. de Tillancourt, a fondé une filatare centrale qui 
regoit les cocons de vingt départements, dont iquelcpes-nns 
fort éloignés, comme la Moselle et la Loire-Inférieare. Cha- 
cun a pn admirer ses belles flottes supérieurement dévidées 
et artistement disposées. 

Hentionttonsencore les soies de M.InlesBonrder, de Lyon, 
qui est l'auteur d'un bon tour à filer; la bourre de soie pei- 
gnée de M. Langevin, de la Ferté-Aleps (Seine-et-Oise). 

L'exportation des tissus de soie a diminué, et cependant 
notre supériorité n'est un secret pour personne dans celle 
branche de la fabrication. La moyenne décennale^ de 1827 à 
1836, a été de 121 millions ^ l'exportation s'est élevée à 
141 millions en 1840;«à 1 62 millions en 18 il; elle est tombée 
à 112 millions en 1842, et s'est faiblement relevée depuis. 
D'où vient cette dépression? de la rigueur croissante de nos 
tarifs, qui appellent des représailles sur les marchés du de- 
hors : nous recueillons le fruit de ces belles doctrines dç pro- 
tection 4ii travail national, de prohibition de produits étran- 
gers que l'on essaye d?acclimater chez nous ; les autres peuples 
imitent notre exemple, ils fortifient les barrières des douanes, 
repoussent nos soieries, nos vins, nos articles de p:oiil, et, en 
dcfinilive, comme le dit Turgot, dans sa Icllrc sur l'industrie 
des fers, nous sacrifions un produit plus grand pour conser- 
ver un produit plus faible. Certes, quand on possède la meil- 
leure matière première et qu'on produit les meilleurs tissus, 
quand on réunit le génie qui crée et le talent qui exécute, 
quand une éducation spéciale, des excellentes écoles de des- 
sin et de teinture développent chaque jour l'habileté des ou- 
vriers, on ne devrait pas rétrograder dans les envois faits 
au dehors (1). 

• (i)- Il va saBt dire que k rédaedoo des Annale» laisse à Taiiteur de Tar- 

licle toute la rcspon.iabilité dtr ce passage. C'est en iitatièrc de douanes 
surtout qulL est difficile de salisfatre à toutes les cxigcaccs. Là , comme 
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Où trouver des velours qui approchent de ceux de M. Sa- 
TOje et de M. Gérard ; des Sâtins d^un éclat comparable à 
ceux de MM. Bechel et HonleloQ de M. Bonnet -, des étoffes 
plus riches et plus élégantes que celles de MM. Grand frères^ 
Geoîenlz, Cînier* Mathévon et Bouvard; des créatioos plus 
heureuses que celles de MM. Feillard^ Godemard et Mejnisr^ 
Chavent^ Voisin, Boonart? 

Saint-Chamond et Saint-Étienne ont envoyé de beans ru- 
bans. MM. Graguier frères, Conel-Chapelon, Yignat-Ghoyet, 
Probichon, Martin, Carrière-Vignat, Feyter maintiennent 
la fabrication à un ran^ élevé. Que nous manque-l-il donc 
pour aliuicntcr le monde entier de ces produits dont tous les 
peuples aiment à se parer? plus de liberté dans les relations 
commerciales. 



Extrait du National du 7 juillet 1844. 

La production des soies est^ en ce moment, dans nne de 
ces rares situations qui donnent le succès à tons ceux qui 
sont intelligents et actifs. Malgré le rire désapprobateur de 
quelques éducateurs du Midi, M. Camille Beauvais est par- 
venu, dans notre climat froid , humide et incertain, aux 
portes'de Paris, à obtenir dos mûriers qui donnent de la 
bonne feuille , et à élever des vers à soie qui donnent d'ex- 
cellents cocons. 11 a fallu quinae aus à ce cultivateur intré- 
pide pour montrer qu^on ne devait point étouffer les vers 
ni dans lesi miasmes qu'ils exhalent, ni dans la chalear d'une 
pièce calfeutrée , et qu'il fallait enfin préférer an système 
d'hjgiène rationnel à cet empirisme incroyable que se trans- 
\ mettaient depuis des siècles la plupart des familles méridio- 

aur himi des qnaslMiit, on «tt souvent védoilA &ire , non pas oe que l'on 
▼entamais cequeronpentjetcen'cstpasone mission fadkqot de con- 
cilier tous les intérêts, WOOt. dn oomncrce intérieur comme ceux du 
commerce extérieur. (iVbto de la rédaction.} 
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nales. M. Camille Beauvais n'a laitm^^sléred'aurun bonrcsul- 
latj il a accueilli les étrangers avec une inépuisable urbanité j 
il a enseigné ceux qui ont voulu être ses élèves ; et aujourd'hui 
plusieurs de ses disciples se sont établis sur différents points 
de la France , imitant l'hononUe ciiUi?atear des Bergeries 
de Scoart, et faisant avancer, par leurs propres efforlSy rio- 
dostrie des soies restée si longtemps stattonnaire en pré* 
sence des besoins de la eonsommation et du haot prix d*ane 
matière dont on ne produisait jamais assex. 

H. Camille BeauTais, dont les soies brillaient, en 1834 et 
en 1839, par leor blancheur et lèur éclat, n'exposait pas 
cette anoée^Nous PaTOos regretté, parce que noos sommes 
sûr que sa présence au milieu des autres producteurs eût 
encore excité plus d'une émulation, eût fourni plus d^un 
enseigncmeul. LesvieuiL maréchaux sont la gloirç des jeunes 
armées. 

Après avoir donné un souvenir de reconnaissance an ré* 
formateur, nous citerons d'abord trois de ses élèves qui se 
sont distingués par une exposition originale, MM. Brouski, 
Robinet (1) et Robert. M. Bronski est un des glorieux dé- 
bris de la Pologne, nous rendant aujourd'hui eu capital 
moral cette modeste hospitalité qu'on leur a faite. Et il faut 
le dire, puisque l'occasion se pr^nte ici y ce n'est pas le seul 
nom pokrnnb qui ait été lu à l'exposition, sans compter ceux 
qui ont gardé Panon^^ en exposant sous le nom d'un pro- 
ducteur français. M. Bronski, associé de la maison André- 
Jean et Bronski (de la (vironde) , présente des écheveaux 
d'une blancheur et d'un brillant extraordinaires, qui se- 
raient, en ontre, Pindice d'une force supérieure. Par une 



(t) M. Robinet ii'«st pvs élère de H. Beaovais'; seuleneot n*étaiii 

appani dans le monde séricicole que qadqaeaann^ plus tard, il a dû 
Dëcessairement profiter de» importantes améliorations introduites par le 
directeur des Bergeries pour Téducation des vers, et par M. d'Arcet pour 
la salubrité' des magnaneries : il y a bientôt joint un grand nombre d'ob> 
Mrmtioiu qui lui sont propres. (JVbte dis ta rédaaion.y 
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iwnnc culture de mûriers et des soins bjgiéBiqnet bien en- 
lendos > MM. Broiuki et Andfé-JetB sont perrenns à lé- 
daiie la dnrte de Fédocatioii de trente à TÎiigNitiatfe jonn, 
ci i obtenir en même tenij^ des coeons plos ricbes arec la 
race ordinaire da aina , Ter à oooon Uanc. 

M. Bebinet , à qui Ton doit des compteurs et des croiseurs 
réglés pour Pusage des filatures , ainsi que plusieurs écrits 
sur l'industrie séricicole, exposait des cocons obtenus avec 
diverses races, au nombre desquelles se trouvait celle qu'il a 
appelée cora, et qu'il a obtenue par le croisement de deux 
vers, dont l'un donnail le cocon le plus ricbe^ mais le plus 
mal agencé; Pautre, un cocou tout à fait pauvre, mais de 
forme parfaîle. Le cora procède de la ricbesse du premier et 
de la régularité du second. M. Robinet annonçait, en outre, 
qu^l obtenait ses récoltes avec de la fenille mouillée » qu'il 
emploie h dessein , en cet état , qn^il conseille désormais 
auK agricolleurs. Jusqu'à présent on ayait pensé que la 
feuille bumide donnait des maladies aux vers (l). L'assertion 
de M. Robinet a donc tout lieu de surprendre $ mais que faire 
en présence des faits , si ce n'est de demander à les voir se 
reproduire ?^C'cst donc encore là une de ces questions qui 
seront jugées à la session industrielle de 1849. 

M. Robert , en compagnie de M. Buisson Anglar, fait pé- 
nétrer la raison agronomique au sein des départements des 
Hautes et des Basses-Alpes. Il a là une filature de 60 bassines 
avec une machine h vapeur et toutes les bonnes traditions 
de l'école des Bergeries de Senart. 

Nos lecteurs savent que la qualité de la soie ne peut être 
apprééiée qu'après une attention toute spéciale et des ex- 
périences ad hœ ; nous ne donnerons donc point ici le ré- - 
snitat d'un examen qui ne sera même pas fait par le jurjr - 
et, après avoir signalé les idées nonvelles , nous nous borne- 



(i^pui , en {^encrai ; mais tonvent aiiMÎ les vers mangeaient impuné- 
ment de la feuille mouillée. {Hôte de h rédaetion.) 
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rons à citer M. Teissier-Ducros, de Vallerauguc, qui produit 
toujours si bien; M. Gibbcllin et fils, qui obtiennent de 
beaux résultats dans le département du Nord; M. Louis 
Blancbon (de TArdèche) et MM. Aigoin-Delarbre et compa- 
gnie (de PHérauIt), dont les filatures ont une importance 
manufacturière ; M. Casimir Roassv» qui a de beaux échan- 
liUoos de soie de douppions, ce qui présente toujonri une 
grande difCcalté; M. LaDgeTÎo, d'Alais» poor sea beaux 
èchaDiiHmia de bonrre^oie^ prodnit dont fl fait^ dil-on, un 
grand commeree. Qu'a Tonla dire M. Jnlca Bonrcîer par la 
di»i$ien i» la nuaiire de ioie (1) ? Nous l'ignorons. Qa^ont 
donc Yoain pronver aosai Ions les exposants qui onl mis des 
soies sans explications, et qui , de plus , ont condamné leors 
portes?.... Que le jury aurait peut-être la science infuse, en 
jugeant, comme on dit vulgairement, à vue de nez. Qu'est- 
ce, aussi, que ia filature à Peau froide? Ceux qui la prati- 
quent ont-ils une substance qui disf^out la gomme-résine aussi 
facilement que Teau chaude? n'emploieot-ils pas unedissO'' 
lutioQ obtenue avec le ver lui-môme? 

De semblables détails auraient appelé l'attention sur des 
produits qui ont passé inaperçus. Il j en a même qu'on ne 
s'est pas contenté d'omettre, et qu'on a pent-étre calomniés: 
des soies d'un jaune sale, qui n'auraient pas dû paraître à 
l'exposition si elles n'ont rien à nous apprendre , ou qui de- 
vaient proToqoer Tattcnlion si elles avaient la prétention 
d'être snpérieares avec une Tilaine conlenr ; ear c'est encore 
aoc question de savoir si le beau jaane est oo non à recber-. 
cher. 

Il nVavaitdansla salle des machines qu'un tour à mouliner 
fort bleu exécuté , mais qui ne nous a pas semblé présenter 
des dispositions inconnues jusqu'à ce jour. Nous ne croyons 
pas devoir non plus meolionoer autrement quelques systèmes 



(i> Voir aax Mélaose* In dëtaiU da nooTeau prooëdc de M. Bomreicr. 
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de fileU el de wIods desUnés à supporier h liUèro; eofin 
nous Idaseront à M. Davril tonte là rapoBMbiUlé du lyt- 
lème ceUnbitfe qu'il a vonl» iofliger à cet mBoceafs et gé- 
nérau lépidoptères (1). f 

Extrait du Bioniteur ioduslriel dut mai 1844* 

t 

La seconde ville du ro} aume, la première du monde entier 
pour la fabrication des soieries, fait les plus honorables ef- 
forts pour conserver une supériorité reconnue, mais enviée, 
attaquée sans cesse elqui succomberait bientôt, si elle n'ëlaît 
cooslamment démontrée par de nouveaux chefs-d'œuvre. La 
vie de la fediriqae lyonnaise est oo véritable combat ; qu^elle 
recule oo seulement qa*elle s^arréte, elle est perdue. Heureu- 
sèment elle donne à cette expoiition des preares plus frap- 
pantes que jamais de oetle jeanesee virile» de cette fo^ 
pour qui les obstacles sont de nouTelles occasions de succès* 

La somme moyenne des exportations de l'industrie Ijon- 
nane» dans les cinq années qui avaient précédé Fesposition 
de 1839, était, pour les tissus, d'environ. 80,000,000 fr. 
pour les rubans 30,000,000 fr. 

Ensemble 110,000,000 fr. 

non compris la valeur des tissus mélangés de soie, de la bon- 
neteriOy de la psssementerie» des soies à coudre et d^un grand 
nombre d'articles de modes. 

La consommation intérieure s'est étendue et parait devoir 
s'élendie encore davantage ; Tusage des étoffes de soie pé* 



(i) tin grand nombre d^etsais ont déjà été faiu de cette oooonière, pour 
laquelle raateur a obtenu une médaille d*or de la Sodéitf «Aicieole; eur 
f veiqna tooi Iw pointo, on sW félicité de l'application de ce syatème. 

(iVole do itt rédaction,) 
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nètre dans lootas let cbises; sanspouToir être val^^i'iié. 
L'indoslrie lyonoaiae offre des ratiRfactions de perare à toutes 
les fortunes ; elle prévient les désirs du laxe^ les caprices de 
la mode, par la purelé de son goût, par une intarissable fé- 
condité. Voilà de bons garants de son avenir; eh bien, le 
plus sûr nous parait encore dans son organisation, dans sa 
constitution trop peu connue, et que l'on peut avec confiance 
présenter aux ami.«conime aux ennemù. Nous n^en tendons paa 
la discuter en ce moment, mais la raconter. Nous ne lui don- 
nous pas des éloges saos restriction, oons la regardons comme 
un fait heureux, en ce sens qn'ii garantit la supériorité de 
notre célèbre falirM|ne. Les étnogers peuTent rivaliser a?ee 
Lyon pour les étoffes faciles, ils pedvent tmtler, eqner ses 
pins beaox, produits; il faudrait, chose impossible, créer d^un 
seul coup une population indastrielle tont entière, ouvriers 
et fabricants, absolument semblable à la population lyon- 
naise, dont les habitudes de travail, les mœurs, les idées sont 
le résultat des siècles, pour lui disputer sérieusement le pre- 
mier rang. 

Les étoffes riches pour meubles et orncmonts d'églises, 
\cs poux-de-soie bosselés or, velours coloriés , brocarts et bro- 
catelles, nuancés d'or et fond or, etc., etc., sont éblouissants 
comme aux expositions précédentes : j a-t il progrès? le 
jury nous le dira. Noos serions tenté de croire que cette fa- 
brication est stalionnaire, soit qu'elle ait atteint non pas la 
perfection absolue, mais unè perfection relative; on bien 
qu^elle soit moins soumise à Pémulation de la concurrence. 
MH. Yemenits, Grand frères, Mathevon , Lemire obtien- 
dront vraisemblablement une nouvelle confirmation de 
Icors anciennes médailles; ils la méritent sans aucun doute, 
sMI suffît de faire aussi bien qu^ils ont fait, de ne pas dé- 
choir. 

Le progrès nous parait positif chez les fabricants à qui fut 
donnée la première médaille d'or de l'exposition dernière, 
a MM. Potion et Crozicr, disait le jury, doués d'une activité 
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me, ae tomi nmÊtqwtt par la variélé et la perfection de 
lauês pndoilSy pu ase ioleUigeace peu oomniiine et par ane 
glande aidear d'îaTentkui » pretqne tonjonn conionnèe d« 
nweèe.... Cette £ri^jqne importanle travaille beaoeoup poar 
riolériear , TAnglctcrre , la Russie et les États-Unis ; elle 
occupe quatre à cinq cents métiers et paye à ses ouvriers pi us 
de 500,000 francs par an. » Ce chiffre suppose près de 
3 millions d'affaires. On nous a assuré que le cercle des 
affaires de MM. Potion et Crozier s^était encore agrandi; 
que ces fabricants devaient principalement leur succès au 
soin avec lequel leurs étoffes étaieot confectionnées, à la 
bonté de leur fabrication ; toîc honorable où les avaient 
suivis leurs concnrrenlÏB, mais qu'ils avaient la gloire d'avoir 
ouverte. Il faat de bons ouvriers pour faire de bonnes étoffes; 
et pour avoir de bons ouvriers , pour se lès attacher « il faut 
les payer convenablement « il faut leur donner du travail 
tonte Tannée; C'est ce qn^oot pu faire HH. Potion et Croiîer 
en s^occupant de tonles les consommations. Ce qu'on en 
voit à l'exposition aciuelle donne la plus baaie idée do mé- 
rite de ces fabricants. On remarque deux étoffes tissées en- 
semble , ou mieux une étoffe double imitant une gaze brodée 
sur un fond; des damas caméléon tissés sur des trames de 
différentes couleurs et d'un effet délicieux ; dos damas/ïelm 
des dessins les plus agréables, les plus heureux; des robes à 
bordures pour les colonies espagnoles , etc. Les étoffes de 
MM. Potion et Groiier nous paraissent, distinguées par le 
goût an milieu même des. étodfes lyonnaises dont la supério- 
rité de goût est universellement reconnue. 
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Rapport du Jury centr»! ëm l^xpMitfton. 



Premiire m^Iiou.— iSotet ffréges tt cuoKies. — Jf. Mbtii ai» , 

Uappel que ic jury faisait aux nioulinicrs et filatcurs de 
soie, dans SCS rapports de 1834 et 1839, a été entendu ; il a 
excité leur zèle^ et Texposilioii de 1844 s'est eorichiede 
leurs différents produits : si les exposants De soot pas eocore 
nombreux > du moins ib représentent « celte année, leur im- 
portante industrie dans toutes ses parties , depuis la forma- 
tion et ïes Tariélés de graines , la filature-et ses procédés di- 
Tcrs , le Inonlinage en trames , en organsins , rondelettes , 
flocbes. etc. ; les connaisseurs trouvent à cette exposition la 
représentation de toutes les transformations que subit cette 
précieuse matière avant de former les riches tissus qui hono- 
rent la fabrication française. 

CVsl avec bonheur que nous signalons les progrès de cette 
industrie non - seulement dans ses procédés, mais dans sa 
marche générale ; 1rs petites filatures disparaissent chaque 
année; de grands établissements avec des procédés pcrfec- 
tionoés se forment et les remplacent, et, par cette heureuse 
substitution, la qualité des soies gréges s'améliore et s'élève ; 
les mouliniers deviennent filateurs; ils ont senti que c'était 
le seul moyen d'avoir des organsins ou des trames réitères, 
d'un brin toujours égal et net, et d'assaier k leurs marques 
un débit fiicile et avantageux i ausn nous pouvons dire avec 
assurance, sinon pour tons, da moins pour beaucoup d'entre 
eux, que leurs ouvraisons sont sopérieuras à toutes les on- 
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TftinM eonnnes ; il y a ii peine TÎDgt ans qac les orgaosias 
do Piémont jouissaient d'uae supériorité incontestable; ils 
se vendaient de 10 à i2 fr. par kil. en sus du prix de ceux 
de France, soit 12 à 15 pour 100 de la valeur; aujourd'hui 
les produits français obtiennent la préférence sur ceux de 
l'étranger, et la différence du prix vénal est en sens inverse. 
Noos sommes loin de l'époque où les fabricants de Lyon solli- 
cilaieut et obtenaient da roi Louis XIY des lettres patentes 
pour les autoriser à employer, dans certaines étoffes, les soies 
nationales interdites alors à canse de leur infériorité. 

Il est juste de remarquer qne ces heareoses iuno?atîons ne 
doivent pas être uniquement attribuées aux mouliniers ; les 
fabricants peuvent à bon droit en revendiquer une large part. 
Jadis le sjslème de moulinage était uniforme ; on employait 
indistinctement dans tous les tissus, satins , peluches, ru- 
bans , etc. , les soies ouvrées d'une même manière ; Texpè- 
rience est venue en aide à la fabrique, a diversifié les emplois 
suivant la diversité des éloffes ; ainsi, pour le satin , on met 
en œuvre des organsins à deuxième aiiprét Irès-làche au tilre 
de 26/30, n"'a)'ant que 360 à 380 torsions par mètre ; pour 
les peluches, môme ouvraisou à 300 ou 320 torsions seule- 
ment ; pour les rubans satinés, au contraire, des organsins 
à fort apprêt au titre de 18/22; ces variations d'ouvraîson 
sont devenues des spécialités, et des transactions directes se 
sont ouvertes entre les deux industries. Le moulinago, qui 
n'était nagoèra qu'une occupation mécanique et presque 
infime, s^est élevé au rang d'une profession indnsfrielle 
distinguée. 

Le gouvernement n^est point resté étranger aux divers 
perfectionnements de la production et de la fabrication séri- 
géne; il pousse aux progrès par dos encouragements et des 
sacrifices ; une amélioration sensible que ce noble commerce 
lui doit se trouve dans Papplicatîon du nouveau système de 
conditionnement, qui règle d'une manière équitable et cer- 
taine la dessiccation des soies. Qu'il nous soit permis d'ap- 
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peler son attention sur an perfectionnement non moins im« 
portant, non moins Tivement réclamé, nous Yonlons parler 
de la régnlarisation da tiirage de la soie : cette prteienie' ma- 
tière est si ténae^ si délicate , que l'œil le plus exercé ne peat 
jnger de sa finesse à la simple inspection ; la grége ofTre tant 
de disparate et poor le titre et ponr le résnitat da dévidage, 
qa'nne mannienlion préliminaire pent sente en faire appré- 
cier la twnne confection : an essai est indispensable pour di- 
riger l'acheteur ; aussi, à Lyon comme dans toutes les villes 
de fabrique , les essayeurs se sont multipliés au delà des be- 
soins réels y ils ont donné lieu à de nombreuses plaintes sur 
leur incurie ) sur le défaut de leurs connaissances pratiques 
et même sur l'exactitude de leurs épreuves, circonstance 
grave qui porte la perturbation dans les transactions : ven- 
deofs et acbetenrs réclament Pintervention du gonverne- 
ment pour réglementer cette iodostrie accessoire et la trans- 
former es établissement public, comme le conditionnement 
des soies ; nous croyons devoir appeler l'attention da minis- 
tre da commerce sar ce point si important , et nons avons liea 
d'espérer que soa active sollidtade se préoccupera ntilement 
de la salisÂiction attendue par d'anssi grands intérêts. 

Les progrès que nous signalons comme accomplis et ceux 
que nous appelons <le tous nos vœux nous donnent la con- 
fiance que la fabrique frnnçaisc pourra soulenir avec avan- 
tage la concurrence des produits étrangers et se maintenir 
dans le baul rang qu'elle occupe depuis deux siècles j de toulcs 
parts la rivalito s'établit et s'étend ; en Suisse, en Italie, en 
Allemagne, en Prusse , en Russie : l'introduction des métiers 
à la Jacqnart facilite l'établissement du tissage des étoffes de 
soie , et l'eiportation de produits similaires des fabriques de 
Zurich et d'Elberfeld se fait déjà sentir dans la massé de la 
fabrication nationale. C'est par l'augmentation de notre pro- 
duction séricicole, par le perfectionnement de la matière pre- 
mière, par l'emploi de nos soies indigènes supérieures aui 
soies ctraDgères dans quelques-unes de nos provinces , que 

13 
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neu pameodnms à triompher dans celle pacifique latte , et 
à G00wr?er celle sopéiiorité qae nos avanlages natarels et 
Phabilelé de nos fabricants assurent à la proTenanoe fran- 
çaise. 



RAPPEL DE UÉDAILLË D'OR. 

M. Louis GHAHBONy à Alais (Gard). 

Depois 1816 , M. Gbambon occupe an des premiers rangs 
dans riadosirîe des soies : filatear et monltnier, ses produits 
sont anssî Tariés que perfectionnés j dans ses divers ateliers il 

fabrique les organsins poar satin , les soies pour tulles , tes 
grenadines^ zéphjrs, etc.: ils répondent^ par la beauté de la 
matière et la supériorité de l'ouvraison , aux besoins les plus 
délicats et les plus variés. Chaque année amène dans les ate- 
liers de M. Chambon quelque perfectionnement nouveau: 
i'indostrie de la filature lai doit le procédé qui purge la soie 
du mariage des fils $ le mpulinage a reçu de lui l'application 
du mécanisme nouveau pour le tournage à la vapeur. Dans 
sa fabrique du Martinet , il a le premier mis en pratique le 
système de dévidage en bobines^ de telle sorte que la soie, en 
sortant de la bassine , passe an doublage et au Utrêê, sans IHn- 
lermédiaire du taveîage, qui entraîne toujours un déchet con- 
sidérable dans la sole. 

Ccst par ses procédés et son zèle pour le progrès de cette 
noble industrie que M. Chambon est parvenu à dunner à ses 
produits une supériorilé incontestable. Le jury, prenant en 
considération l'importance des établissements de M. Cham- 
bon elle perfectionnement de ses systèmes, lui décerne^ avec 
éloges , le rappel de la médaille d'or qu'il a obtenue en 1839. 

MM. iiANGEimi et compagnie , à la Ferlé (Seine^Obe). 

Cet établissement^ uniquement destiné à la manutention 
des bourres de soie et à la production des filés dits fantai- 
sies , est le premier et le plus considérable de France pour oe 
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genro de fabrication : il foaroit plus da dixième de la con- 
sommation de nos fabriqoea de chàtes-lhibets ; il file tons les 
Dnmèros, depuis 60 jusqu'à 300, et ses produits n^ont rien à 
rcdoalerdc la concurrence anglaise, ni pour la qualité ni 

pour le prix : par les perfecliounements qu'a introduits cet 
habile industriel , ils égalent leurs similaires d'outre-mer. 
La conquête de cette fabrication formée avec des machines 
introduites à grands frais est un véritable service rendu à 
l'industrie nationale ; elle trouve en France la matière pre- 
mière qui l'alimente et assure à nos fabriques de chàlcs une 
portion considérable de leur consommation ; introduite à 
l'aide d'une protection presque insignifiante,, elle a yéeu et 
grandi en présence d'une concurrence incessante, et déjà elle 
est en possession du marché français. Une telle épreuve, si 
dangereuse pour les industries créées dans des conditions 
forcées et inopportunes, est le gage de la durée et du déve- 
loppement des ateliers de la Ferlè-Aleps, et le jarj rappelle 
la médaille d*or qui lui a été décernée en 183^. 

M. TEISSIEE-BITGBOS, à Yallerauguc (Gard). 

Depuis 1823, les soies de M. Tcissier-Ducros figurent arec 
une distinction particulière dans toutes les expositions qui se 
sont succédé $ il obtint alors une médaille d'argent qui fut le 
sujet d*nn rappel en 18S7, et reçut la médaille d'or en 1834, 
rappelée en 1839. Disons que c'est à bon droit que ces récom- 
penses ont été données j cet honorable industriel en était di- 
gne par ses constants efforts; pendant quarante-sept ans, 
à perfectionner la filature des soies , base unique de toute 
belle fabrication, mais industrie qui était fort arriérée alors 
qu'il commença à s'j livrer. M. Teissier-Dacros s'est retiré 
des affaires depuis trois ans ; en lui succédant ses fils ont 
conservé la raison sociale de leur père, comme un honunage 
de respect et de reconnaissance filiale. 

Les établissements de MM. Teissier-Ducrosont pris, depuis 
1839, un nouveau développement ; ils viennent de créer un 
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aocond atelier de moulioage; leur filatare sait cette progref- 
non ; dans Tone et l'antre manutention ib mettent en œam 
les procédés les pins perfectionnés. 

Les grèges qn*lls ont exposées sont d'one rare perfection ; 
leur titre varie depuis 3 jasqu^à 48 cocons; elles sont sans 
mariages et à bouts noués ; leur pureté , leur régularité^ le de- 
gré de nerf et d'élaslicité qu'elles possèdent co rendent le dé- 
vidage facile : quelques fabricants les emploient pour chaîne 
à (il simple et sans aucune ouvraison ; les derniers numéros 
servent à la confection des toiles à bluter : réchantillon à 
48 cocons est un modèle de perfection-, il est produit par le 
concours de deux filèuses^ dépouillant chacune dans une bas-, 
sine séparée quatre groupes de 6 cocons : les brins se réunis- 
sent premièrement en denx fils de 13 , pnis de 24, et enfin, 
après nue forte croisore, ils forment la rèonion de 48 co- 
cons « en conservant la même régularité que les titres les 
plus fins : c^èst un chef-d^œuvre en filature. 

Le jury rappelle en faveur de la maison Tcissier-Dacros 
la recompense de premier ordre qui lui a été décernée 
eu 1834. 



MÉDAILLES D'OR. 

M. Louis BLANCHON, à Saint- JuUeu en Saint-Albau 
(Ardèche). 

G^est pour la première fois que M. Louis Blanchon expose 
les produits de son industrie; nous les jugerons par an 
seul mot; ils sont la perfection même : sans assigner de 

limites au progrès , nous doutons que dans aucun temps il 
soit permis d'espérer que ce degré soit dépassé. 

C'est à cet habile industriel que la France doit la supério- 
rité de ses organsins; c'est par ses soins constants, par ses 
efforts incessants, par son zèle infatigable pour le perfec- 
tiounemcnt de Torgaosinage , la bonne confection et la ré- 
gularité de la soie grége que cette industrie a d'abord soute^ 
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na la concarreocc étrangère et qu'elle a fini par surpasser 

sa rivale. 

C'est à M. BlanchoQ que noas faisions allasion dans notre 
avant-propos ; nous devons le signaler à Patiention publique 
comme Pauteur.» le propagateur de toutes ces améliorations ^ 
qm ont porté le monlînage français à ce haut point de sapé- 
riorité snr le monllnage du Piémont : qoe ses confrères 
anÎTent son exemple ; qu'ils s'efforcent d'agrandir cette car- 
rière de perfectionnement dans laquelle il marche avec une 
distinction si louable, et cette honorable lotte hâtera le 
triomphe désormais assuré de Pinduslrie nationale. 

Le jurjr décerne à M. Blanchon la médaille d'or. 

M. KETNARD, à Valréas ( Yanclose) (l). 

Cet exposant a succédé à son père, qui obtint à l'exposition 
de 1834 la médaille d'argent. Par ses heureuses découTertes» 
par son sèle et son désintéresseinent pour leur propagation^ 
M. Hejnard marche à côté de M. Blanchon, et ses trames 
possèdent la même supériorité que les organsins de ce der^ 
nier : dans nos grands foyers de consommation comme h 
l'étranger , leur réputation méritée leur assure non-seule- 
ment la préférence sur les similaires des autres mouliniers, 
mais une faveur de prix de 5 à 6 fr. par kilogramme. Cet 
industriel est l'auteur brevelé du procédé de moulinage 
qu'il emploie; en sortant de la bassine^ au lieu de se porter 
sur un (upU à grande circonférence la soie se dévide sur 
des bobines, après avoir traversé un large cylindre chauffé 
i la vapeur qui la débarrasse de Thumiditè et empêche le 
collage des brins. Un tournage lent facilite la régularité des 
fils, et le dévidage simultané dispense du tavelage, opération 
longue et dispendieuse , qui fait éprouver à la grége un dé- 
chet de 2 jusqu'à 5 et 6 pour 100. Ce système, qui ne compte 



(i ) M. Me^oard, dont il est ici question, est M. MariusMejnar^, ]<arent 
Sm H. MayntH) lliOBorable rapporteur. {Note de U rédÊcUorn.) 
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que quelques années d^exislence, se prop:i^c dans n(is ré- 
gions séricicolcs} it produira une économie de matière qu'on 
peut évaluer à plusieurs millions. 

M. MejTDard emploie à d'utiles expérimentations les 
moments que lai laisse le soin de son importante indastrie : 
depois plosîenrs années il a entrepris nne seconde édncatîon 
de vers à soie, en automne; ses essais ont constamment 
léossî; conservant la graine dans nne glacière, il opère 
Péclosîon vers la fin de septembre. Jnsqn^an troisième ftgfe 
les vers sont nourris avec la feuille multicanle, dont la pousse 
n'est arrêtée que par les gelées; après le troisième âge, c'esl- 
à dire vers le 10 octobre, la feuille du mûrier ordinaire 
alimente les vers, et, quoique macérée, durcie par les venls, 
elle est dévorée par ce vivace insecte jusqu'au pétiole. Par ce 
procédé le mûrier ne souffre aucune atteinte, car sa seconde 
feuille ne lui est enlevée qn'au moment de sa chute naturelle, 
et l'arbre n'éprouve ancune altération dans sa production 
futare. Le rapporteur a suivi avec attention réducation se- 
conde faite par Pexposant en 1843 ; il Pa examinée dans 
tontes ses phases > et le succès constaté a dépassé tontes ses 
espérances : c^est avec le produit de cette seconde récolte que 
M. Heynard a confectionné les grèges^ les organsins et les 
étoffes qu'il a exposés (l)j ils ne le cèdent à aucun autre 
pour le moelleux du tissu et le brillant de la couleur. 11 a 
conservé 1 kilogramme de graine qu'il se propose de distri- 
buer à ses confrères pour propager celte seconde éducation. 
Si cette expérience en grand confirme, comme tout porte à 
le croire , la réussite des essais antérieurs, une grande réno- 
vation s'apprête dans la production de la soie ; l'agriculture 
et l'industrie en retireront un bienfait immense, et la recon- 
naissance publique se reportera sur son aatenr; 



(i) M. McynarJ a iin]irimé le compte rentlu île sf)n cdiicalion d^îWi* 
tooinc de 1813; il a recollé 9s kil. de cocons d'une hounc qualité. 

{JYote de la i cdaction,) 
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» 

Le jury accorde à cet ezposaol la médaille dV. 

MM. AlGOlH ■ PBL ABBKE et compagnie, à Ganges 
(Hérault), 

Possèdent un des plus grands établissements de France ea 
filature et moolinage; il se compose de 213 basaines eo or- 
gansins 00 trames : ils produisent 10,000 kilogrammes de 
grége dont ta valeur arrive à prés d'nn million de francs ; 
'leor industrie réunit la quantité à la qualité. 

Les échantillons qu'ils ont soumis à FappréciatioD du jury 
central sont d'une grande beauté : couleur, pureté, régula- 
rité , âasilcité , ces soies déploient tontes les perfections qui 
distinguent leç soies des Gévennes; aussi jonissent^elles , 
dans nos grands centres de consommation, de la favear qui 
leur est duc à tant de titres. 

MM. Aigoin-Delarbre et compagnie se livrent, avec intelli- 
gence et succès , à tous les perfectionnements que leur 
suggère une pratique babile ; ils ont propagé la culture 
du mûrier dans la contrée qu'ils habitent et que leur indus- 
trie enrichit : la production générale des soies s'est portée, en 
peu d'années, de 1 3,000 kilogrammes à 40,000; c'est une 
richesse qu'ils ont créée en partie et qui mérite la reconnais- 
sance universelle. 

Le jury, en reconnaissant, dans MM. Aigoin-Delarbre et 
compagnie, des industrieb sur la première ligne dans une 
production qui est sans contredit Pune des plus magnifiques 
de la France , leur décerne la médaille d'or. 



RAPPELS DE MÉDAILLES D'ARGENT. 

M. Ernest FAURE, de Saillans (Drôme). 

Depuis la dernière eiposition, les produits de cette fabri- 
que ont pris un grani développement et éprouvé une sen- 
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sible amélioration. M. Faurc est un fiiatcur distingué et un 
Labilc nioulinier ; ses organsins à appréls variés, pour salin , 
pour peluches^ pour rubans salin , décèlent une application 
et une intelligence remarquables ; encore on pas, et ce 
recommandablc industri( 1 se placera an premier rang. Déjà 
«a marque jouit, à Saintr^Étienne et à Ljon^ d'ane faveur 
justement méritée. 

Le jurj se plaît h rappeler la médaille d'argent qu'il lui 
a accordée en 1839. 

M. Ferdinand GABJUÈIIE, à Saint-André deTalboigne 
(Gard). 

Les soies blanches et jaunes de 4/5 à 9/10 cocons expo- 
sées par M. Carrière sont filées ayec soin et à bouts noués ; 
elles sont d'une nature supérieure, nerveuse et élastique à 
la fois, avantages qu'elles doivent à la qualité des cocons 
que produit cette terre privilégiée des Gévennes; elles ser- 
vent principalement anx étoffes mélangées de laine et s'em- 
ploient à fil simple. Il serait à désirer que cet induslriel ap- 
pliquât à sa filature les procédés économiques aujourd'hui 
on usaf^o, cl que par la rénovation de la graine il cherchât 
à améliorer la couleur de ses blancs ; il trouverait dans ce 
progrès le double avantage d^on débouché plus facile et 
d'une vente plus lucrative. 

Le jury rappelle en sa faveur la médaille d'argent accor- 
dée, en 1839» à la maison Carrière et Beidon dont il était 
l'un des chefs. 

M. Émilien BElTOlf , ft Saint-Jean de Valerisde (Gard). 

Ancien associé de M. Carrière, il a participé, en 1839» à 
la récompense que le jurj décerna è ces deux industriels. 
Aujourd'hui M. Beidon se présente comme filateur et mou- 
linier; cette dernière industrie est chef lui un essai qui 
donne des espérances » et ses organsins pour satin méritent 
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des éloges ; ses gréges sont bien filées et soutiennent la com- 
paraison avec les filatures de. premier onlre» 

Le jury rappelle en fa?ear de cet industriel la médaille 
d'argent donnée en 1839. 

MM. BRUGUIÈRE et BOUCOIAAN, à Nimes (Gard). 

Comme en I83i el 1839, MM. Bruguière el Boucoiran 
ont exposé une série d^ccbanlillons de leurs nombreux pro- 
duits : soies plaies^ soies perlées, floches, cordonnets, fan- 
taisies, rondelettes, écmes et teintes, forment cet assorti- 
ment qui témoigne de leur goût et de leurs efforts : depuis 
la dernière eiposition* ils ont ajouté à leur établissement 
un atelier de teinture uniquement destiné à leurs besoins 
personnels , et rinspection de toutes les variétés de leurs 
couleurs est un témoignage des avantages que ces adjonc- 
tions, trop rares dans la fabrication des soieries de tons 
genres, procureraient aux commerçants qui les créeraient; 
la teinture isolée est une occasion de pertes nombreuses pour 
les fabricants, il serait inutile d'en détailler les effets. 

Ces industriels ne bornent pas leur production à la con- 
sommation intérieure } ils exportent une portion notable de 
lears produits à l'étranger , et travaillent avec activité à se 
procurer des débouchés nouveaux: celte maison est ancienne 
et jouit d'une confiance méritée; aussi nVt-elle k redouter 
aucune allusion personnelle « lorsque nous exprimerons ici 
nos doléances sur les causes qui ont amené la stagnation des 
anciennes relations, la restriction des débouchés que cette 
. fabrication trouvait dans les régions transatlantiques. Naples 
et la Suisse ont élevé depuis quelques années nue concur- 
rence mortelle à nos prodoits français de soles ft coudre et 
cordonnets, et il faut bien reconnaître que ce n'est pas à 
nos matières premières, ni à l'infériorité de notre fabrica- 
tion que cet échec doit être attribué 3 les transactions cooi- 
mcrciaics ne durent que par la loyauté et la sincérité ; si 
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quelques indottrieb avaienl négligé ces principes» leur in- 
térêt Icnr ferait une loi d'j revenir. 

Le Iwy rappelle en faveur de Mil. Brugaière et Boucoi- 
ran la médaille d'argent de 1839 , comme récompense de 
leurs efforts et de leur intelligeocc. 



MEDAILLES D'ARGENT. 

H. Jean-Baptiste hameun» ans Andelys (Eure) el h 
Paris. 

Il serait difficile de décrire tontes les variétés de soies à 
coudre et à broder, ombrées et chinées, mélangées d'or et 
d'argent, cordonnets , etc., qne M. Hamelin a adressées i 
l'exposition : elles se composent de plus de deux cents articles; 
aussi nous empresserons-nous de reconnaître que sa fabrica- 
tion est la pins diverse et la plas complète par les différentes 
natures de matière première et par la mul tiplicilé des nuances : 
cet industriel opère le déviduge, le retordage el le doublage 
des soies qu'il emploie , et qui s'élèvent annuellement à 
18,000 kilog., dans ses ateliers qui occupent plus de deux 
cents ouvriers. Une indastrie si développée est une véritable 
richesse pour le pays, et rend un éclatant témoignage des 
efforts et de l'inieiiigence de son chef. 

Ses succès et le perfectionnement de ses produits remar- 
quables par leur pureté, l'éclat de leur couleur et leur par- 
faite confection ont engagé le jury à lui décerner, comme 
récompense, une nouvelle médaille d'argent. 

M. Jules B017AGIEE, à Ljon (BhOne), 

A exposé quelques échantiilons de soie filée par uu pro- 
cédé spécial qui consiste à diviser en deux opérations le dé- 
pouillement des cocons au mojcn d'une double bassine et 
de deux fileoses : Tune bat les cocons « les purge el les file 
jusqu'au premier huitième environ ; alors elle casse le fil et 
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CD fiie le bout sur nn support intermèiliaire : i^autre (ileusc 
les reprend , les dévide josqii'aa moment où ils arrivent à 
nne transparence prononcée qni annonce Pépnisement du 
tissa, et à Pinstant les transmet à la première filense, qui en 
termine le dépouillement. 11 'est aisé de concevoir que ce 
geure de filatnre donne deax qualités de soies, l'nne secon- 
daire formée par le dessus et le dessous de l'enveloppe , 
Pautre en première qualité, produite par la porlion la plus 
saine et la mieux élaborée par le ver. M. Bourcier assure, 
dans ses notes, que ce mode de filature donne une économie 
considérable dans les produits, et que, tandis que par le pro- 
cédé ordinaire on dépense 13 à 14 kilog. de cocons pour 
1 kilog. de soie, 9 à 10 kilog. suffisent par l'emploi de son 
système. 

Nous ne contesterons pas ce résultat, quoique aucune 
preuve ne soit produite $ n6ns le croyons possible, et nous ne 
doutons pas qu'il n'ait été obtenu par H. Bourcier dans les 
eipértenoes nombreuses qu'il a faites; un mémoire soumis 
par M. de Lapeyrouse de Tessan, sous le n® 744, et que nous 
passerons sous silence, attendu que le jury nV'st appelé à se 
prononcer que sur des produits matériels et non sur des for- 
mules théori([ui's , annonce des résultats à peu prés sembla- 
bles et par un mode identique. 

Mais toutes ces épreuves ont eu lieu sur une petite échelle, 
et 60 quelque sorte comme expérience de laboratoire; l'ap- 
plication en grand nous manque, et seule elle peut donner 
la mesure du mérite de ce procédé et en constater la possibi- 
lité et la facilité d'exécution. 

Le jury a cependant pensé qu'il devait tenir compte, à 
H. Bourcier, de ses efforts continuels pour le progrès de Tin- 
dustrie k laquelle il a voué son temps et son intelligence, 
par la création d'une magnanerie modèle , par la culture de 
toutes les variétés de mûriers et par ses essais en mécaniques 
appliquées à la filature des soies j en conséquence, il lui ac- 
corde la médaille d'argent. 
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M. BBLACOim et fils, à Tâin (Drôme). 

La filature de M. Delacoar et fils est une des plus anciennes 
et des plus eslimées de la Drôme ; leurs soies unissent la ré- 
galaritë à la légèreté , qualités si précieuses pour la fabrica- 
tion des crêpes et des tissas légers, et qai leur donnent la 
préférence sar les similaires de la Briance et de la filature 
royale de Naples. L'établissement de oes honorables indos- 
trîels a pris an déTeloppement que leur intérêt leur com- 
mandera d'augmenter encore ; ils filent près de S^OOO kil. 
de ces précieuses gréges. 

Dans le but de reconnaître ces perfectionnements et de 
récompenser leurs effi>rts, le jury leur accorde la médaille 
d'argent. 

MM. LAMEHBE pére et fils^ à Vallerangue (Gard). , 

Ces exposants ont soumis au jury les produits de leur fila- 
ture pour la première fois; ils consistent en gréges jaunes 
et blanches, dont le litre est échelonné depuis 3 jusqu'à 
16 cocons dans les deux couleurs ; leurs soies blanches sur- 
passent en nuance les produits indigènes desCévennes, mé- 
rite acquis par le croisement de Tespèce milanaise avec celle 
de Roquemaure. Les soins qu'ils donnent à la formation de 
cette variété de graine, l'empressement qu'ils mettent à la 
propager par la grande quantité qu'ils produisent, sont di- 
gnes d'éloges et de?raient avoir, dans l'intérêt, de l'amélio- 
ration des races , de nombreux imitateurs. 

Les soies de MM. Lapierre pére et fils sont filées avec soin ; 
elles ont toutes les qualités des gréges supérieures j elles ser- 
vent plus particulièrement à la fabrication des tulles, blondes 
et dentelles. Ces industriels sont dignes de la médaille d'ar- 
gent que le jurj leur donne. 

M. Casimir ROUSSY, à Ganges (Hérault). 

C'est aussi pour la première fois qu'expose M. Roussy et 
nous le regrettons d'autant plus qu'il file des soies avec une 
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trèl-grande perfection ; oo peat à boD droit les placer au 
premier rang des soies françtises , qui pour certains can- 
tons De connaissent pas de rivales en Europe. M. Roussy 
développa l'établissement qu'il lient de ses auteurs et qui est 
uo des plus anciens du Midi : par l'adoption des procédés les 
plus récents et les plus perfectionnés, il est appelé à soutenir 
et à accroître la réputation et le mérite réel des soies de 
Ganges que ses ancêtres ont contribué à établir dans ces 
parages. Sa mnr(|ue est prisée an niveau dos premières fila- 
tares 9 ce qui lui assure un débit avantageux ; son zèle pour 
la propagation des bonnes espèces de graines» pour la for- 
mation desquelles il a établi un atelier spécial qu'il soigne 
par lui-même, mérite les plus grands éloges : le jurjr lui 
donne la médaille d'argent comme récompense de son aéle. 

MM. miAET et ROBINET, et madame millet, à Poîlien 
(Yienne) et à la Gatodière, près de Gfaétellerault. 

€e n'est point comme producteurs et industriels que nous 
jugerons ces exposants : l'industrie de la soie leur est rede- 
vable d'une autre nature de services : ils se font distinguer 
par des recherches et des expérimentations remarquables ^ ils 
ont créé une magnanerie modèle départementale, où les dif- 
ftrentes méthodes sont soumises à une pratique exacte pour 
en apprécier le mérite et les înconTénienls. 

M..Hobinet s'est dévoué, depuisplusienisannées, an progrès 
de la science sérigène; il s'efforce de répandre les saines 
théories par un cours public et gratuit; il a publié difTérents 
mémoires sor la production des soies , sur le battage des co- 
cons, sur les maladies de Tespèce bombjciennc, sur la cul- 
ture du mûrier et les variétés de sa famille, etc. Sans parta- 
ger toutes ses opinions, nous devons reconnaître dans ces 
productions un savoir réel et un grand zèle pour l'améliora- 
tion de l'industrie séricicole. 

Une des principales pratiques employées par MM. Millet 
et Bobinet consiste dans le mouillage de ta feuille destinée à 
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ralimentation Ju ver : ils on conslaknl les résultats les plus 
avantageux : nous n'avons aucun motif pour les con- 
tester; mais nous ne saurions recommander ce procède 
avant qu^il ait été appliqué daus uac grande magnanerie et 
SOUS le soleil méridioDal : il exige un délitcmcai habituel et 
ane alimenlation fréquente, pour éviter la fermeDlation de 
la feuille et de la litière; rezpërience en décidera (1). 

Ces exposants ne se bornent pas à renseignement théori- 
que, ils se livrent aussi à la partie mécanique afférente à 
cette industrie ; ils ont fait fabriquer des tours avec va-et- 
▼ient perfectionné , brise-mariages et croiseurs à tours 
comptés : dotant ainsi le centre de la France des moyens 
d'aclion qui lui manquaient, ils obtinrent en 1839 la mé- 
daille de bronze. 

Mais la partie de leurs travaux la plus incontestable se 
rencontre dans leur application an croisement et an perfec- 
tionnement des races de Ters à soie : ils ont exposé une série 
de cocons d^ane beauté rare ; h variété sina et surtout la 
variété cura surpassent tout ce que ht France possède de 
plus parfait pour la contexlnre » la force et le velouté du 



(i) RieD nW plus sage que ce QOosdS : on cinupread , eu effet , parfai- 
tement que la feuille monillëe, dans ane petite éducation , aoua le dimat 

(le Poitiers nu de Paris, et avec tout les moyens de Tentilaiion et d*hjr- 
giène dont on peut disposer, ne puisse pas avoir de grands inconve'nîents. 

D'un autre côté, il ne faut pas cxaj^f'rtT les mauvais cficts de la feuille 
mouillée. Ce n'est pas d^aujourd'hui que des vers ont mange de la feuille 
trempée d^cau lorsqu'il pleuvait pendant plnsieurt joura et que Von n« 
pouvait pas faire autrement ; quelquefois ils n'en éprouvaient aucun doa- 
mage. On conçoit aus!«i que, dans certains cas de sécheresse extrême dans 
Tatelier, de l'oau jetée sur In feuille plus ou moins flétrie puisse produire 
un bon eflet. soil en faisant disparaître la sécheresse, soit en rendante la 
feuille sa fraîcheur ; mais, delà à conclure que la feuille mouillée doit 
être toujours employée comme un bon moyen d*hjgiène et un remède 
universel contre toutes les maladies du ver à soie, il y a une grande dis» 
tanœ et peut-(^tre un peu d'exagération. Dans l'hypothèse la plus favo- 
rable, la fcuiilc mouillée ne pourrait ^Irc que rcxception pour certains 
cas, certaines maladies, et la feuille sèche et en bon état resterait tou • 
jours Ui règle (iVbfe ffe la rédaction.) 
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cocon : améliorer la graine des v<ts à soie, c^est améliorer 
cette iodastric toat entière. Nous appelons Paltcntion des 
éleveurs sur les produits de MM. Millet et Robinet, en leur 
déccrnanl la médaille d'argent , comme un témoignage de 
lean soooôs. 

M. L. SOUBETBAND, à Saint-Jean da Gard (Gard), 

Est un des grands ûlateurs des Cévennes, où il a trans- 
porté son industi^e, qu'il exerçait précédemment dans TAr- 
dèche; il occope 150 bassioes, file et ouvre 1 2 à 15,000 kil. 
de grèges annacllement ; ses organsins sont bien traités ; il 
esl dans les conditions da progrès par la réunion de la fila- 
ture et du moulinage; nous ne saurions trop encourager 
ses confîrères k imiter on semblable exemple. 

Nous ne pourrions qoe répéter ici ce que nous avons déjà 
avancé sur des expositions analogues. Le jurj a pensé que 
M. L. Soobejrand était digne de la médaille d'argent. 



RAPPELS DE MÉDAnXES DE BRONZE. 

M. ALURE-BOUBON, à Chatte (Isère). 

Le jury de 1839 avait accordé à M. Ailire-Boubon une 
médaille de bronze pour l'invention d'un purgeoir en verre : 
il soumet aujourd'hui à notre appréciation un nouveau mo- 
dèle d'une fabrication plus facile et d'un usage plus assuré ; 
ce purgeoir ainsi perfectionné a été adopté par beaucoup de 
mouliniers. 

Cet exposant s'est livré, depuis 1839, à Pindusirie du 
moulinage des soies $ il ouvre des organsins qui paraissent 
bien traités. Entré récemment dans cette carrière, ses pro- 
duits sont encore peu oonnuS; en pareille matière Texpé- 
rience seule peut donner la certitude d'une appréciation 
exacte. Le jury rappelle en sa faveur la médaille de bronze 
qu'il a obtenue en 1839. 
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M. ÇÊUûBHOgBAXS , k Toon (loére^t-Loire). 

Cet exposant est devenu le chef d'une de nos pins an- 
ciennes maisons dans le commerce des soies $ ses efforts son- 
tenns ont puissamment contribué à perpétuer en Touraine 
la production et la manutention de cette précieuse matière. 
Il a conçu et eiécutè l'idée d'appliquer Teau d^un puits ar- 
tésien aux besoins de l'industrie i rétablissement qu'il a 
créé poar ronvraison des soies est mis en rnooTement par ce 
moteur. M. Champuiseau a expusé des poils saos apprêts , 
des trames à deux bouts à différents apprêts et des soies à 
coudre dites grenades de Tours j tous ces produits provien- 
nent des soies de Touraine et ne laissent rien à désirer sous 
le rapport de la bonne ouvraison et de la régularité du 
brio. 

Le jury rappelle en faveur de AL Ghampoiseau la mé- 
daille de brome qu'il a reçue en 1827. 

M. Xavier DCMAINE, à Tournon (Àrdéche). 

* 

Cet exposant file avec soin et ouvre en organsin des soies 
de trois à quatre cocons , qui se distinguent par leur légèreté 
et leur netteté ; nous applaudissons à ses efforts pour perfec- 
tionner ses produits déjà recommandables et généralement 
estimés -y nous rappelons ici , à titre de récompense , la mé- 
daille de bronze quUl a obtenùe à la dernière exposition. 

HM. NOYER frères , à Dièu-le*Fit (Dr^me) . 

Ces exposants reçurent, en 1834, la médaille de bronze 
qui fut rappelée en 1839^ les organsins pour satin et les 
trames à deux bouts qu^ils exposent, cette année, sont assez 
bien traités ; nous eussions désiré pouvoir signaler un per- 
fectionnement que Taptitude et Tapplicatiôn connues de 
MM. Nojrer frères semblaient promettre à cette industrie et 
que nous regrettons de voir se produire trop lentement peut- 
être. Le jury rappelle la médaille de bronxo accordée à ces ex- 
posants en 1839. 
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MH. AOWIÈRE frères, à Kimes (Gard). 

Ils rèonlsMot, dans leurs alelicrs, le dévidage et le monli- 

nage à la fabrication des soies à coudre, cordonnels, flo- 
ches, etc., qui forment la base de leur industrie; leur con- 
sommation en doujypionsy perses, brousses et mestoups s'élève 
â 4,500 kilogrammes; les écbantillons des cordonnets et mi- 
grenades se font remarquer par leur bon confcctionnemcal et 
ia solidité des couleurs; ils rivalisent avec les produits aoalo- 
goes de Paris, et leurs prix sont avantai^eux pour les acbe- 
lears de la localité. Le jary rappelle la médaille de brooie 
décernée en 1839. 



MÉDAILLES DE BRONZE. 

MM. ANDRÉ-JEAN et le major bronshi, au château de 
Saiot^Selve» arrondissement de Bordeaos (Gironde). 

Ce n^csl point par Pimportance de leur établissement ni 
par la quantité de leurs produits que se dislinguent ces expo- 
sants : jusqu'à présent leur production se borne a quelques 
kilogrammes , premier résultat des belles plan talions de mû- 
riers opérées par eux an château de Sainl-Selve, canton de 
la Brède ; mais cette soie est d^une pureté si rare, d'une blan- 
cheur si éclatante, d'une qualité si bonne» que nous ne crai- 
gnons pas de la proclamer comme l'échantillon le plus par- 
fait qui nous ait été soumis. Ces exposants, en portant leur 
industrie dans une contrée où le mûrier se rencontre rare- 
ment, ont voulu se borner i leurs propres plantations; c''est 
donc cette première amélioration do produit industriel que 
nous devons apprécier dans leur exposition. Nous leur ferons 
observer que la faible quantité de soie qu'ils donnent se perd 
dans la production générale; qu^ils modifient Pemploi de 
leurs cocons, et que, au lieu d'en faire de la soie, ils en tirent 
de la graine, la rémunération sera bien plus grande et ils 

14 
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aoronl mérité la reconoaissance de la France séricicole. Nous 
recommandons à tous les édocatcars la graine des vers à soie 
de MM. André-Jean et du major Bronski comme supérieure 
en couleur el en qualité à toutes les espèces connues jusqu^à 
ce jour. 

Le jory se plaît à décerner à ces eiposints la médaille de 
bronze. 

MM. BVlssON-^aLAft 6l Eogdae BOBERT , à Manosqae 

(Basses- Alpes). 

Depuis Pannée dernière, ces exposants ont établi à Manos- 
que ane filatare de 60 basaines chauffées par la vapeari les 
toors sont mis en mouvement par le même moteur, ils sont 
armés d'un brise-mariage i ces procédés réunis donnent une 
économie dans la dépense tout en dotait la soie d'un brillant 
et d'un nerf qui ne se rencontrent pas dans l'ancien sjsténie. 

Ces exposants ont rendu un Téritable service è la vieille 
Provence en créant un établissement aussi perfectionné dans 
ces contrées où le progrès arrive si lentement el où la rou- 
tine règne encore en souveraine; tandis que l'Hérault , le 
Gard, l'Ardèche et la Drôme s'empressent à l'envi d'amélio- 
rer l'éducation des vers et la lilature des cocons. Les départe- 
ments des Boucbes-du RbÔDC , des Basses-Alpes et de Vau- 
cluse , à quelques honorables exceptions près , restent 
staiionnaires , et leurs produits n'acquièrent que lentement 
ce degré de perfection auquel la nature du sol et l'activité de 
ses habitants leur permettraient d'atteindre. Nous désirons que 
Pesemple qui vient de leur être donné excite leur émulation, 
et il nous sera agréable de constater leurs progrès. 

Les soies que MM. Boisson-Juglar et Robert ont exposées 
sont d'une bonne confection et d'une excellente nature^ 
elles se distinguent par leur légèreté et leur netteté. , 

Le jur^ accorde la médaille de bronze à ces exposants. 

MM. GÉBIN fils et BOsaBT, à Ghabeuil (Drôme). 
Ces exposauts sont au nombre de eaux qui contribuent h 
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rèâlisér le profjppèsdes ottvrèisotis^ la t^uoioii de 4a MatarD 
el da moulioage; lenra organsins pour satins et pont pelu- 
ches sont leehercbés par le commerce à canse de leur confec- 
tion fféigaliére et soignée; leur élablisfement est monté sar 
une assez grande échelle et lenr marque aTantageosement 
connue; les produits qu'ils ont exposés sont l'image fidèle 
de leur fabricatioD ordiuaire, et lis juslilienl complélemcnt 
la réputation dont ils jouissent. 

Le jurjr leur accorde la médaille de bronze. 

M. GIBELIN et fils, à la Salle (Gard). 

Les échantillons de gréges blanches et jaunes qu'ils ont 
exposés depuis les titres de 3 ^ 4^ 5 / jusqu'à 1 9 cocons , sans 
mariages et à bouts noués , accusent une 6lature soignée el 
un produit de ^uililé sépéHelire; ce sont des soies d'un 
emploi assuré, nerveuses, régulières : les fabricants qui 
surveillent de près l'emploi de leurs matières premières doi- 
vent les rechercher pour leurs fabrications les plus délicates. 

Une médaille de bronze leur est accordée. 

Ml. m^polyttt MtEBSON , h Bragas , prés de BoMeàux. 

Ses efforts pour la propagation des produits séricicolcs 
sont dignes d'éloges. M. Bresson a planté 1,600 mûriers 
dans sa propriété où il a créé une magnanerie modèle^ 
établie d'après les meilleurs et les plus nottTeauz procédés» et 
une filature de 15 bassines chauffées d'après le système 
Gensout. un établissement complet qui est appelé à 
devenir une ressource pour la classe ouvrière de la localité. 

Noos n^avons pu juger d'une manière exacte et conscien- 
cieuse l'échantillon de soie présenté par cet exposant; il ne 
se compose que de deux flottes, et il esl facile de reconnaître, 
h sa couleur fanée, quMl a déjà passé par bien des maios ^ 
cependant la nature de la soie nous a paru bonne. A litre de 
récompense, le jury donne la médaille de bronze à M. Bres- 
son. 



( «t» ) 

M. SIDNEY DE MEYNAAD^ à OrleÎK , près de Tarbes 
(HaQies-Pjréoces) (1). 

Ce que nous Tenons de dire snr H. Bresson, tm ses plan- 
tations > sa filatore peot s'appliquer à M. Sidney de Mey- 
Dard; ils ont procédé de la même manière « Pan dans la Gi- 
ronde, l'autre dans les Pyrénées; tous deux ils ont trans- 
porté cette précieuse industrie dans leur contrée, où elle 
était presque inconnue ; ils seront la providence de ces locali- 
tés; leurs efforts ont égalé leurs sacrifices; le jury leur doit 
une égale reconnaissance et une récompense de même ordre : 
la médaille de bronze lui est décernée. 



RAPPELS DE MENTIONS HONORABLES. 

H. BABROT » il Pelit-Bonry , à la Goadeloope. 

Produits identiques à ceux par lui exposés en i839. Ab- 
sence de renseignements sur Timportance de Tindustrie de 
Texposant. Il serait à désirer que le gouvernement donnât 
des encouragements à la prodaction des soies dans noa colo- 
nies ; les échantillons exposés par M. Barrot sont ane pteiiTe 
que lear fertile territoire est propice à cette indastrie. 

M. PLAIUEIL aloé> à Saillans (Drùme). 

Nous exprimons ici le regret déjà manifesté en 1839 , que 
cet exposant ne fournisse aucun détail sur l'importance de 
son établissement; les écbaulillons qu'il a soumis aujorj de 



(i) M. Sîdnejr de MtjMtd , qu*il ne laut pas cenfondre avec M. Marina 

Meynard , et qui appartient à une autre famille , est le premier élève de 
M. Camille Bcaiivais ; c'est un des éducateurs les plus habiles et les plus 
éclairés, et l'houor tble témoignage que lui rend ici le jury central a déjà 
été porté depuis longtemps par Topinion publique. 

(iVbfe delà rédaction de* Annales.) 
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sescardelles commaiics et fioes, de ses fanlaisie» simples et 
doubles da d« 35 à 1 20 sont Gonfectionaés avec soio. 



MENTIONS HONOBABLES. 

Le fory mentloiine honorablement les exposants dont les 
noms saivent : 

M. Théodore adam^ à Mouiiii-lès-Melz (Moselle). 

Il a exposé des cocons et des écbautillons de soie de prove- 
nance iDcssiue ; emploi des procodés Camille Beauvais^ soie 
nerveuse et régulière, dont toutes les qualités prouvent que 
tout le sol français est éminement propice à la production 
aéricicole. 

M. H'AIIDEHAllD , à Anduie (Gard). 

Filateur pour compte de M. Gaudio et compagnie^ de 
Loriol(Dr6me), titre de 3/4 et 5/6 cocons^ sans mariage; 
U proTenance et la maio-d'inam sont en première ligne 
dans ce canton privilégié. 

M. Nicolas AUGÉ, à Perpignan (Pjrénces-Orientales). 

' Déjà cité à Texpositbn de i8St>. Ëchantiltons produits par 
trois éducations saocessives dans la même année^ an moyen 
de Fespéce trevoltini et da mûrier mnlticaiile. Éducation for- 
cément restreinte, système inapplicable avec les plantations 
exislantea dans nos grandes provinces prodnctricea. tchantil* 
Ions bien filés, bonne nature de soie. 

M. BOlfFiLS j an Pégoe (Dr6me). 

Sept mattcaox de trames ; ouvraison faible , soie incolore ; 
moulinage créé depuis trois ans : nous espérons que celte 
mention soutiendra les efforts de l'exposaot et Peugagcra à 
perfectionner ses ouvraisons. 
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M. ic Laroa f>» CU4SS1AUN> à Paris^ rue Neuvc-dcs-Maliitt 
rios, 53. 

Plantcor zélé» ami de Uindmtrîe séricicole, il a propagé la 
cnlCnre da mûrier dans la Cbarenfc; les plantations qn^l a 

fait exécuter dans ses propriéléa lui doonent déjà ane cer- 
taine quantité de soies, et celles quMl a exposées méritent les 
éloges do, jury. 

MM. BENOIT et coumnER, à May (Seine-et-Marae). 

Cités en 1839; ils produisent des échantillons de soies 
jaune et blanche obtenues de cocons qu'ils récoltent dans 
leors piopriétés : magnanerie à la d^Àccet» filature à 
penjr. 

M. COMBIER, à Gharentou-Saint-Mauricc (Seine), 

A eiposé une collection d'échantillons de Boies à coudre et 
« broder^ par lui fabriquées et ^apsès un procédé spécial et 
breveté ; les détails nous manquent pour apprécier les. résul-^ 
tais sous le rapport de l'économie et du bon marché » mais les 
produits soQt bien, traités et nous devons les âgn^er aux. con- 
sommateurs. 

M. Achille IMUy^,, M Bonrg-AjçgeujUJt (Loire). 

Les belles licites de soies blanches exposées par M. Duvnl 
dénotent leur origine au premier coup d'œilj c'est, en effet , 
n Arf^ental que se filent les plus belles soies blanches que ro-^ 
cherchent les Cabricants de blpudos et de tulles. Nous n'avons 
pas de renseignements précis sur rimportance de riadusloe 
de cet exposant (i). 

M. ENAJ&D-FÉLIX , à Paris^ rue Saint-^Denis^, 206^ 
Expose des chenilles de soie t goût iemarqnable dans le 



(i) M. Dcnral a itn« filatare de bamnes» et il produit <le« aoicf bhui* 
Hica admirabics. iHhU ê* l> f^ifheiikm») 
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choix des coalears eL la ?arièté des façons, lodintrie digne 
d*éloge8. 

M. le comte ob francbeyille ^ aa chàtean dé Fruseat 

(Morbihan). 

PIantear« éducateur et£lear, M. de FrancheTilIc a renda 
et est appelé à rendre encore un immense service à la Bre- 
tagne , en propageant nne production dont 1» snocèt est as- 
suré dans cette province y si Ton en jnge par les cocons et 
les soies exposés par lut, et qni réanissent tontes les qualités 
qni distinguent les natures de premier ordre. 

M. François GUIGON, à Njons (Drôme). 

Ontre on échantillon de trame, ce monlinier présente au 
jnry des essais de soie mi-perlée et iocbe qui se font remar- 
quer par leur bon conditionnement', la citation est une ré- 
compense pour cet exposant dont les ouTraisons ordinaires 
jouissent d'ailleurs d'une réputation méritée. 

M. Régis LEGAT^ à Montélimar (DrOme). 

Soie filée à 5 cocons dont la nature parait bonne, mais qui 
manque de couleur : nous espérons que la mention favorable 
de cette filature engagera son propriétaire à perfectionner 
encore ses produits qui ont par leur quantité une certaine 
importance. 

M. RUAS et compagnie, à Saint- André de Yalborgne (Gard). 

Filature de gréges à 4 et 5 cocons, blancbes et jaunes, 
bonis nonés, bien croisées et d'un emploi assuré : ces expo- 
sants donneraient du prix à leurs produits s^ils amélioraient 
la couleur de leurs blancs qui manque d'éclat, défaut com- 
mun à la généralité des soies des Cé?enncs. 

11. DB TiLLANGOUMX, à Faris, rue du Ghemin-de-Yer« 
sailles, 15. 

Un des principaux fondateurs de la filature centrale des 
Champs-Elysées : nous regrettons que cet établissement n'ait 
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pas une aciivilé assez grande (1) pour permcUre d'apprécifr 
les procédés et la direction. Les produits exposés par M. de 
Tillancourt paraisseDt assez bien traités, mais ces élémeou 
soDi insuffisants ponr porter an jugement définitif sur un 
établissement d^une nature si compliquée et dont le mérite 
dépend de la réanion de coodilions si diverses : nous recon- 
naissons cependant que la réalisation da projet de la filatore 
centrale est un bienfait poor tooi les dèpartemento envi- 
ronnants ; les propriétaires de mAriers troomt dans cet éta- 
blissement un mcjen éoonomiqae d'otilisèr leiifs produits, 
et le jury se fait un devoir d*en témoigner sa reconnaissance 
à M. de Tiliaocourt, dans Tintérét de la production sérici'- 
Lole. 

M« Charles TORNE» àPoisenx (Oise)< 

Ses échantillons de soies à coudre cl à broder, chinées et 
ombrées, se font remarquer par la variété et la délicatesse 
des nuances; nous aurions pensé que c'était par les succès 
on teinture de ses produits que l'exposant se distinguait 
principalement, s'il ne nous assurait, dans un mémoire, 
que, àforcede patience et par une série de perfectionnements^ 
il était parvcna à transformer les soies de qualité supérieure 
et à leur donner, presque sans déchet , la régularité, la pu* 
reté et Télasticitè des proTeoaoces do premier ordre. 

Le jurjr mentionne honorablement - les échantillons de 



(i) La filature Jet l^mps-ÉIyséet a regn , eo iS44, ptk de io,oeo1UL 
de de I ae éducateurs et la filature a occupé to baniaea ; la quan- 
tité de soie Hlce a été d*enviroii 4oo kil. : le nombre des banînes rient 

(V^tre porte , pour i845, à i4. Certes ce n'est pas un grand établis- 
sement , cunipatuiivement i dos tilatures du Midi; mais cVd est un 
très-grand , si Ton pense qu'il y a quinze ans on ne saTaît pas ce que 
c*était qu'une éducation de Ter* i soie et une filature dans les euTirons de 

Paris. Nous ajouterons que toutes les personnes qui risitent Pétablisse* 
ment tle= Champs-Ely sées, que tous les ne'gociants qui en achètent les soie» 
sont iiuaDimc.s pour rendre justice à la manière c'conoraique et indus- 
trielle dont la iilature est dirigée, et à la beauté des produits. 

(iVble dSs ta rédaction ) 
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M. Torne^ et attend que PexpérieDoe, en constatant un si 
grand succès, permette de lui donner une récompense plus 
éle?èe. 

MM. LAFONT et AUALZIT, à Nimes (Gard), 

Présentent à Pexpontion des fantaisies cardées : ils sonl, 
depuis deux ans, entrepreneors de la maison centrale de 
Nîmes I ils j occopent annuellement quatre cents détenus à 
la manutention du cardage et de l'étirage des déchets de 
soie. 

Leurs produits sont bien confectionnés, et leur bon mar- 
ché les fait écouler facilement. 

Le jur^ meolionne honorablement MM. Lafont cl Abau- 
zit. 

M. s. A. GRAHAB fils, à Trébes (Aube). 

Cet exposant présente un croiseur niécaniquc à tours 
comptés, de non invention , pour la ûlalure de la soie. 

Ce croiseur, très-simple cl d'un emploi facile, apporte 
dans la soie une grande régularité de torsion. 

Il possède depuis 1839, à Trébes , une Glalurc de soie à 
laquelle il donne tous ses soins pour le perfectionnement de 
ses produits. 

Le jury décerne une mention honorable ^ M. Granad fils. 



CITATIONS. 

M. mscOMTE, à Toulouse (Haute-Garonne)» 

Pour deux flottes de soie grége , produit de ses essab en 
filature et monlinage. M. Biscomte se recommande par son 

zèle héréditaire pour la propagation de Pindustrio séricicole. 

Madame veuve UENEY, à Brîey (Moselle). 
Cooons^et quelques écheveauz de soie, mftriers. 
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M. PÙAICJION , à l'ile Bourbon. 

Quatre floUcs de soie sans couleur » mais d'uoe boune 
qualité înirinièque et d'un déYidagc facile : l'essai qui en a 

été fait justifie les éloges du jury et sollicite ceux du gouver- 
acmcol et en particulier ceux de M. le ministre de la ma- 
rine. 

M. iSKBnf-mjmvEL , * Touraus (Saône-et-Loin). 

Une flotte dn soie jaune, plantalion do mûriers : le zèle 
de M. Perrin Dugrivel, pour la propiigalion de cette riche 
production, mérite l'approbation du jurj. 

M. directeur de la £iatafè centmle, à Mont-de- 

Marsan (Landes). 

Échautilloiis de grëgcs blanches et jaunes à 5/6 cocons» 
par£9iitemeni traitées , et par les meilleurs procédés. 

M. PERUOTTET, à Pondicbéry. 
Échantillon de soie grége avariée par Tean de la mer. 

M. AATIER , k^y, prés de Nemours (Seioe-et-^Mamé). 

Récolte croissante en cocons, échantillons de soie jaunes et 
blanche ; progrés dans la filature. 

M. DAViULy à Paris, rue Cimetiére-Saint-Nicolas, n. 12 
et 14. 

Une coconîére , invention ingénieuse, mais dont l'utilité 
n'a pu encore être définitivement constatée (t). 



(i) Ainrî qn^oo Ta ddjà dit , plus de loixante essais dans vingt départe- 
aienU, et daas des édncatNiii ^lû vont josqu*A lo oBoes, ont été mw- 

nimes pour leconnattre et constater les avantage» de cette cuconière, 
dont Tauteur, du resie, a obtenu une médaille d'or de la Société séricicolc. 
Ce nVst qu'après des essais multipliés, des modiAcations dcmaudées à 
H. Davril et une prudente circonspection que la Socidtc s'est ainsi favo- 
rablement prononoëe. (iVece de le rédaeUonO 
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M. BLAiN , à Gbabeuil (Drôme). 

Papier percé par un procédé mécaDiquc, pour remplacer 
les filets seranl au dêiitcmcnt des y ers à soie. 
M. BnUTER, à. Paris 9 rue Saint-Martio, S59. 

Papiers-61ets servant au môme emploi. 
M. QOLLINEAU , à Toors (lodr&et-Loire). 

Goconiére composée de ramcaox naturels, recouverts en 

canevas, servant au dclilemcntctau buisumcnt des vers, au 
moment de leur montée. Essai peu praticable dans les 
grandes magnaneries à cause de la dépense et de rcncom- 
brement que ces çQCoaîères. eotialQeraieot poi^r iqur coo- 
servatioo (1). 



Nota. Notre travail était termiiié» rexpositton était Isiy 
mée, lorsqoe M. le ministre du commerce a fait remettre aa 
jury central une caisse qui arrivait de llle Bourbon et qui 

contenait six flottes de soie blanche, envoyées par M. Péri- 
chon de Sainte-Marie, filées, à Salazie (île Bourbon) , par 
les élèves créoles de madame Boieldïon. 

M. Périchoii a déjà été cité dans notre travail pour des 
grèges exposées, celte année, sur le n. 3929. Ces soies ap- 
parlenaicot à la récolte de 1842, et nous devons attribuer à 
leur ancienneté le défautde couleur que nous leur avons re- 
proché; il est juste de recon naître que ces nouveaux échan- 
tillons réonisseiit l'éclat du blanc à la pureté de la matière; 
qu'il» sont filés avec un- grand soin et beaucoup do perfec- 
tion : s'ils nous étaient parvenus plus 161, nous aurions dû 
pr4»poser an jjarj ma réoomptuae en faveur de M. Péricbon 
de Sainte^Marie. - (iVoUsév rapporteur,) 



(i) M. GoUio6Bii«Eciié se propose d'appliquer, celle «nnëe, ton sytlèiiie 
â uneéddq^ion de to ont»» : o^est la meilleiire mauièro d'en éuhlîr les 
«vantagc*. (^A'otedg Unvdaetion.) 



( âtSO ) 
Instruments, machines. 



MÉDAILLES D£ BRONZE. 

MM. BUFFAAD atoé, à Lyon. 

Noarav sjslëme d'oardissage el de pliage pour la soie. 

M. mCHEL^ àSaint-Hippol^te(Gard). 

La machine à filer la soie qae M. Michel a présentée à 
i'ezposiliÔD réunit pluaieon avantages importants > cet ap- 
pareil simple , solide, quoique léger, n'exige que pen de 
force pour le mettre en mouTement : ce sont de prédeoses 
qualités (1). 



(i) Voici ce que M. Émile BaïuTtt* dit des tooi» de H . Michel, dans m 

rhroniquc sur Pexposition : 

« Ces tours sont tout en fer, «l'une grande solidité', et néanmoins aises 
^gfin : ils ne sont point nouveaux, en ce qu ils présentent le système le 
plus f éaënleiBcnt adopté dans lelfidi, eWà-dire k croisure en X, et le 
briss-mariage ordinaire, asais tontes las parties en sont heareaseme&t 
agencées; les mouvements se transmettent d'une manlAre tris-simple, 
sans complication de rouages, et les diil'érentes |ièces peuTOOt aisément 
•e remplaoer. La manière dont M. Michel opère la croisure est ingénieuse ; 
à o6ttf de l*3t. en cuivre dans lequel viennent s'engager les deux brins de 
soin qnHï s'agit de croiser, edste une roue en cuivre qui tourne sans cesse. 
Quand la fileuso a passé les deux fils de soie dans l'X» eUe le rapproche de 
la roue en cuivre, qui lui communique un rapide mouvement de rotation 
dont Touvrière est maîtresse ; de sorte qu'elle peut , avec la plus grande 
facilité, faire une croisure plus ou moins forte , sans employer pour cela 
aucun appareil spécial. En un mot, les tours de M. Michel, sans diiijrrr 
des procédés connus, résument les avantages de plusieurs d*eutre eux; ils 
nous paraissent donc dignes de Pattenlion des fîlateurs. Nous ferons ce- 
pendant une objection à xM. Michel, c'est que ses appareils de filature sont 
un peu chers, et, sous ce point de vue, il nous semble qu'il y a un mieux 
ft désirer : M. Michel ne pourrait- il pas, quelque jour, en ahaisser le prix, 
afin quHIs soient à Is portée d'un plus grand nombre de bourses? » 
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MENTION HONORABLE. 

M. VUAILLAX , à Dôle (Jura). 

Goape-feiiOle pour la pré|iaratioii de la feuille de mArier. 
Ce coape-feuille, mù par one personne^ peut coopèr 100 kil. 

de feaiUe en uu quart d'heure. 



GITA1I0NS FAVORABLES. 

M. lAVB, à Paris, raeSaint-Denîs, n. 361 » 

Pour son dévidoir. 
MM. LERAiiB père et fils» à Njods (DiOme), 
Pour leurs tavelles et leurs purgeoirs. 



Dmmimêêeêùm. — Tù$m de 4m>. — MM. AiLks-Doioiia 
et RifBBGBON» roffMimrsn 

GmisidératioBS générales. 

Depuis rexpositioo de 1839 » Pinduatrie des soieries ne 
s'est pas arrêtée dans sa marehe ascendante, et le nombre 

des métiers de Lyon, qui éUil alors évaloè à 40,000, atteint 
aujourd'hui celui de 50,000. 

Sans vouloir faire ici l'histoire de cette belle branche de 
la richesse nationale , nous croyons qu'il est à propos de 
donner le nombre des métiers de sa grande métropole re- 
lativement aux principales phases de sa vie industrielle. 
Avant la révocation de l'édit de Nantes, de 1640 à 1680 , le 

nombre des métiers, à Lyon, variait de 9,000 à 12,000 



De 1689 à 1699 , peu d^aonées après la révocalioD, 



il était réduil à 4,000 

En 1750, les maux cmscs par Pin tolérance étant 

momentanément réparés. Le nombre des métiers 

MIeîgnU ^ iioaTeM « 19,000 

De 1780 à 1788 , apogée de I^foa avent h réveto- 

tîon, il fat porté A i . t8,d0é 

De 1799 à 1800, conséquences da siège et des 

guerres, il est retombé h 3,500 



De 1804 à 1812, temps gloneiix« mis temps de 



guerre, apogée de Lyon sous Pempire, te nombre 

des métiers se releva sans jamais dépasser. . . . 12|000 
Dés 1815 et 1816, grâce à la paix qui permit les 

échanges , il monta rapidement à 20,000 

De 18^5 à 1 827 , apcfée de Lvon sous la restauia- 

tion , il atteignit 27,000 

lîn 1835, malgré les tristes événemcnls de novem- 
bre 1831 et d^avril 1834 , mais toujours grâce à 

la paiiL générale, il était de 40,000 

Et nous ne craignons pas d'exagérer en l*évalttant« 

pôQ^l844,à . . 56,b00 



En dehors dn feiNile île Ljoû, àû tioitiple encore à Ntmcs.* 
A?ignoD , Paris, dans la Picardie et dans les départements 
de la Mosdie et da Hotà , (snviVon 20,000 métiers tissant ta 
soie pare en étoffes ou passementerie , et environ 15,000 
métiers tissant la soie mélangée avec d^autres matières , en 
diverses étoffes et passementerie. Dans le réssort de Sainl- 
Ëtienne et de Saint-Chamond , on compte 20,000 métiers 
employés à la rubaneric de soie. En ne prenant les 15,000 
métiers à mélanges que comme 10,000 métiers de soierie 
pure, on trouve 100,000 métiers, qui, d'après des calculs 
exacts et scrupuleusement contrôlés , tissent, en moyenne, 
les chômages considérés, 30 kitog. de soie par an, dounant 
en étoffe utte valeur de 3,000 fr. par métier , oa ensemble 
SOO millions. 
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Ett prenant pour base ré?alaation dos tableaux de 
douanes des cinq dernières années, de 1838 à 18i3 (les 
tableaux ne vont pas plus loin), on trouvo que la moyenne 
des exporlalions de lous les produits maiiufaclurcs de la 
France s'élève à 498 millions^ parmi lesquels les soieries et 
rubans figurent pour IdO millions , ou près du tiers. La 
prodaclioa des soieries se partagerait donc en 150 inillioos 
pour Teiportatioa et 150 millions pour la consoteraatioâ 
iDiérieare. 

Cett6 flomnie de 300 Hrillioas se oonipoae elle-inême d*m 
tien poar mains d^CBayre diYeiees et bénéfices » et de detti 
tiers peur matière première. . 

Malgré les progrès remarquables dé bi France dans ta pro- 
duction de la soie, l'étranger eonttîbiie eoeofe pour 57 mil- 
lions, ou plus du quart, à nos epproyisionoedaents ; mais 
c'est toujours la somme énorme de 143 millions que l'ai^ri- 
cuUure française livre à l'industrie des soieries, 143 mil- 
lions d'un produit qui se crée en cinq semaines! 

Et il y a vingt ans à peine qu'au lieu de fournir les trois 
quarts des soies à l'industrie des soieries , noire agriculture 
ne loi en fournissait qu^an qoari, tout an plus pour 50 mil- 
lions. 

Noas ayons ta qo*il n'y a guère pins d'an siècle que les 
Mricalits de soieries demandaient an roi la permiasioii 
d*emplojrer les soies de France dans «ne certaine proportion : 
elles étaient alots considérées comme inférieures aux soies 
d'Italie et de Chine i aujourd'hui elles leur sont bien supè^ 
rieures. 

Nous avons dit que, depuis cinq ans, le nombre des métiers» 
'du ressort de Lyon , s'est augmenté d'enyiron 10,000» et 
cependant la somme des exportations ne s'est pas élcTée; 

mais c'est la consommation intérieure qui, sous l'influence 
de la paix et du bien-être général, s'est accrue, dans les 
cinq dernières années» dans une proportion vraiment éton- 
nante. 
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Ind^ndammcnt des nombreaMS améliorations e( îiino- 

yations do détail introduites dans la fabrication des soieries 
par los fabricants, les chefs d^alclier et les ouvriers, nous 
signalerons 

L'invention des méliers-mécaniques pour le lissage des 
peluches à pièces doubles, qui, tout eu élevant le salaire de 
l'ouvrier» diminue considérablement la façon et, par consé- 
quent, le prix du tissu; 

L'invention du métier Janin pour le tissage du veloars à 
piôoes doubles» qui élève aussi le salaire de l'ouvrier» tout en 
réduisant le prix du velours ; 

L'application» & la condition publique, des soies d'un nou* 
veau système» d'une certitude telle qu'il permet d'apprécier» 
exactement et quel que soit l'état hygrométrique de Tatmos- 
pbère, la quantité d'bumidité que contient la soie. Ce 
procédé remarquable , dû aux savantes recherches de 
M. Léon Talabot, apporte, dans les transactions commer- 
ciales auxquelles donne lieu le commerce de la soie, une 
régularité, une sincérité, relativement au poids, qui les sim* 
plifienl et les facilitent en les moralisant. 

L'exemple donné par Lyon a été ou va être suivi par 
Saint-Étienne, Milan, Turin, Crefeld et Ëlberfeld. 

Un procédé qui tient aussi a moraliser d'importantes 
transactions et, par conséquent» à faire progresser l'indus- 
trie des soieries s'est grandement propagé; nous voulons 
parler du procédé Arnaud » an moyen duquel on constate, 
facilement et avec la plus grande exactitude , le ren- 
dement des filaments confiés à la teinture on à l'ouvrai- 
son. 

L'établissement de nouveaux ateliers à métiers mécani- 
ques pour le tissage des étoffes de soie mérite aussi d'être 
signalé. 

Il est probable que l'industrie de la soie est appelée à 
subir la transformation en ateliers que subissent successive- 
ment les industries do coton « de la laine et du lin. 
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Cependant la grande valeur de la matière première reiar- 
dera cette fatale tranaformation. Noua disons fatale, parce 
que, tout en reconnaissant qu'elle est proliaUement inévi- 
table, noos doatons qu^elle soit avantageuse au plus grand 
nombre de ses agcols. 

Notre inteotiou n'esl pas d'cxarainer ici celle grave 
question, aussi sociale qu^industrielle; mais nous croyons 
devoir la signaler à raltcnlioa et à Télude des hommes 
«érieax. 

Dans les cinq dernières années, la brancbe si imporlante 
des étoffes façonnées a beaucoup souffert de réiévation du 
tarif américain et aussi de la coneurrenee des fabriques 
étrangères qui, par le développement et le perfectionnement 
de leurs moyens d« Hsbricalion , copient avec rapidité les 
nouveautés que produisent sans cesse les nôtres. 

Néanmoins quelques parties de celte branche ont eu de 
beani moments et se août beanoonp développées. 

Nous citerons surtout les chfties de soie qui , pendant les 
années 1839, 1840, 1841 et 1842, ont donné lien i de 
grandes affaires ; 

Les gilets et les cravale^ de soie qui ont pénétré dans la 
grande consommation et sont appelés à s'étendre encore. 

Si l'article façonné, qui s'adresse plus particulièrement à 
l'étranger , a souffert, Tuni , au contraire, et surtout le bel 
uni, qui va plus spécialement à la consommation française, 
a prospéré, et ses progrès ont surtout été sensibles dans les 
velours, les salins, les étoffes Urges en couleurs puce et 
caméléon que le jurj a admirés. 

Ainsi que nous venons de le dire , cette grande et belle 
industrie des soieries n'est pas, comme on voudrait le 
croire, sans concurrence sérieuse; il suffit, pour s^en con- 
vaincre, de jeter un coup d'mil sur PEurope industrielle. 

On verraque l'Angleterre, qui, en 1824, comptait à peine 
35,000 métiers de rubans et de soieries répartis entre Go- 
ventrj , Spiitaficids et Manchester , en compte aujourd'hui 

15 
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presque autant que la France , environ 80,000 

Le canton de Zurich en a près de 15,000 

Le canton de Bâlc en a plus de 10^000 

La Prusse rhénane, Tancienne Prusse et la Saxe, 

plus de 25,000 

La Russie, entre Pétersbourg et Moskou, de 12 à 15,000 
Enfin, l'Autriche et l'Italie, au moins 25>000 

Depuis longtemps nous trouvions la concurrence des 
soieries suisses et allemandes sur les marchés d'Europe et 
d'Amérique ; mais depuis peu nous commençons à y reocon- 
trer aussi la ooncarrence des soieries anglaises. 

La grande flexibilité du goût des fabricants français, leur 
incessante création de dessins et de genres expliquent com- 
ment» malgré ces rapides progrés de la concurrence étran- 
gère et les droits élevés qui frappent partout nos soieries , nos 
exportations n*ont pas faibli. 

Noos terminerons ces observations générales en résumant 
la position de Pindustrie des soieries. 

Elle occupe en France environ 100,000 métiers ; elle em- 
ploie pour 200 millions de soie, dont 143 millions provien- 
nent de l'agriculture française-, elle livre pour 300 millions 
de produits manufacturés, dont 150 pour la consommation 
intérieure, et 150 pour fexportation. Ces 300 millions se 
composent de 200 millions de matière première et de 100 
millions de mains-d'oiuvre diverses et de bénéfices. 

El, si l'on considère que ces magnifiques résul lais sont ob- 
tenus sans aucnn moyen artificiel, sans primes ni prohibi- 
tions, en laissant les français libres de vendre et d*acheter 
les soies et les soieries i l'étranger, s'ils ^ trouvent avantage, 
on reconnaîtra que celte industrie appartient bien réelle- 
ment au pajrs, et que ce travail est bien un véritable travail 
national. 
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Soi$nêt de Lyon. 

RAPPBLS DE MËDAItXES D'OR. 

MM. OLLAT et DESVEBNAT, de LyoD (Rhône). 

Nicolas YÉMÉMZ, id. 

LEMIRE père et fils, id. 

POTTIN y GROZIER et compagnie « id. 

GRAND frères, id. 

MATHEVON et BOUVARD frères, id. 
GODEXABD et METERIEa , id. 



MÉDAILLES D'OR. 
MM. Claude-losepb BONNET » de Lyon (RbÔDe). 

CM. TEILLARB , td. 

HECKEL aîné, id. 
Louis GIRARD neveu, id. 
Paul EYMARD etcompagnie, id. 
Claude ClNlEa , id. 

RAPPELS DE MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. Firmin SAVOYE, de Lyon (Rhôse). 
Victor FOVBNEL , id. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. BALLEYDIER , REPIQUET et SYLVENT, de LyOD. 

VERZifJi» BONNAaT et compagnie, ttf. 
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BIM. André GHAVENT et compagnie , de tjon (Rhône). 

CHA8TEL et RIVOIRE, id. 
FORNIER , JANIN Cl FAL8ANT, id. 
VUGHfiR^ REYNIER et PERRIER , id. 



HÉDAILLES DE BRONZE. 
MM. René sauvage etcompagaie, de Lyon. 

6U8TBLLE et MONNET , ttf. 
DOUX , ROCHE et DIME , id, 
LORRAIN et GUILLET, id. 

CARQUILLAT> maître oayrier à Lyon. 



MENTIONS HONORABLES. 

MM* HECKEL et MONTET , de Ljon (Rhône). 
IiANÇON et compagnie ; id» 
V. LAFABBÈCHDB et tU Ct TDICENT , id. 



CITATIONS FAVORABLES. 

MM. NALTÈSt PROTLON et THIERHIAT, de LjOB. 

DVRET et compagnie, id. 
DOUILLET 9 id. 



Rubans. 

L'industrie des rubans a suivi à peu près les phases de l'io^ 
dustrie des soieries. 
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Ses grands développements, dans les villes ilc Satnl- 
iUeone ol Sainl-Ghamond , dateol de 1600 à 1680, é|ioqae 
qai vit 8*éleTor à 10,000 le nombre de ses métiers. 

La révocalioD de l'èdil de Nantes , en |iou8s«nt à Pétran- 
ger le génie industriel de la France porta aussi nne rade 
atleiote i la rabanerîe française, qai trouva dés lors une 
énergique concurrence dans les fabriques de Bàle. De 1700 
à 1760 elle végéta , et ce ne fut que vers 1760 qnVlle prit 
une nouvelle vie , grâce à la respeclable maison Dugas frères 
de Saint-Chamond , qui itiiporta de Bùle et répondit dans nos 
fabriques les métiers mécaniques dits à la zurichoise . el cou- 
nus aujourd'hui sous le nom de métiers à la barre. 

En 1788; apogée de la fabrique des rubans avaut la 
révolution, le nombre des métiers de tout genre s^éleva 
«15,000. 

». En 1800 , par suite des troubles et des guerres, il n^était 
plus que de 1 3,800 , et il ne paritt pas que , sous Tempire , i 1 
ait dépassé le nombre de 18,850. 

Ai^rd^bui on peut, sans exagération, TéTaluer à 20,000, 
qui, TU la grande proportion des métiers à la barre et les 
perfectionnements apportés aux métiers à lisse, représentent 
réellement un nombre bien plus considérable comparatlTc- 
ment aux époques antérieures. 

Ce qui distingne la rabanerîe française et maintient sa 
supériorité à Tétranger, c\st le goût que Paris inspire et 
imprime à ses fabricants, c'est la création permanente de 
couleurs, de dessins, de dispositions que les fabriques étran- 
gères suivent et copient d'aussi près qu'elles peuvent, mais 
de trop loin pour satisfaire à la passion fébrile cl toujours 
croissante de la consommation pour la nouveauté. Pour 
Saint-Étienne comme pour L^oo , créer sans cesse est la 
condition essentielle de la YÎe : le repos serait la mort. 

Malgré la rude concurrence de Bàle et de Goveniry, Pcx- 
porlation des rabans est en progrés , et nous ne craignons 
pas d^exagérer en l'évaluant à 35,000,000 fr. La production 
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gcDcralc dépasse aujourd'hui 60,000,000 fr. , dont presque 
inoiliè est main-d^œuvre ou bèoéfioe, et moilié matière 
première. 



BAPPELS DE MÉDAILLES D'OB. 
MM. Ëtienne FAIlBE» à Saiot-ficienDe (Loire). 

TIGNAT-CKOVETi H. 



MÉDAILLES D'OB. 

MM. ROBiCHOif et compagnie, à Sainl-ÉlieDnc. 
Joies BAL AT y itf. 



RAPPEL m MÉDAILLE D ARGENT. 
MM. MARTIN et compagoie, à Saiot-Ëlieuoe. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. GRANGIER frères, à Saint-Chamond (Loire;, 
DEBA&Y-MÉIIIAN, à Guebwillcr (Haut-Riiin)« 
G. BARAIXON» à SaiDt-Étieooe (Loire). 
Malhiea PA8SERAT, id. 
TEYTER atnè et oompagDie, id, 

BAPPELS DE MÉDAILLES DE BBONZE. 

MM. DUTBOV fils, à Paris, rue Saint-Denis, 345. 
MESN AGBR frères, à Saint-Étienoe (Loire). 
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MÉDAILLES DE BRONZE. 

MM. CAN£L-GHAPJEXON et compagnie , à Saiot-ÉUcune 
(Loire). 

C ARRIÈRE- VIGNAT, id. 

BICHOND e| compogDÎe, id* 

MENTIONS HONORABf.ES. 

MM. JAMET et GHARRAT aloé, à Saint^Ëtienne (Loire). 
RENOMER père et fils , ttf . 

CITATION FAVORABLE. 
M. J. C. R€IGHE« à Saint-ËtienDe. 



SmeHeê ei arUaieê 4ê Nhiut «I Àvtgnmi. 
GoosidératioDs généralas. 

L'iodiistrie nimoiiea, eommo rinduslrie lyonaaise, subi 
et suivi l'influence des éTénemenls politiques ; 
Elle a sonffert, cooinie elle, des guerres étrangères et 

surlout des guerres civiles, et, comme elle aussi, sa consti> 
tution énergique a résisté aux crises terribles qui semblaient 
devoir l'étouffer. 

Si loin qu'on remonte dans l'histoire du pajs nimois , on 
trouve des traces de l'aptitude de ses habitants pour les ira- 
vaux maoufacturicrs ; mais ce n'est cependant que depuis sa 
réunion au royaume de France, au xiii* siècle, qu'oo peut 
suivre les mouvements et les développements de son indos- 
trie. 



Digitized by Google 



C -2^^ ) 

Les régleme»U qu'on trouve dans les annales des xit* cl 
IT* siôdes» concernant les arts et métiers^ les apprcnlM et le* 
compagnons» prouvent qne te travail des manufaclares en 
général, et même poiir les soieries, avait d(<j& acquis une 
certaine importance.* Ce ne fut cependant qu'an xvf* siècle 
qne la ville do Nîmes obtint des lettres patentes et statuts 
ro^anx qui la placent au nombre des quatre villes de France, 
Paris, Tours, Lyon et Nîmes, ayant privilège d'exercer le 
commerce, art et fabrique du drap d'or^ d'argent et de soie, et 
autres étoffes mélangées. 

Les rôglcnieiils généraux donnés par Colberl, au xvii* siè- 
cle, aux manuracturcs et fabriques du royaume, eu dcsi« 
gnant nominativement presque toutes les villes ei tous les 
▼illages du pays nimoiset des Cévenncs, témoignent de leur 
grand développement manufacturier. 

Cest vers cette époque qne le métier à bas, importé par 
Cuvillier, créa une nouvelle source de travail et de richesses 
i ces laborieuses populations. 

La révocation de Pédit de Nantes apporta une grande per- 
turbation dans toutes les branches des manufiictures de la 
France, otrindustrie nlmoîse en souffrit plus qu'aucune 
autre; néanmoins elle se releva, et la révolution de 1789 la 
trouva dans la plus graudc prospérité. 

Cette révolution et les premières guerres de l'empire lui 
portèrent un coup funeste dont elle ne se serait pas relevée 
sans la souplesse de son génie. 

G^est alors qu'elle sut^ avec une rare intelligence, s^ap- 
proprier une matière nouvelle pour elle, le coton , qu'elle 
mélangea de mille manières avec la soie. 

Les troubles civils et religieux qui agitèrent encore Ntmes 
et les Gévennes en f 815 arrêtèrent le mouvement que la 
paix devait imprimer à leur industrie; mais, nue fois l'ordre 
rétabli et la paix assurée , le temps perdu fut vite regagné et 
le mal réparé. 

CVst surtout depuis 1830 que ^industrie nimoise a pro* 
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gresséi lesproduila qu'elle expose en 1844, et parmi les- 
qoebon remarque des soies, des lacets, de ia filosellc, de la 
pHseineiiterie, de la bonneterie, des foulards, des soieries, 
des DOttTeaalés, des châles el des lapis, proavent qaVlle n'a 
jamais été plus forte , pins fiface et plus soople. 



RAPPEL D£ MÉDAILLE D'OR. 
MM. THOMAS frères, à Avignon (Yaucluse). 



RAPPELS DE MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. Michel DUOMBRES et compagnie, de Nîmes (Gard). 
Antoine plget, id. 
GATI>AN frères, id. 
Claude JOURDAM et fils, id. 
DAliJ>ËT jeune et ARDOVUf-AAlJBET, id, 
Auguste chabavd, id, 

COIWERT, CAUETOK et CHARDOUllAini, id. 



MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. CHARDON , successeur de feu Daudet ainé et coui^ 
pagnie, de Nimes. 
DAUD£T-QU£ia£TY , id, 

BAPP£L DE M&DAILLE DE BRONZE. 

MM« TROOPSL-FAVBB et GIDE, d^EmbroD (Haalea- 
Alpes). 
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MÉDAILLES DË BRONZE. 

MM. SAGNiER- 1 KlXON , de Nimes (Gard). 
BLACHILH ( l MASS£AAK, td, 

Alexis QDlBLiiùR, id. 



MENTIONS HONORABLES. 

Madame veuve veyrln, nécDVMONT, ci compagnie, de 

Nîmes (Gard). 
MM. LEVAT frire», ûf. 

Frédéric BOUSQUET, id. 

Loais BESeON et oom|iagoie , 



CITATION FAVORABLV. 
Madame veave ARNAUD-GAlDAlf , de NUnes (6anl)« 



Peluches d$ soie, 
ConsidératioDs géoéraleâ. 

La fabricaliou de cet arlicle a pris un si grand dévelop- 
pement, depuis la dernière exposition, qu'il csl convenable 
d'entrer dans quelques considérations générales, avant d^ap- 
prècicr le mérite de cbaqoe exposant. 

Depuis vÎBgl ans environ , la peluelie-soîe tend à rem- 
placer le feutre; mais aussi longtemps que sa fiibricatioa a 
étéckère oC imparfaite, ses progrès Jaosk consommation 
ont été lents. 

Les fabriques de Berlin et de la Pfosse rbénane ont , 
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pendant quelques années , joui du prifilége de fournir ccl 

article à TEuropc rl ;i l'Amêri(|uo. 

Aujourd'hui, non-seulement la France ne lire plus ses 

peluches des &ibriques d'Allemagne , mais elie leur fait une 

rade coQcarrcnce sur les marchés étrangers, et même, pour 

les qualités supérieures, sur les marchés allctnands. 
Ed 1S39 • rindustric de la peluche pour chapellerie était 

représentée à l'expositioo ptr deux exposants. 

Aujonrd^hai , après cinq ans seulemenc , donie exposants 

se présentent au concours. Il j a quinae ans , la France ne 
comptait que quelques métiers de peluche à Ljon et dans le 
département de la Moselle ; aujourd'hui on compte dans le 
département du Rh^ne environ 600 métiers, la plupart h 
double pièce, produisant 2,500,000, dont moitié à l'ex- 
portation , et dans la Moselle 2,500 métiers qui livrent 
5,500,000 fr., dont un tiers à l'exportation. Il y a de 
plus 400 métiers dans les maisons centrales, produisant 
900,000 fr. ; ce qui donne un chiffre de 3^500 métiers et do 
9>000«000 de produits. 

La consommation classe, généralement, les peluches en 
deux catégories; elle préfère celles du département du Rhône 
pour les basses et moyennes qualités, et celtes de la Moselle 
pour les qualités supérieures. 

Gela lient k ce que, dans le Rh6ne, les procédés de tissage 
sont plus économiques, surtout depuis l'iniroduetiou , par 
MBLBrisson frères et J. B. Martin, des métiers mécaniques 
à double pièce qui , tout en donnant à Touvrier une jouraée 
sapcricure, produisent une grande réduction de façon. Mais 
jusqu'ici le procède pour couper le pull des pièces en les sé- 
parant ne produit pas la même régularité dans le |K)il delà 
peluche que Tancien procédé appliqué aux métiers ordi- 
naires. C'est une des raisons qui expliquent la préférence 
accordée aux peluches de la Moselle dans les prix élevés. On 
doit aussi reconnaître que les teintures de la Moselle, éta- 
blies à l'instar de celles de Berlin, ont acquis, pour le noir, 
une supériorité marquée sur celles du Khône. 
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Hais toot fait supposer que cetle différence entre les 
produits des fabriques du Rhône et de \a Moselle s'effacera 
bientôt; car, d'une pari , les fabricanîs du Rhône établissent 
aussi des ateliers de teinture spéciaux et perfectionnent jour- 
nellement le métier mécanique à pièces doubles , et, d'autre 
part , les fabricants de la Moselle ne manqueront pas de 
s'approprier aussi les procédés d'un tissage plus économique. 

La propagation des métiers de peluche, dans les villages 
de la Moselle, a eu pour résultat de donner du tmail et de 
l'aisaooe à une partie de la population des campagnes, qui 
vivait misérablement du lissage de la toile et de quelques 
travaux agricoles très-mal rétribué. La journée, qui était 
autrefois de 50 à 75 cent., s^esl élevée à l fr. 50 cent, et 
. même 9 fr., et cette hausse ne s'est pas iirréiée aux ouvriers 
occupés du tissage de la peluche, elle a nécessairement réagi 
sur foutes les mains-d'œuvre. 

C'est de l'imporJation delà teinture du ooirdeBerliu dans 
la Moselle que datent les grands progrés de l'industrie de la 
peluche, et il est bon de faire observer que ce fol on teintu- 
rier français établi à Berlin qui perfectionna la teinture de ce 
noir au point de loi donner une supériorité incontestée. 

Les fabricaoU de la Moselle ont exposé des velours façon 
Crefeld trés-bien fabriqués. 

Le jarjr pense que , slb appliquaient à la fabrication de cet 
imporUnt article l'intelligence et la persévérance dont ils 
ont fait preuve, ils réussiraient comme ils ont réussi dans la 
fabrication des peluches. 

Dans cette vue, il leur recommande le métier à pièces dou- 
bles pour peluche et le métier Janin à pièces doubles pour 
velours. Les récompenses nombreuses que le jurj décerne 
aux exposants de peluches sont la meilleure preuve de l'in- 
lérét qu'il porte à celte industrie. 
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RAPPEL DE MÉDAILLE D^R. 

UM. MAmNG frèns, huber et compagnie, de Patléltnge 
(MoMsIle). 



MÉDAILLE D'OR. 
MM. MSHKALTZ 6t THDUERT » de Meti (Moielle). 



MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. BARTHB et PLIGHON» de SanegQeiiiiiies(Moielle). 
NANOT et eomp^kf U, 
BRUflON frères et compagnie « de Ljon (RliOne). 



MÉDAILLES DE RRONZE. 

Madame veuve WALTER atné , de Melz (Moselle). 
MM. Joseph GAILLARD, de Lyon (Rhône). 

Jean-Baptiste MARTIN, de Tarare (Rhône). 

DONAT, AGHARD et coiii|iagnie , de Eiom (Paj-de- 

Dôme). 

RAVIER, de Sarregoemines (Moselle). 

MENTION HONORABLË. 

M. SERPOLET, à Paris, rue Guitare -Sainte -Calherinc, 
n. 43. 



CITATION HONORABLE. 

MM. PORBAVX et compagnie, è Paris, rae RidieUeo, 
n. 98. 
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Soieries de Tours, 
IIÉDAIU.E D'OR. 

MM. MEAUZÉ-GAETlEaetCQmpagnie» à Tours (lodrc-ci- 
l.oire). 

MÉDAILLE D'ARGENT. 

MM. FET-MARTIH ti oompagiiie, ée Tours (Indre- et- 

I»ire). 

TroUUm $§eiiM,'^Bamutm«, tricot et poêim tm tme. — 

M. Pbtit , rapporteur, 

Botmeteriê. 
GoosidMions génénlei. 

La bonneterie qoi façonne les articles de Inxe » telsqne Ips 

bas de soie, première qualité, unis, à jour et brodés, n'est 
pas moins progressive malgré les obstacles qu'elle rencontre ; 
car, il faut bien le reconnaître , celle partie importante souf- 
fre beaueoup du caprice de la mode qui la délaisse depuis 
longtemps , et il est certain que ses progrès auraient été 
plus grands si la consommation loi eût été pins favorable; ce- 
pendant celte industrie , si elle a vu se limiter sa consomma- 
tion intérieure par l'abandon de la mode, ne continue 
pas moins à conferrer sa supériorité sur les marchés étran- 
gers. 

La bourre de soie est la principale matière première des 
fabriques de Nîmes et d'Usés. Ses produits, peu variés , sont 
d'an bon usage ; mais, s'ils n'atteignent jamais l'élégance, ils* 
sont du moins consommés dans presque toutes les dafises. 
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SaoYe, Somène et le Vigan ont adopté ce genre écono- 
mique. Ces deux dernières villes fabriquent aussi des bas de 
soie et de colon de qualités supérieures, que Ton Irouve aussi 
à Saint-Hippoivle, à Anduzeet à Saint-Jcaa du Gard. 

La fabrique de Ganges , dont les produits en bonneterie se 
sont perfectionnés depuis 1 839 , fournil à la grande consom- 
mation de TEspague el du Portugal : la beauté des matières 
qa'elle emploie et la finesse de ses métiers font rechercher 
par PAngletcrre ses bas de soie blaoes et noirs unis ; les Ims de 
soie des fabriques anglaises ne ponvant rivaliser avec les 
sieos^ attenda Hr régularité des soies qa^elles neUent en 
csavre. 

Il se fabrique aussi, à Ganges, des bas de sole et de coton 
retors, à jour, avec une telle perfection de goût dans la 
broderie, une si grande pureté de blanc , el à des prix si 

OKMièrés , qu^aucuno fabrique étrangère ne peot soutenir la 
concarrence : il s'y fait, en outre, des mitaines et des gants 

ainsi que des chausselteS; qui par leur bonne qualité et leur 
belle fabrication ne craignent aucune rivalité. 

MÉDAILLE D*OR. 

MM. LAUEET frères, à Ganges (Hérault). 



RAPPELS DE MÉDAILLES D'ARGENT. 

MM. METNA&B cadet, à Nîmes (Gard). 
Henri LOHBABD jeune, id, 
DE8HAYES, à Paris, rue Bleue, S. 

MÉDAILLES DE BRONZE. 

Madame veuve flory et audibert , au Vigan (Gard). 
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MM. lOTEinc lils aîné, \ Ntmcs (Gard). 
CAMBON cadet , à Sumèoe , id. 

MENTIONS HONORABLES. 

MM. GAHAUBR fiUet compagnie, à Nîmes (Gard). 
■A2A1IBIII fils , à Saiot-Hippoljte , id, 
Edouard MATBTBE^ au Vigan , id, 
GIU.T-PAGÈB , h Nlnws» id, 
BOlOMET^àPiris. 
VBTiT-wuiy à Nîmes, id. 



CITATION FAVORABLE. 
M. WAtOL, à Paris, ruedeCrassoK 11. 



GonsidénIioDS générales. 

L^indnstrie de la passementerie a atteiot une grande per- 
fection dans tontes ses parties ; elle procure les mojens d'em- 
belUr et d*enriebir les ornements d^église , les nnifonnes 

militaires et les costomes de tout genre , ainsi que lesameu- 
blemcnts, les livrées et les voitures. 

Les modistes ont employé, Phiver dernier , avec succès, 
la passementerie en or et en argent dans la coiffure des 
femmes, pour bals et soirées. 

La France a toujours une grande supériorité sur l^ctran- 
ger par la variété» le bon goût et Télégance de ses produits 
dans cet article. 
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La fabrication des lacets et cordonnets a marché à grands 
|)as depuis la dernière exposition. A celle époque, on comp- 
tait, dans le département du Gard, 230 métiers, et aujour- 
d'hui il en existe 500 ; ils ont donc plus que doublé. Il en 
est de même dans les fabriques de lacets du département de 
la Loire. Cette marcho rapide cl satisfaisante est due à la 
perferlioB de ces articles et aussi à Pinvcnlioa dea lacets 
élastiqaeiy qui, outre leur application à diverituages> ont 
tioii?é un emploi trèa-considérable comme braeeto aecei- 
aoiras des gtnts de tric6l. 



Paneamtarie de saie, 
RAPPEL DE HËDAItXE DE BBONZB. 
M. GVÉBIN (Samiiél)y à Nîmes (Gard). 



MÉDAILLES DE BRONZE. 

MM. GAILLABD et SIMON, à Saint-Chamond (Loire). 

GUILLEMOT frères y à Paris ^ rue Neave-dea-Malfan- 
rins, a. 88. 



MENTIONS HONORABLES. 

Mil. BLERYE» Il Paris » me dn Fanboofg-SaiDt-Deiits , 
n.Si. 

MERCIER (Joseph) et ^eompagaie , à Saint-Élieane 

(Loire). 

RICHARD (Benoit) et compagnie, à Saint-Étienne 

(Loire). 

ROURGOIN, à la Colette, commune d'Aussac (Cha- 
rente). 
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TftMeiiu, par Département, 

•n BiSTiNCTiOHS oBTBiiliss A l'exposition DE 1844 vovB t.BS mvtniù 

^01 8B SAPPORTENT A I.A SOIE. 
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Le nombre des exposants, en iSM, dait de 315. 

Les départenieBU qui ont (d>tena des récompenses poor 
les soies gréges sont : 



A reporter. 4 

Gard la Itéra 

Dirôiiie. •«..••'... 8 Laodet 

Seine. 4 Loire. 

Ardéche a Morbihan 

Cironde.. • • s Oise. 

Hêmnlt • Pyrénées (Haatei-) 

Mowlle t PyrAitfes-Orteiitalei. . • . 

Seine-et-Hanie. • • • • • • * Rhône. 

Ile Bourbon. ....•«• s Saône-et-Loire. • . • • . 

AJpes (Basses -) i Seine-et-Oise 

Aube. I Vaucluse 

Bore. ........... I Vienne. . • 

Garonne (Haute^). .... t Guadeloape Çia) 

Iadre-el»Lmi«. . . . « . i Pendidi^. . • . ^ . . . 



Report* 4i Tatal. hb 



Ceux qui ont obtenu d«s récompenses poor les soieries 
sont : 



Rhéna. . ^ • . 
Gard. . . . , 
Loire. ... 
Seine. . . . , 
Moselle. . . • 
Indreet-Lowe. 



36 

>» 
ao 
8 
6 
a 



repontr» loo 

Alpes (Hantei<) i 

Charente. i 

Hérault l 

Puy-de-Dôme i 

Rhin (Hant') 

Vandnie i 



Report. lOo 



Total. loS 



Ceux pour les mécaniques et inventions sont : 

Seine. ......... S* Indre-et-lKure > 

Drdme ^ • Jura i 

Gard i Rhône t 

Report. t Total. 9 
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Les départemeols ont été récompensés dans l'ordre sui- 
vant : 



A r^mrier. ifi4 

Gard». ,.*...... 4a Eure i 

Rhône 37 Garonne (Haute*). . . .' 1 

Loire ai Isère i 

Seine i5 Jura 1 

Drftme • . . • . 10 Landes 1 

Moselle 8 Morbiluiii. • f 

Indre-et-Loire* 4 Oise ■ 

Ile'rault 3 Puy-de-Dôme 1 

Ârdéclie a Pyrénées (Hautes-). ... 1 

fronde. » Pyrîn^-OrienUlet. . . . i 

Scine-ei-liarne.* s Miin (Haut-) 1 

Vaucluse. . . • % SaAne-et- Loire t 

Ile Bourbon a Seine-et-Oiae* . • > • • 1 

Alpes (Basses-). ..... 1 Vienne, t ...... . t 

— (Hautes-) i Goaddoupe t 

Anbe i Ptondîdiérjr • 1 

Charenté i — 



Bifpart. i64 . Total. 170 



Les départeDien ts qui o o t oblenn des rèoompeoses en 1 844 , 
et qni n'en aTaient |ia8 obtenu en 1839, sont : 

Alpes (Basse»-)» pour les soieries. 
Aube, pour les soies grcges. 
Bure, pour les toies gréges . 
GanMiAo (Haata-), pour le» soies ç^éf^e», 
Gironde, pour les soies grèges. 

Indre et- Loire, pour les soies greges, les soies, les madiiiiea. 

Jura, pour les machines. 

Landes, pour les soies gre'ges. 

Oise, pour les soles gréges . 

Pyrénées (Hautes»), pour les soies gruges. 

Puy-de DAme, pour les soieries. 

Rhin (Haut-), pour les soieries. 

Saôoe-et-Loire, pour les soies gre'ges., 

Tandrne, pour les soies gréges et soieries. 

île BourboD, pour les soies gr^ès. 

Pondiehéry, pour les smes gruges. 
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Eofin les départements qui afaient obtenu des récom- 
pensee en 1839» et qui n'ont pas été cités en 1844> sont : 

Aisac. Loiret, 

Allier, Pas-de-Calais, 

durente-Inféricare, Tara, 

Gftte-d*Or, La Hartiaiqiie. 

Nota. Toutes ces localités avaient été récompensées pour 
les soies gréges. 

Vf^Meau csBapavsitlf 
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On voit que le chiffre des exposants a été à pea prés le 
même pour les deux expositions; mais celai des récompenses 
a été beanconp plus élevé en 1844 : 53 récompenses dé pins 
qo'en 1839, c'est d'an heoreux augure pour le progrés. 



CHRONIQUE SÉRICICOLE 

&B0I6BB 

VA» M. BmU WBAUVAU. 



M. Emile Beauvais continue à rédiger avec succès la chro- 
nique séricicole , dans rimporlant journal d'agriculture donC 
M. Bixio est le directeur. Voici les passages de celte chroni- 
que , pendant l'année 1844 , qui noos ont para le ploa dignes 
d'intérêt. 

De futUhaiicm de$ magmmtmê à éPmiênt mêga qi^àusF 
Hncathni éh ven d aoie. 

M. Goeîmard a présenté quelques obsenralions pleines 
d'Intérêt sur IVititisation des magnaneries à d'autres usages 
qu'aux éducations de vers à soier 

Comme il le dit fort bien ^ un des principaux avantages 
dont jouissent les pcliis éducateurs, c'est qu'ils n'emploient 
pas un local spécial , cl que la chambre où ils ont élevé, mo- 
mentanément transformée en magnanerie, est bientôt rendue 
à sa destination primitive. Il n'y a là aucuns frais d'établis^ 
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semeot, iBl on n'a point à supporter pendant onie mois de 
Tannée le loyer de bâtiments iuoccapés. 

M. Gucimard vondrail, avec raison, que les mygoaneries 
plus importaoles fussent installées, de façon qu'on pùl, l'é- 
ducation faite, les consacrer à d'autres usages; il suffirait, 
pour cela , d'avoir un mobilier facile à démonter et qu'on 
mettrait en réserve jusqu'à la saison suivante. 

Déjà bon nombre de mag^naoeries sont établies d'après ce 
prindpe, et il est pro1:)able qu'on reconnaîtra de plus en plus 
les avantages d'an système aussi économique. 

Nous devons, en outre , faire observer que les chambrées 
ainsi utiiiséeset converties en bergeries, en greniers, etc., sont 
infiniment plus salobres , parce qu'elles se purifient de toutes 
les odeurs , de tous les miasmes que les éducations laissent 
toujours après elles. ' 

A l'appui de ses réflexions, M. Gueimard cite, comme mo- 
dèle du genre, la magnanerie de Sainte-Enlalie, construite, 
il j a quelques années, près d'Hjères (Var), par M. le comte 
de Beauregard. 

Cet établissement est, en effet ^ des plus remarquables sous 
tous les rapports; nous en avons vu jeter les priMiuér^ s bases, 
lors d'un de nos voyages dans le Midi, cl nous avons con- 
servé un vif souvenir de sa grandeur et de son originalité. 

Nous ne lui ferons d'autre reproche que d'être trop vaste 
et de présenter, par conséquent, les inconvénients de toute 
grande magnanerie. 

A peine l'éducation est-elle terminée à Sainte-Eulalie, 
que le local est débarrassé de tout le mobilier séricicole, et 
sert, pendant le reste de Tannée, comme bâtiment d'exploi- 
tation. 

Nous arriverons k voir désormais toutesles magnaneries 
établies d'après ces sages principes. Il est réellement absurde 
de construire et d'entretenir ses bâtiments uniquement pour 

une industrie qui ne doit les occuper que pendant un seul 
mois, tandis qu'on peut sans pcioc les consacrer, le reste du 
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temps, à une desimatioo utile; en diminuant ainsi une par- 
lie des frais qui pèsent sur les grandes magnanerie» > on les 
nieltra toutes à môme de lutter d'économie avec les petites 
ehambrées. 

De h InftHs ie$ tn^m m wrUs de la greffe, 
de rébwrgeotmemeiU et du bouturage, 

La taille doit ôlrc généralement terminée en avril , car on 
ne doil pas continuer cette opération lorsque la séve a com- 
mencé à se mettre en mouvement; mais il faut s'occuper 
avec activité do ia greffe j de l'ébourgeonneoieot et 4il bou- 
turage. 

La grefle exige une pratique sûre^ une main très-exercée; 
c^cst une branche spéciale de notre indostrie qui doit être 
laissée, la plupart du tempsi aux mains des pépiniéristes de 
prolession* 

Oo éprouve souvent de bien graves mécomptes et des 
pertes longues à réparer , quand on veut produire soi-même 
les jeunes sujets nécessaires i la plantation. 

Nous ne saurions, en tous cas, trop recommander de ne 
confier la greffe qu'à des gens habiles et d'apporter le plus 
grand soin au choix des boutons. 

Quant à l'ëbourgronnenient, c'est une opération que tout 
cultivaleur de mûriers doit pratiquer avec le plus grand 
soin. L'éboiirçooiiiicincnl , tel que nous Petilendons, con- 
siste à détruire, par la si'ule pression du pouce, tous les 
boutons superflus qui s'épanouissent à ia première séyc du 
printemps. On doit s'arrêter aussitôt que le bourgeon, de- 
venu plus fort« exige l'emploi de la serpette. ■ 

Par cette méthode bien remplie » on conserve à l'aibre 
seulement le nondiwe de branches nécessaires , et on con- 
centre en quelques rameaux la séve qui se serait disséminée 
dans une foule de branches superflues ; c^est une taille anti* 
eipée. 
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Cette opération ne doit natarellemenl se faire que su^ 
les arbres que l'on vient de tailler et dont on soigne la 
direction. 

Le bouturage du mûrier ^e pratique «vec lei rariét^ 
mnlticaules et autres hjbrides : ce sont les seolef qnise re- 
. produisent bien de cette manière, 

La bontnrc, pouryne de deux yeux , est placée en terre 
bien saine et bien meuble, et dans une position légèrement 
inclinée. La réussite dépend de la conservation des boulons, 
et souvent aussi de la plus ou moins grande iiumidilé du 
sol. 

Des mûriers nmnti nono^i^ r^nse 4^ M. on Sufnnr. 

• 

Nous en demandons pardon à nos lecteurs, mais il nont 
faut revenir sur nos pas et rétrograder de quelques mois» 
josqu^â certains travaux négligés 1 telle est » entre autrés, 
une réponse.que M. de Sineljr nous adresse au sujet d'Qn ' 
article publié par nous dans ces colonnes. Nous avions cru 
devoir critiquer une lettre de ce magnaoier» dans laquelle 
il raconte les désastres de ses éducations, uniquement causés» 
selon lai , par l'emploi de feuilles de mûrier nain. M. de 
Sinelj, comme il prend soin de nous rapprendre lui-même, 
possède une plantation de mûriers nains ^ placée dans des 
conditions dëleslables 5 nous avons donc pensé que sa posi- 
tion exception iic'lle ne rautorisait pas à lancer l'anathéme 
contre toute une honorable classe de mûriers , à Tavenir el 
à rinlérét desquels de pareilles démonstrations peuvent 
porter préjudice. Nous avons réclamé : nous pensons Savoir 
fait sans sortir des limites de la plus complète impartialité. 

Nous sommes toujours prêt à reconnaître, avec M. de 
Sinetj, que les vieux mûriers à hautes tiges sont an moins 
aussi boi|s que les nains } nous admettions méme« s'il Tcxigey 
que les feuilles en soni meilleures; mais cette différence 
dans la qualité peut-elle exercer une influence bien réelle 



( } 

sor le résaltal des éducations? Noos ne le pensons pts 
encore. 

■ 

NoDs ne croyons pas qu^il soit indispensable de faire cou- 
rir la sire le long d'nn tronc élevé ^ si Pon vent ne pas 
perdre tous ses vers, comme cela est arrivé à H. de Sinelj ; 
mais nous dous empresserons de recon naître, avec lui, que la 
qualité de la rouille, modifiée par les conditions dans les- 
quelles les mûriers sont placés, peut entraîner les éducateurs 
à des résultats tout contraires : de lelies différences dépen- 
dent alors du sol et du climat^ et non pas de la hauteur du 
tronc des arbres. 

Quant aux. lieux que nous avons indiqnés comme étant 
les plos favorables à la culture du mûrier naio^ nous di' 
rons de nouveau à M. de Sinetj que lecboix particulier que 
roii doit ûdre des localités élevées pour j placer cette espèce 
d'arbre ne se trouve pas être pour eux un motif sérieux 
d*exciusion ^ car il existe un trés-grand nombre de planta- 
tions faites sur le revers des coteaux- ou des montagnes. Les 
meilleures feuilles de France sont récoltées dans lesCévcn- 
nes> sur des pentes abruptes, et non dans des plaines très- 
basses et trop irriguées, comme M. de Sinet)' en possède. 

Mais il faut entendre notre contradicteur se plaindre de 
notre malencontreuse comparaison entre la feuille elle fruit. 
Noùs disions, nous^ sous la forme la plus hypothétique du 
monde, que, puisqu^un poirier nain doouait d^excellentes 
poires , c'était une preuve que la séve était suffisamment 
élaborée 9 que, par conséquent, il élait permis de supposer 
que la même séve qui formait tout près de terre de bons 
fruits pouvait aussi donner des feuilles d'une satisfaisante 
qualité, et telles qu'il convient» par exemple» â tout bonnéte 
mûrier d'en produire. 

Cette* explication , qui nous paraissait tout aussi bonne 
qu'une antre, a jeté M. de Sinety dans un étonnement qu'il 
exprime par un nombre inusité de points d'interrogation ; 
puis il s^écric ; u D^uu bel arbre vous avez fait un nain > 
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vont aTM défiguré le morus alba $ mab ion organiflatioa in 
tèrieore est toujonn la mène, les mêmes principes de végé- 
tation lui sont toujoars nécessaires : c'est pourquoi, les socs 

propres à chacuo des organes n'étant pas entièrement éla- 
borés à cause du court espace qu'ils ont à parcourir dans cet 
arbre nain , la matière nutritive reste aqueuse. En cet état, 
il ne peut remplir ses fonctions, et les racines s'en emparent; 
car on leur trouve aux pieds des racines latérales qui s'alloa- 
gent très-loin de l'arbre. » 

Tandis que nous nous bornons à offrir une toute petite 
hypothèse ^ M. de Sinetj'^ lui, crée des monstres, des mons- 
tres ayant des racines aux pieds. Gela nons paratt tout à fait 
sornatarel ; mais il est Trai qne les localités différent^ et que 
ce qni serait nn fait tout simple ponr certains yens pourra 
sembler on phénomène incroycAh à d'antres. Quant à nous, 
nous ayons très-prosal^nement constaté qne chez le mûrier 
la végétation des racines était toujours en rapport parfait 
avec celle des branches et du tronc dans les plantations bien 
dirigées. La sève s'équilibre constamment dans les diffé- 
rentes parties du sujet, et il n'existe pas de différence à cet 
égard entre le mûrier nain et celui à hautes tiges, là du 
moins où les phénomènes sont chose rare et ou ne voit pas 
de monstre qui veut. 

Afparnl de M. SnADA, pour êtmr à la venHikAiim de$ 

magnaneriei. 

Nous STons déjà parlé de quelques-nnsdes systèmes qoTon 
a cherché , dans ces dernières années , è sahstituer à l'ap- 
pareil de ventilation de M. d'Arcet. Malgré les nombreux 

échecs que les inventeurs ont éprouvés jusqu'à ce jour pour 
faire triompher leurs idées , il parait que leur zèle est loin 
de se ralentir ; nous serions les premiers à les encourager 
dans leurs tentatives si nous les voyions prendre pour guide 
les sages et immuables principes que la science el la raison 
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à la fois ont posés ; BMis ils toornevt pvvssqiie loili dans un 
cercle viviaiu et fool une éporme dépende A'Inagmtioii 
saas que cela profile en ries k VMwitht, 

Nous en «vous une nouvelle pren? e dans npie înTenlioo 
de M. Strada, éducateur iialien. 

Plein do sollicitade el d'anoqr pour tes iet$, il n'a rien 
imaginé de mieux qnc de les récréer par an de cei donx 
exercices qae les femmes d'Orient exigent de lenrs esclaves: 
il leur procure saDs ccsso les plaisirs de l'évenlail. Voici 
comment il s'} prend : aulour d'un axe vertical , M. Slrada 
place des tables circulaires qui tournent sans effort et en- 
traînent ainsi les vers dans un perpétuel mouvement de ro- 
tation ; autour de ce même axe, il a intercalé, entre les 
tables, des ailes an volant, qui passent conlîaaeUement au- 
dessus de ses vers et entraînent la colonne d'air et les 
miasmes. Grâce à ce procédé , l'éducateur italien est con- 
vaincu que la ventilation est parfaite^ et que ses vers dcnveut 
se porter le mieux du monde dans uue atmospliére toujonas 
agitée. Voilà la grande erreur , Terreur capitale où çont 
tombés nombre de gens les mieux intentionnés : ils ont cru 
, qu^il saflisait de remuer l'air pour assainir les magnaneries; 
ils n^ont pas compris qu'il est parfaitement inutile^ pour la 
sanlé do (juelcjuc individu que ce soit, de faire respirer, 
même sous forme de tourbillon, une atmosphère corrompue. 
Allez donc, monsieur Slrada, allez essay er de vous ventiler de 
celte façon , un soir, sur les bords des marais Pontins ; vous 
aurez beau faire mouvoir le svstènie d'évenlails le plus com- 
plet, vous n'en serez pas moins-soumis à Pîniluence de cet 
air mortel. Qoo devons-nous faire dans nos bôpitaux, dans 
nos grands centres de travail, dans nos vaisseaux, dans tous 
les lieux de réunion publique , dans nos magnaneries enfin ? 
Non pas jigiler, mais renouveler Tatmosphére; rempla- 
cer le pluspiQssible celle que des gai impurs el des miasmesont 
corrompue par celle qui nous arrive toute bienfaisante et 
toute vivifiante du debors^ Voilà le principe qui a servi de 
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gaide à M. d'Arcet, <>t qui l'a conduit à nous conseiller l'a- 
doption d'un système de ventilation forcée, c'est-à-dire tel 
que Ppir^ eo vertu des lois de la physique, soit contraint 
d'entrer par une porte, tandis qu'une égale quantité sort 
par l'autre. Que l'on iroUve maintenant mojen de simpli- 
fier, iH\ se peut, les procédés nécessaires pour atteindre ce 
fésnltat, rien de mieux, sans doute j oMis/an moins, que des 
hommes- de mérite ét dMmaginalion ne nous donnent plus le 
éhagrin de les toir épuiser leurs facultés è réaliser une espé- 
rance vaine ; an lieu de penser enfin è agitc^ Pair, qu'ils ne 
songent donc «iniquement qti^h le renouveler. 

Nos lecteurs ne doivent pas être surpris si nous revenons 
aussi souvent sur le mémo sujet ; mais c'est là une question 
capitale, et qui est encore bien mal comprise, comme on peut 
en juger par l'exemple que nous citoos aujourd'hui. 

Amélioraiiûna apjportéu à Vindmtr%9. 

Du reste, les améliorations auraient été beaucoup plus 
irapidès dAns notre industrie, si un amou^-propre malheureux 
n^était souvent Teno Se mêler de nos affaires. Ce désir 
dMnnoVer n'a pas , il faut bien le dire , son unique source 
dans Tatiloar du mieux et dans la recherche de la Tto'té ; il 
est né quelquefois d^nne antipathie peo raisonnée contre ce 
qu'on est convenu d'appeler , dans ces dernières années ^ les 
ntm^elles méthodes sèricicoles. On a voulu faire du neuf à 
tout prix, pour prouver snns doute qu\)n a partout do 
l'esprit et de Tinvenlion, et que la lumière, quoi qu'on en 
ait dit, n'a jamais ccsso de venir de l'Orient. 

Khi qui en doute? Mais à chacun sa part. Quelques 
hommes , la plupart d'une origine toute méridionale, trans- 
portés dans le Nord, ont porté avec eux les souvenirs de 
leurs jeunes années et une affection héréditaire pour l'indus- 
trie de Iruf terre natale. An milieu de populations nou- 
velles, ils but apporté un srbre pour ainsi dire étranger; et. 



I 



( 254 ) 

loin de tout préjugé , de tonte routine , livrés à eux-mêmes , 
forcés de façonner à ce nouveau travail dos mains inhabiles, 
quelquefois môme un peu rebelles, ils ont trouvé dans celte 
espèce de lutte un élément de succès. Quelques heureuses 
applications soutenues de Paide bienveillante de la science 
leur ont fait entrevoir un meilleur avenir poar Piiiduslriede 
la soie; et, lorsqu'ils ont pu constater, par des succès remar- 
qoables, quUla étaient dans la bonne voie, leur premiâfe 
pensée a été pour le pays d'où ils étaient veoas et qu'ils ont 
voulu faire tout d'abord participer au l>ènéfice de leurs tra- 
vaux. Beaucoup ont compris comme il convenait ce qu'il y 
avait d'utile pour tous dans cette fraternelle association entre 
tontes les parties de la France séricicole ; quelques antres , 
par malbeur, n'ont vu que des rivaux dans les éducateurs dn 
Nord , qui venaient à eux les bras onverts. Bientôt , il faut 
Pcspérer, il n'j aura plus de ces fâcheuses dissidences. 

Conutrvation des chrysalides au moyen du froid. 

Plusieurs journaux, grands ou petits, badins ou sérieux, 
ont rapporté dernièrement une anecdote suédoise des plus 
singulières. H s'agissait d'un procédé récemment découvert 
par un savant de là-bas, M. Van Grusselbacb, et offrant 
une carrière toute nouvelle à l'espèce humaine; vous allez 
en juger : le susdit savant, trouvant la limite de notre vie 
trop courte et tout à fiiit insuffisante , a imaginé nn moyen 
propre à prolonger indéfiniment notre existence. Partant de 
ce principe que chaque homme possède une certaine dose 
de vitalité qu'il peut à son gré dépenser avec ou sans inter- 
mittence, il a imaginé d'amener le corps humain, par nn 
froid graduel , ii un état d'insensibilité complète, qui n'est 
ni la vie ni la mort, et le conserve ainsi en dépôt jusqu'au 
jour où il lui plaît de le ressusciter au moyen d'une douce 
chaleur. C'est en usant de ce procédé qu'il a pu montrer à 
ses nombreux admirateurs une Jeune fille de dix-huit ans. 
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endormie depuis vingt ans, et tout aussi fraîche, toal aussi 
jolie et tout aussi jeune que le jour de sa mort artificielle. 

Mais que M. Van Grusselbach ne se croie pas le seul aa- 
tear de cette découverte car nous sommes décidé à toi en 
disputer la pateroité. Tandis que lai eadormait ane jeune 
et belle fille, nous, d*un autre o6té, nous endormions des 
nymphes (de vers à soie) : noua avons, en effet, porté, en 
1841, à M. Payen, professeur au Conserratoire, des chrysa- 
lides conservées ainsi jusqu'à la fin de décembre et qu'il a 
été très-facile de rappeler à la TÎe. 

Pour qae l'expérience réussisse» il faut agir avec beau- 
coup de ménagcmenls et observer rigoureusemonl certaines 
limites. La température doit être assez basse pour suspendre 
le phénomène de la vie sans attaquer les organes. Par un 
froid trop vif, on aurait bientôt donné réellement la mort 
à l'insecte. On ne peut atteindre un bon résultat qu'en sou- 
mettant la chrysalide à des transitions presque iuseosibles: 
il faut les mêmes précautions quand on. cherche, par la 
chaleur, à lui rendre la vie. 

C'est par des moyens semblables que nous avons £iit 
éclore des graines conservées pendant un an ; an moment 
de réclusion , presque tons les germes étaient vivants , et le 
résultat de l'éducation a été favorable. Cette expérience, 
tentée pour la première fob en 1835, n'a pas, à une autre ^ 
époque, réussi de la même manière. Nous avons reconnu que 
cet échec venait uniquement de l'excès de l'humidité qui, dans 
dans le second essai, avait favorisé la décomposition des 
graines. Dans Pun et l'autre cas, c'est-à-dire qu'il s'agisse 
d'oeufs ou He chrysalides de vers à soie , on doit veiller sans 
cesse à ce que l'air soit le plus sec possible. 

Mais, nous dira-l-on , croiriez- vous par hasard tout au- 
tant à la possibilité de conserver ainsi l'espèce humaine? 
Non, sans doute, pas plus que nous ne croyons à la possibilité 
départager on homme en quatre, puis d'en rajuster les 
morceaux et de lui rendre la vie, ainsi que oela se paiw 
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9009 nos youx pour rortains nnimaux inférieurs. Ln décou- 

verledoM. Ynn (irussclbnch n'est qu'une facétie Scandinave. 
UD puff suédois qui n'a mémo pas le mérite de la nou- 
vcnulé (1); tandis que notre expérience, au contraire; est 
très-Téridiqae et très-facile b constater. 

huwMinieiUi» mode actuel de vente des coecM^ nécessité 
dê âréer des marchés spéciaux. 

Un des principaux ëlémeuto de sécarilé pour le oommerGC 
a été la créalion de marchés dÎTcrs scrraDt de cenlre aos 

o[>crations et destinés h éclairer la probité aux dépens de la 
fraude. On (rompe encore sans doute, mémo avec la balance 
que fournit Padminislration , mais, du moins , n'est-ce pas 
toujours sans impunité. Notre industrie ^eule, jusqu'il ce 
jour, a été entièrement livrée à elle-même; ainsi rien de 
plus bizarre que ces ventes de cocons, dont les prix s'élèvent 
d'une façon quelquefois exorbitante à la première rumeur , 
vraie on fausse. 

II est donc temps de réclamer une organisation sage et 
régulière de toutes les transactions qui servent de base aux 
travaux de la fifalnre. • 

Pour nous f^îre mieux comprendre» il est nécessaire d'ex- 
poser en quelques mots Pétat actuel des choses. 

De toutes les industries peut-être, celle qui met le plus en 
jeu l^a mou r- propre est celle delà soie : que d'ingénieux men- 
songes on fait à l'envi dans les atelicjrsl 

Et la médisance, voire même les petites calomnies , quel 
débit il s'en fait entre gens qui sont les meilleurs amis , les 
plus dévoués voisins pendant tout le reste de Tannée! Il 
semble vraiment que l'industrie de la soie possède au plus 

■é II I ■■■ I I I II ■ ■ 

(i) Voir Jacquemont , Lettrts sur l'Inde. 
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liaut point le privilège d^exciter les passions et d^aigrir les 
i»ractères. — Y a-t-il remède à cela ? Nous l'espérons. 

Un des moments les pins critiques pour Tamour-propre 
de chacun est celui de la Tente des cocons , qui trahit sou- 
vent des défaîtes dont on voudrait racheter la honte à tout 
prix : aussi les filatemv se trouvent-ils dépositaires de tous 
les secrets ; ils connaissent le fort et le faible de chaque édu- 
cateur, car tout passe par leur halanee. 

Instruits de (outcs les pelitcs faiblesses de la vanité, il 
semble que leur philosojthie devrait les préserver de suivre 
un tel exemple^ il n'en est rien cependant, et nous voyons, 
chaque jour, les désastreux e((ch d'une concurrence irrcilé- 
chic, d'une rivalité sans frein. 

Deux classes de filateurs se partagent les produits de nos 
magnaneries : 

Celle , Ircs-rcslreinte, des hommes riches qui dirigent^ à 
Taide de capitaux puissants, des établissements d'une grande 
importance ; 

Celle des filateurs de deuxième ordre qui ont peu d'ar- 
gent, peu de crédit et ferment les plaies de l'année précé- 
dente avec le produit de la saison. 

On conçoit ce qui doit résulter de la lutte qui a lien entre 
ces deux classes d'industriels. 

Comme nul pouvoir ami ne préside aux relations qui s'é- 
tablissent entre les vendeurs et les acheteurs, chacun traite 
à sa guise, en cachette : le producteur de cocons va de porte 
en porte, ses échanlillous à la main j il fait de beaux dis- 
cours dont la morale est que , si on i cluse d'acheter ses co - 
cons au prix qu'il demande , il ira les porter à tel gratul 
établissement voisin, Pcpouvantail des autres filateurs, gouf- 
fre béant où s'engloutissent les produits des magnaneries de 
la contrée. Le dépit et Pamour-propre réunis décident sou- 
vent alors le filateur de deuxième ordre à surpayer la mar- 
chandise qu'il emploie. C'est ainsi qu'un grand nombre de 
filateurs honorables, poussés par le désir d'occuper leurs mé- 

17 
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ticrs^ pendant ia saison eoliërc, comme leurs rivaux^ sacri< 
fient leurs intéréli à dd6 ▼aînesatisfaclion d^amoor-propre ; 
de là de fréquentes raines qni sont vennes frapper, dans ces 
dernières années, bon nombre d'établissements dignes d*in- 
térét. 

Et que l'on ne croie pas que cette élé?atlon irrégulière 
dans le prîi des cocons tourne réellemeni à l'afantage des 

producteurs ; car an tel ordre de choses ne peut durer, et si, 
ce qui est possible, il advenait que quelques très-grands 
centres de filatures restassent seuls debout au milieu de la 
ruine des autres, les inagnaniers seraient à la merci d'un 
petit nombre d'industriels, libres alors d'exercer un véritable 
monopole. Pour notre industrie , comme pour toute autre, 
le mieux est qu'il y ait ane parfaite entente entre les inté- 
rêts du producteur et des consommatears, 

La plapart dn temps , les filatears riches envoient des 
commis TOjagenrs à des distances fort grandes, avec ordre 
d'acheter et de payer comptant; ils dépeuplent ainsi de co- 
cons telle localité, sous les yeux et au détriment de tous les 
filatenrs du pays : de là le vertige qui s'empare des télés et 
qui lait acheter à tout prix. 

Nous ne voyons qn^un senl remède à cet état de choses, 
c'est la création de marchés spéciaux ouverts aux vendeurs 
et aux acheteurs de cocons, et placés sous la surveillance im- 
médiate de l'administration supérieure. 

On parviendrait ain4 facilement à régulariser l'achat des 
cocons ; le contrôle perpétuel, auquel lout serait soumis, em- 
pêcherait la fraude, et ne tarderait pas à inspirer la confiance: 
l'exemple, d'ailleurs, de tant démarchés dont rétablisse- 
ment a été réclamé d'une commune voix par les parties 
intéressées nous démontre tous les avantagea de ceux que 
nous proposons de fonder. 

Deux essais de ce genre ont déjà été faila à Lavaur et à 
Toulouse : le Piémont aussi entre dans cette voie. 

Il y a deux ans, un marché aux cocons a été établi à 
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Notare ; la deuxième année a suffi pour en prouver l'ull- 
lî(6. 

Nous allons citer , d'après le journal de V Association 
agricole do Turin, un extrait d'un rapport présenté, le 24 oc- 
tobre dernier, au comice aj^'ricole de Novaro: 

« L'administration arréla que la partie la plus convenable 
des portiques attenant au vaste édifice du marchéserait destinée 
à recevoir les cocons ; elle établit des poids publics en nombre 
suffisant; elle rappela aux vendeurs et aux acheteurs Tobli» 
gatîoo de déclarer les conditions des marchés conclus; elle 
nomma un délégué monicipal pour surveiller les affaires 
journalières et pour exciter davantage les producteurs à y 
amener leurs récoltes $ elle leur offrit temporairement des 
magasins pour les relirt!r dans le cas où elles resteraient 
invendues. Non contente encore de ces mesures efficaces ^ 
elle a institué trois prix : le premier de 300 fr., le deuxième 
de 200, et le troisième de 100 , pour être donnés à ceux qui 
auraient amené et mis en vente au marché public les plus 
belles et les plus considérables parties de cocons, qui de- 
vaient être de 10 rubs (ou 66 kilogrammes) au moins cha- 
cune. » 

Il ne faut pas que la France se laisse devancer dans celle 
voie; en apportant uuc amélioration de ce genre dans les 
opérations commerciales qui ont lien lors de la vente des co- 
cons, le gouvernement peut rendre un immense service à 
notre industrie. 

Diaprés ce que nous avons dit au sujet do l'envahissement 
des grands centres de filatures^ on pourrait croire peut-être 
que nous voulons^ è leurs dépens y proléger et favoriser les 
établissements de deuxième ordre. Ce n'est pas là notre 
pensée^ le but de ^institution que nous proposons est uni- 
quement de régulariser ces sortes de marchés et d'établir on 
juste équilibre entre toutes les classes d'intéressés : nous 
voulons, en un mot, que tous les filateurs, grands ou niojens, 
qui ont de la capacité et du zcle^ puissent vivre en bonne 



Digitized by Google 



( 260 ) 

barnoDie» c'esl-à-dirc en se faisant une guerre honorable cl 
où les armes ne soicn l pas trop inégales. 

Quant auipeti les filatures, depuis longtemps nous sommes 
tous convenus d'en faire le sacrifice aux vrais intérêts de 
notre industrie : si donc il en vit, s'il en naît , formons de 
nouveau le vœu , non pas qu'elles meurent , mais qu^clies 
s'unissent et forment des élablissemcnls sérieux. 

Causes de l'insuccès des secondes éducations. — Ineoiwinients 

de la cueilktle tardive. 

Quelques planlours se plaijjnenl, en ce momenl, des tristes 
résultats obtenus par eux dans les secondes éducations. Cela 
ne nous surprend nullement; nous avons toujours dit qu'en 
principe il ne nous paraissait pas du tout rationnel de ten* 
ter d^efreuilier deu\ fois les mûriers^ mais tout le monde n'a 
pas résisté à Pappàt d'un double gain. 

N'est-ce pas là , en effet, une idée tout à fait séduisante? 
Et pourquoi pas? se disait-on } au Bengale on fait bien douze 
éducations. Mais c'est au Bengale que cela se pratique, et 
nous sommes en France; c'est à quoi n'ont pas suffisamment 
réfléchi les novateurs. Dans l'Inde, la végétation se renou- 
velle sans cesse, et le mûrier, à l'abri des hivers, trouve dans 
celte terre féconde les éléments d'une séve toujours noo^ 
velle. 

Mais en Europe, mais en France, le rnùriir est généreux 
et doit être béni quand ^ pendant de longues années , il nous 
donne sa dépouille une seule fois à chaque saison : vouloir 
l'effeuiller de nouveau, c'est en abuser, c'est le tuer. Epuisé 
déjà par Teffort qu'il a dù faire pour réparer les pertes que la 
main de rhomme lui a fait subir, l'arbre ne peut résister à 
une seconde attaque; nous pourrions malheureusement dter, 
d'après des renseignements tout récents, de bellea et impor- 
tantes plantations qui sont mortes, à l'heure qu'il est, vic- 
times de ce système. 
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On lenle, en ce moment, des essais ayant pour but d'ali- 
menter le ver, dans ses premiers âges, avec de la feuille de 
muUicauie, et, vers la fin, avec la feuille des mûriers ordi- 
naires , prise au momenl où elle se détach e elle-même de la 
lige. Celte expérience peut réussir^ mais elle oous parait 
présenter de très>grands dangers ; car, si, par malheur , le 
magnanicr venait à dépoailler ses arbres qnand la sëve cir- 
cale encore , les sous-yewi , espoir de Tannée soÎTante, ne 
larderaient pas ft se gonfler et ft s'épanouir sons Pinfloence 
des dernières cbalcors de Panlonine. Non-sealement alors la 
récolte prochaine serait perdue , mais la vie même da sujet 
pourrait éire compromise ; car> au printemps diaprés, la sève 
ne pourrait trouver k s^épancher dans les yeux flétris et 
morts dès l'aotomue précédente. 

Ainsi donc, dans un grand nombre de cas, celle cueilletle 
tardive peul avoir les inconvénients les plus graves ; il sufiil 
d'une imprudence pour tuer uno plantation. 

Nous ne blâmons pas cependant d'une manière absolue 
les essais di; co genre que l'on peut faire, pourvu^ toutefois, 
qu^ils soieut tentés sur une écbcUe modeste. 

Mais, en attendant qu'une ère nouvelle nous soit ouverte 
et que nous puissions avec sécurité doubler nos travaux et 
nos bénéfices, occupons-nous d'améliorer notre unique édu- 
cation. Songeons surtout, el c'est là la plus grande critique 
des secondes éducations , que l'Age du ver et des feuilles 
veut être toujours le même ; Tobservalion de plusieurs siècles 
Ta prouvé. L'cBuf et le bouton doivent nattre le même jour 
et, pour ainsi dire, sous le même soleil. 
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Efforts du commerce de Lyon pour introduire la culture du 
mûrier dans da^ contrées nouvelles. — Prix fondé pour le 
département du Rhône. — Essais de rouissage de l'écorce 
de mûrier. > — Vrxx fondé pour la teinture de la soie tutta. 
— Situation de l'industrie de la teinture à Lyon.-^Moyens 
de raméUùrer. 

Nnlle ville de France n^est aossi iatéressèe qoeLjOD i la 
prospérité de la soie ; car, aTaot toute autre cause, le prix de 
la matière première, suivaut qu*il est faible ou éle?é« exerce 
une infloeoce directe sur la prospérité de ses manufactures. 

On conçoit qu^il ne peut en être autrement, puisquVIle est 
forcée de lutter, sur les marchés extérieurs, ayec des produits 
fabriqui'S dans de bien meilleures conditions économiques: 
aussi a-l-on lieu de s'étonner qu'elle ait pris pendant long- 
temps si peu de part à la prospérité de Pindustrie séricicolc 
et à sa propni^alion dans de nouvelle» conlréesj non-seule- 
ment elle n'encourageait pas les producteurs séricicoles, 
mais bien plus, quelques-uns des hommes les plas èminent» 
de la chambre du commerce proclamaient hautement que la 
culture du mûrier devait rester rirconscrite dans ses an* 
cicnnes limites. 

Maintenant ces préjugés semblent dissipés ; des planta* 
tions importantes ont été faites aux portes mêmes de Ljon ; 
un seul établissement» ap|»artenant à MM. Yitter ci Cou- 
ba} on, élève jusqu'à 1,200 grammes de graine. 

Ces» exemples et ces succès ont enfin déterminé la ville 
elle-même à se mettre à la tôle du mouvement. La Société 
ro}alc d'agriculture a mis différents prix au concours, en 
faveur de l'iuduslrie de la soie : ils ont principalement pour 
but d'encoura^Ter la culture du mOrier dans le déparlement 
du Rhône, et doivent être décernés en 1845 et 1846. 

L'un d'eux est destiné ù l'auteur du mémoire qui indi- 
quera un moyen simple et économique de rouir Tccorcc du 
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mûrier et qui eu présenlcra au moins â kilogrammes biea 
préparés. 

Nous savons qu\)n a déjà fait un assez grand nombre 
dVssais de ce genre ; on est bien parveou à obtenir une ma- 
tière textile, susceptible d'être utilisée; mais il parait que, 
josqu'à ce jour, les frais n^ont pas été coa?erts par les béné< 
fices. NoDS désirons que le prix proposé stimule le aéle de 
qoelqaes iiiYeiiCearB plus heareox. 

Les Chinois, au sarplns^ savent parfaitement ronîr 
l'éoorce du mûrier et ils en font des étoffes d'une sotidilé 
extraordinaire; maïs, chez eux, la question économique 
n'ajant pas les mêmes bases que dans notre pajs , il nous 
semble toujours fort douteux que nous puissions jamais 
exécuter un semblable travail avec bénéfice. 

Un autre prix (une médaille d'or) est offert a celui qui 
trouvera le moven de blanchir et de teindre en belles nuan- 
ces, sans en altérer la (jualilé , la soie de Tulta (dilc soie sau- 
vage ), dont l'emploi serait considérable , à cause de son bas 
prix et de ses propriétés. 

Nous ne saurions trop exprimer le chagrin que nous 
éprouvons à voir encourager ainsi rentrée» en France, de 
soies à bas prix, contre lesquelles nous, producteurs, ne 
pourrions entrer en concurrence. On aura beau dire qu*il 
s'a^t là d'une espèce de soie particulière ; il n'en est pas 
moins vrai que l'appropriation de cette matière première 
aux besoins de nos manufactures ferait un tort réel à nos 
éducateurs et à nos filateors qui ont encore besoin d'encou- 
ragement. 

MalbeurLuseinciil, les hommes qui comraenccnl, à Lvon, 
à vouloir faire quelque chose en faveur de noire industrie 
se placent trop au point de vue des intérêts exclusifs des 
manufactures, et ils ne comprennent pas assez que c'est, 
avant tout, en protégeant le producteur de la matière pre- 
mière qu'ils serviront le plus efficacement la cause de nos 
fabriques. 
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Si ïa ville de Lyon lient à pcrfccllonner Part de la Icin- 
lure, il esl pour elle un moyen bien simple de le faire. 

Disons d^abord que les teinturiers lyonnais sont les plu!^ 
habiles gens du monde; eux seuls ont le secret de créer ers 
nuances délicates el égales dont le mérite nous attire l^admi- 
ration et la jolousic des étranf^ers nos rivaux. 

Mais» quelque habiles qu^ils soieol, lU oe peuveoC pas 
toujours lutter contre les conséquences malheureuses qui 
fésultent^ pour eux, de la mauvaise qualité de Tean. L*eaa, 
nécessaire aux teinturiers, doit conserver toujours les mêmes 
éléments chimiques et la même limpidité. Rien n*est plus 
instable que les eaux du Rhône sous ce double rapport j 
aussi font-elles souvent éprouver des pertes considérables 
pendant les manipulations. 

Il serait facile de trouver un remède à ce mal, car il 
existe aux portes de Lyon une source très-abondante, qui 
se maintient, toute l'année, à la même température, et qui 
offre invariablement la même composition; sa transparence 
est parfaite. 

Celte source se trouve située à une assez grande hauteur 
pour qu'il soit possible de Tamener et de la distribuer dans 
la plupart des usines; elle servirait en même temps à 
abreuver et à arroser la partie basse de la ville. 

Quelques propositions ont déjà été faites , à ce que nous 
croyons, pour la réalisation de ce projet. Son exécution 
rendrait un grand service à cette cité industrieuse, où Part 
delà teinture, déjà poussé si loin, deviendrait désormais, et 
d'une manière k pou près exclusive, un art tout a fait na^ 
tional. 
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Revue séricicole par M. Kugcnc Kobert. (Extrait des Annales 
provençales d^agricuUure.) 

Sons le litre de revue sirieieole au cominenoeiiient de 
1845, notre collègue M. Eugène Robert (de Sain(e-Talle) 

vient de publier, dans les Annales provençales, un travail Irès- 
olcndu sur la situation acluelle cl sur l'avenir de l'industrie 
de la soie en France. Quand on coiinaîl, comme nous, l'in- 
fluence que c journal exerce, depuis dix-huit ans, sur l'agri- 
culture méridionale, on ne peut que se réjouir de voiries 
doctrioes de la dooycIIc école représentées par an des or* 
ganes les plus aocieDS ei les plus estimés de la presse agri- 
golc de nos départements; aussi nous empressons nous de 
reproduire ici quelques fragments du travail remarquable 
de notre estimable oollëgne. 

Nous trouvons d'abord une description animée de la cata- 
strophe qui. Pété dernier, a détruit la belle filature centrale 
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tle Manosque ci cJunt il a déjà été parlé dans le compte rendu 
des travaux de l'année (1). 

M. Robert revienl cnsuile sur l'histoire de l'industrie de 
la soie depuis son introductioD en France jusqu'à nos jours; 
puis il entre dans des détails iolérossanis sur l'établissement 
de la ferme espérimeotalo modèle de» Bergeries de Seoart. 

Enfin, après avoir passé en revue tons les progrès de l'in- 
dustrie sèriGicole dans ces derniers temps, tant en France 
qu'à Tètrauger, il ajoute : 

« N'esl-il pas possible de détruire ou du moins d^atténuer 
les effets d'une si redoutable concurrence sans recourir aux 
lois prohibitives, qui ne sont plus dans l'esprit de notre 
époque? Telle est la question qu'on s'adresse naturellement. 

« Quatre moyens principaux semblent offerts à notre agri- 
culture et à notre industrie réunies pour conjurer un danger 
si imminent. Il s'agit, pour la France, 

« De produire en plus grande abondance et, par consé- 
quent, à meilleur marché la matière première, ce qu'elle 
obtiendra par l'extension de la culture du mûrier dans des 
limites raisonnables et surtout par l'adoption des procédés 
perfectionnés de l'éducation des vers à soie ; 

« De fabriquer au meilleur marché possible ks étoffes 
unies si faciles h imiter; 

« De conserver, quelques sacrifices qu'il faille faire pour 
cela , le premier rang dans la fabricatiou des étoffes de 
luxe; 

« Enfin d'ouvrir, par de nouvelles applications utiles, de 
plus grands débouchés aux productions soyeuses. 

« L'emploi de la soie pour la confection des chapeaux 
dimmme u'est-il pas une heureuse application de ce genre 
dont nons avons été témoins récemment et dont le succès . 
a été aussi complet que possible? Qa'j a-t-il, en effet, de plus 



(I) V«ir page 1 1 de ce voiume. 
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léger cl (le plus élégant lout à la fois qu'un chapeau de soie 
apprélé avec soin? Qui de nous voudrait demander aujour- 
d'hui cecomplimenl si indispensable de loule loiletlc de bon 
goùlau feutre Icrnoel massif que le commerce peu scrupuleux 
débitait jadis à la cousoiumation ordinaire sous le nom men^ 
tcur de chapeaux de castor? Le luxe seul n'a pas (roQ?c son 
compte à cette heureuse ioDOTation. N*eiiste-t-il pas des 
magisins où un cbapeaa de soie» assez conYeDablemeBl fait, 
se Tend an prix modique de 3 à 5 fr. 7 La chapellerie a créé 
pour la France seulement nn débouché à la production des 
soies qu'on ne peut guère évaluer aoniessons de 90 millions 
par an. Que son exemple soit imité par d'autres industries 
qui s'alimentent de matières premières à l'étranger, et la 
consommation s^cnrichira de toofe la supériorité bien re- 
connue des lissus sl>\cux sur une foule de tissus de colon et 
de lainages divers. 

« Quanta nos agriculleurs producteurs de cocons, ce qui 
doit nous occuper principalement, ce sont les plantations de 
mûriers et les bonnes méthodes d'éducation de vers à soie. 
Le perfectionnement de la Glalurc des cocons nous importe 
également beaucoup, afin que ce riche produit de notre agri- 
culture puisse atteindre toute la valeur dont il vst snsoep^ 
tible. 



« Le perfectionnement des méthodes pour l'éducation des 
vers h soie est devenu . pour ainsi dire, illimité du jour où 
les travaux de MM. Camille Bcanvais et d'Arcet ont créé 
Féoele rationnelle ; dès ce moment une immense carrière a 
été ouverte h tous les hommes de progrès , les travaux bien 
remarquables de quelques hommes éminents et ceux d'un 
grand nombre d'éducateurs éclairés des diverses parties de 
la France en sont la preuve la plus incontestable. Du mo- 
ment que la voie a été ouverte, chacun a cru devoir apporter 
son tribut à la science, et il n'est pas de si modestes tra- 
vau]i qui ne puissent irouveir une place convenable dans hi 
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conslruclion de l'édiUcc qui s'élève. Pour s'assurer de 
Texaclilude de celle dernière asserlion , il suffit d'ouvrir les 
huit volumes des Annales de la Société séricicole, qui ren- 
fermeot, à propremeol parler, le résumé des travaux deTé- 
colo nouvelle 



(( Uuncdcs branches les plus importantes et en même temps 
les plus négligées de Tagricullure française était aban- 
donnée depuis un temps Immémorial, à quelques honorables 
eiceptions près, à la routine aveugle des paysans. Qu'on ne 
vienne pas nous dire ici que, dans les trois ou quatre dépar- 
tements privilégiés de la France où Tindustrie séricicole n'a 
jamais cessé d'être populaire , ces paysans magnaniers sont, 
en général, fort habiles. Chaque année, nous voyons, 
autour de nous , quelques-uns d'entre eux que nos grands 
propriétaires^ qui n'onl pas encore compris la nécessité de 
se mellre eux-mêmes à la lôlo de leurs ateliers, font venir à 
grands frais dos départements voisins pour diriger leurs 
cducatioDS de vers à soie-, chaque année, nous les voyons à 
l'œuvre et nous sommes lénioin des résultats qu'ils obtien- 
nent. Nous pouvons apprécier maintenant à sa juste valeur 
cette curieuse pratique modèle qa*on prétendrait nous im- 
poser, où l'ignorance la plus slupide et les préjugés les plus 
grossiers le disputent seuls à un amour-propre et à une 
confiance en soi-même vraiment comiques. Nous connais- 
sons, à ce sujet, un certain nombre de faits dont la publica- 
tion exciterait une singulière hilarité. Ah ! si cette igno- 
rance si déplorable, qui coûte encore annuellement k la 
France la moitié de sa production de soie, était bien connue 
du gouvernement, sans doute quMl sentirait la nécessité d'é- 
tablir ^ sinon dans chaque département, du moins dans 
chaque région séricicole de la France, une école modèle ou 
se formeraient de jeunes conlre-maîtres magnaniers a qui 
les propriétaires intelligents pourraient conûer le soin de 
leurs éducations de vers à soie. 11 n'est pas d'année que nous 
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ne rrcGvions nous-mémc la demande de plusieurs suje(8 de 
ce genre à laquelle il oouS est loat à fait impossible de ré- 
pondre • • 

« C'est en vain qa*on a pa chercher à exploiter contre It 
nouTelle école Pamoar- propre des anciens praticiens, en 
prétendant qu'elle m^risait les conseils et les leçons de leor 
▼ieilic expérience , que la théorie était son idoles qu'elle 
la poussait jusqu'à l'intolérance et presque jusqu'au fana- 
tisme. Eu présentant les méthodes rationnelles, c'est-à-dire 
les procédés de la pratique que l'intelligence approuve , que 
te raisonnennent démontre, comme celles que doit adopter 
de préférence tout praticien éclairé, la nouvelle école a- 
t-elle fait preuve d'intolorance? a-t-elle voulu imposer ses 
appareils et ses procédés à tous les magnanicrs comme un lit 
deProcuste, où il fallût, bon gré, mal gré, se coucher? a-l-elle 
rejeté comme indigne d'elle toutes les petites éducations de 
vers à soie? a-t-elle dédaigné de leur donner des conseils? 
a-t-elle proclamé sa propre infaillibilité? Les écrits de tous 
les sériciculteurs qui s^honoreot d'appartenir à la nouvelle 
école sont là pour répondre à tous ces reproches. 

. «On a aussi accusé la nouvelle école d*avoir exagéré, d'avoir 
ampliBé les résultats obtenus : si on ne Tent pas croire' à 
la sincérité des principaux rapports qui ont été faits, il n'y 
a qu'une seule chose à répondre, o'est que l'exagération 
était heaucoup plus difficile pour les nouveaux éducateurs 
que pour toute autre personne ; en effet , les nouveaux édu« 
cateurs, isolés au milieu de leurs adversaires et, pour ainsi 
dire, en étal de suspicion légitime à leurs jeux, étaient, pour 
ainsi dire, encore gardés à vue par Topinion pubii(jue, or- 
dinairement peu favorable aux innovations de ce genre. On 
comprend toutefois difficilement un reproche semblable de 
ia part de nos adversaires : n^annoncent-ilspas, chaque jour, 
eux-mêmes des résultats merveilleux ? chaque année, ne nous 
présentenl-ils pas les anciens procédés comme trés-supérieors 
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aiUL noaTeoux, ou loul au moins £oinruc irès-suftisaDls? no 
Bons affirment-ils pas qu'avec Icart anciens procédés on 
n^emploîe généralement que 14 quinlanx de feuille pour 
f once de vers à soie , et que Ponce de graine donne 
1 qoÎDlal de cocons? Un propriétaire de l'un des dëpaKe- 
nenis les plus anciens prodacteurs de sole noas affirmait 
sérieasement qu'une de ses parentes avait régalièrement 
de 130 à i&O livres de cocons par once de vers : à des 
personnes qui obtiennent de pareils résultats, nous nous 
garderons bien de conseiller de changer de méthode , nous 
en prenons volontiers ici rengagement nos conseils ne 
s^adresscnl qu'à un petit nombre d'éducati urs, sans (ioule 
moins favorisés du sort, qui nous avouent naïvement 
que dans leurs fermes on n'arrive guère qu'à un produit 
moj^QQ de 40 à 50 livres de cocons par once; à ceui-là 
nous disons qu'on peut faire mieux. Nous leur conseillons 
l'emploi des moyens rationnels, teb qu'une bonne éclosion 
par une incubation régulière ; une température soutenue 
pendant toute la durée de l'éducation ; des repas moins abon- 
dants, mais un peu plus répétés ; des délilements fréquents 
avec les filets de papier h si bon marché de la magnanerie 
de Sainte-Tulle ; les dédoublements qui espacent coovena- 
l^m^nt les vers sur les claies } la bonne catégorisation 
des vers 9 afin de maintenir parmi eux une égelité con- 
stante, sans tomber dans les divisions infinitésimales qu'on 
nous a bien gratuitement reprochées ; enfin, par-dessus 
tout, la propreté et la bonne ventilation des ateliers. Nous 
nous elforçons de leur faire bien comprendre l'utilité du 
double mode de ventilation établi par l'appareil d'Arcet, afin 
qu'ils puissent , autant qu'il est en leur pouvoir de le faire, 
réunir les avantages de la ventilation naturelle à ceux de 
la venlilaliou forcée. Nous conseillons les petites éducations 
de préférence aux grandes, pourvu qu'elles soient dirigées 
par les. principes rationnels qui leur sont applicables. L'ex- 
cellence des petites éducations , nous l'avons dit souvent , 
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fait la richesse des pays séricicoles ; elles utilisent le tra- 
vail et les forces de tous les babilaots grands et petits de 
la chaumière , sous la direction vigilante de la mére de 
famille, et TenBemble de lears résultats, objet de tant de 
soins, doit être évideiniiiciit pins satisfaisaol qae celui des 
grandes éducations loajonrs forcément pins négligées. Ce 
dernier point ne lùt^ii mène pas toujours mî , il ne 
faudrait jamais, dans un pays où les bras soot nombreux, 
conseiller h Tbomme riche de prÎTer tant de pauvres mé- 
nages d'une industrie qui leur apporte l'aisance et qui 
tùi bénir son nom par tant d^humbles familles. 

« Cependant il y a telles circonstances, et ces circonstances 
tendent à se reproduire plus fréquemment encore à mesure 
que les plantations de mûrier prennent de Texlension, où il 
faut nécessairement avoir recours aux grandes éducations. 
Il est évident que, dans les pays où la main-d'œuvre est plus 
rare, il faut en venir à ces grandes éducations et à co rendre 
les procédés aussi économiques que possible » ne fût-ce que 
pour ne pas lutter avec trop de désavantage cootre les petites 
éducations, dont les résultats généraux établissent les prix 
eomrantê de l'année ; c'est là une nécessité qu'il faut savoir 
accepter. Mais alors, pour que ces grandes éducations soient 
aussi économiques que possible, il fiiot, le plus qu'on peut, en 
rendre les procédés manufacturiers. Ici nous prononçons 
ce mot sans crainte, ce mot qui a si souvent élc jeté dans la 
discussion par nos adversaires et qui a été, svlon eux, un 
des principaux griefs contre Pécolc nouvelle. Du moment 
qu'ils auront été forcés de convenir, avec nous, de la néces- 
sité qu'il y a de recourir, dans certaines circonstances, aux 
grandes éducations, il faudra bien qu'ils conviennent aussi, 
avec nous, de celle où nous sommes d'employer les moyens 
les plus expéditîfs et les plus économiques. Sur ce terrain-là 
l'école nouvelle craint peu la comparaison avec tes méthodes 
anciennes-: les eoupe-feuiUe mécaniques , les tamis pour 
distribuer la feuille dans tes premiers âges, les délitements et 
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les dédoublemeuLs avec les filets , la rapidité de l'éducation , 
la régularité du service, l'emploi de divers sjslcmes de ta- 
bles plus ou moins ingénieux^ les coconièrcs substituées à 
raDcieo cncabanago, enfin Pappareil ventilateur d'Arcet» si 
supérieur, malgré tout ce qn^on a pu dire, sont là ponr venir 
aa seconrs du magnanier dans Tembarras; Quant h cet excel- 
lent appareil d'Àrcet, si souTcnt attaqué et dont chaque 
année nous amène de nouvelles Cihtrefaçons eu quelque 
sorte bâtardes, suivant une expression qui commencé à être 
reçue ; nous n'avons jamais blâmé les personnes qui , par 
surcroît de précautions, ont voulu se ménager au besoin, 
avec lui, toutes Ips ressources que pouvaient leur offrir les 
divers autres moj^ens de ventilation, pour en faire usage 
dans un cas extrême. Du reste, nous le répétons pour la 
uiillicnie lois peut-être, Técole nouvelle est prèle à accepter 
tous les perfectionnements qu'on lui offrira et dont le ré- 
sultai sera reconnu avantageux; elle. ne rejette systémati- 
quement aucune idée, car les idées nouvelles sont loin de 
l'effrajfer ; non-seulement elle ne recule pas devant la dis- 
cussion elle la provoquera même toutes les .fois qu'on 
voudra la soutenir sérieusement. Mais il y a dés cas où eHe 
est intolérante, nous nous empressons d'en convenir : elle 
est intolérante pour Tapathie des propriétaires qui se re- 
tranchent dans une routine inerte, de peur de se fatiguer à 
suivre la marche du progrès -, elle est intolérante pour Top- 
position systématique de ceux qui ne veulent point accepter 
le progrès, par la seule raison qu'ils n'en ont pas eu l'ini- 
tiative; elle est inloléranlc enfin pour les prétentions de ceux 
qui veulent faire une étroite querelle de personnes d'une 
question d'industrie nationale, qui réclame le concours de 
tous les hommes éclairés du pays 1!! » 

Après avoir parlé de la propagande séricicole que l'on re* 
marque dans la plupart de nos départements et démontré 
que la France doit devenir le pays privilégié de Findustric 
de ta soie, M. Eugène Robert entre dans quelques considé-. 
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nuions pratiques sur In cuHare da mûrier , et rcrommande 
mk oes iormes les plantaUoM de mûriers à basse tige : 

« Noos disions tantôt qu'il serait peut-^lre utile de 

«keffcher qvelqae nonrelle espèce de mûrier qoi pût Tenir en 
«ide an mûrier blanc» en entrant pour nne certaine propor- 
tion dans nos plantations. Nons disions également qne dans 
le Midi on néglige trop généralement les plantations en baie , 
en taillis et li basse tige. Y a-t-il , par exemple , nne cnoil- 
lolte de feuille plus facile et plus commode que celle qui 
consiste à aller prendre la feuille nécessaire pour les premiers 
âges des vers à soie, sur dos haies de mûrier qui peuvent 
présenter encore le double avantage de servir de mur de 
clôture au jardin, ou au champ de prédilection de la ferme? 
Y a-t-il une feuille {Aas précoco et plus tcodre, plus con- 
venable, en on mot, pour les jeunes vers à soie, que cette 
feuille fraîchement éclose de nos mûriers de baie, ordinaire- 
ment placés dans un endroit abrité et dans an terrain par- 
faitement cnltiTé? N^GSt-cepas encore un très-grand avan- 
tagn que d^ayoir tout prés de la magnanerie un carré de 
mûrier» en taillis ou à mi-tige» où Ton pent aller cueillir» 
sans échelles, la feuille destinée à alimenter les vers i soie au 
moins jusqu'à la 6n de leur troisième âge? On pourra réscr- 
▼er de eelte manière les mûriers à bante tige qui sont ordi- 
nairoment plus éloignés de Patelier , pour les moments où 
rénorme quantité de feuille alors nécessaire comportera la 
cueillette à grande exploitation; et même pendant la der- 
nière phase de Péducation des vers à soie, nVsl-ce pas une 
ressource précieuse que d'avoir à sa portée uue réserve de 
mûriers en taillis, tenant le moins de place possible, où l'on 
puisse se procurer en peu de temps une grande quantité do 
feuilles, lorsque la pluie, ou toute autre circonstance impré- 
vue» a mis Tapprovisionnement en défaat? Les taillis de 
asûrien» ponyaot foornir, en très-peu de temps» une très- 
grande quantité de feuille» forment donc un véritable ap- 
proTisionnemeat d'sii eat, qoi rend sourent les plus grands 

t8 
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services aa magoanier. Ces massifs verdoyants anl encore 
Tavanlage de pouvoir éire considérés comme hm planta- 
tion d'agrément, qui repose agrêabUmient la vu etqni con- 
aerre eocore de là ffaleheor , alors même que notre soleil 
méridional» ajanl dépensé tontes ses ardeuis, a m4ri les 
molsions et jauni Therbe des champs. 

«Un des principaas suérites d*one plantation de màrien 
en Imie on en taillis » c'est de Tenir vite et de fettmir de 
belles fenilles largm et par conséquent Inciles à oueiUir. Le 
multicaule avait semblé d'abord la variété par excellence 
pour ces sorles de plantations ; mais, à quelques rares excep- 
tions près, ce mûrier est jugé maintenant ^ on a reconnu 
qu^il gelait trop aisément pendant Thiver; que ses larges 
feuilles, présentant une trop grande surface aux vents, 
étaient exposées à de nombreuses déchirures; en6n que 
Tarbre périssait en peu d'années. On l'a donc rejeté 
presque partout : quelques personnes ont bien voulu 
essayer de profiter de la rapidité de sa venue pour gvefier 
le mûrier blanc ; mais, en admettant que par ce moyen on 
pnime éviter les dcnz premiers Inconvénients attacbés an 
mnilicaule, asiorément on n'évitera pas le troinéme, qui est 
le plus fàeheux» et avant dix ans on sera expoié è avoir 
dans ton taillb de nombreuses clairières qaVm ne saurait 
remplir é cause de l'impomibitilé qu'il y a de repbntor et 
de conduire i bien de nouveaux plants de mûrier dune la 
place même où d'autres sujets viennent de mourir. 

tt Le mûrier Muretli, qui est un peu plus ruslique que te 
multicaule, a été recommandé avec raison aux planteurs de 
mûriers ; mais, depuis que M. Camille Beanvais nous a fait 
connaître le mûrier lou et que nous avons pu voir les bons 
résultats qu'il a obtenus de sa culture, nous n'avons pas 
hésité un seul instant à lui accorder la préférence. Nous le 
jugeons, en effet, bien supérieur au mullicanle et même au 
moretti >car il nous semble réunir les qualités dèjces deux 
variétés de mûrier sans en avoif les inconvénients > peut-être 
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Méuid ne lèfail-il pu ilufowiMe d'élever des nâfiers KtMis à 
kmle Ugt » ee ^ donlieteif Pmiitage de pomroir m pMsbi* 
de la ptSh, ftà retarde nieeMiraneni la Tenve des plaola-> 
lions el eo rend 4a dorée bien ploa ocMIrle. Le miirlcp loe, 
dont la venue est an moins aussi proofite qne «elle do mû» 
ricr greffé, pctti donner presque aniant de feuille qne loi et 
le. doéUo dn aanvageon i aussi nons afforçona-aoos de 
pandre daloer de nous la calme do cette prédense variété 
de mûriers. Le comice agricole de Forcalquier, qui se fait re- 
marquer en Provence par son zèle el l'utilité de ses travaux, 
a bien voulu , sur notre proposition, destiner, celte année , 
une de ses allocations à Pachat d'une certaine quantité de 
plants de mûrier loa qui voot être distribués à ses divers 
membres. » * 
Le travail dé M. Eogéfle Robert so termine par des eon> 
sidétationa pleines d'ioiéiidl snr les diverses races de vcn k 
mHb, mt' la vemilaiîon des magnaneries et sur la filatah» 
daaaoie*. 



De la situation générale de f industrie de la soie en 1844. 
(Extrait du Courrier de la Drôme.) 

Il y a quinze ans à peine , la France ne comptait guère en- 
core que six départements où la culture du mûrier et l'édu- 
cation des vers à soie fussent devenues l'objet d'une cxploi- 
(atioo à peu près générale de la part de leurs habitants; à 
CCS six départements on pouvait en ajouter seize autres ùU 
celte industrie n'avait jamais existé qu'à un état plus ou 
• moins restreint et précaire : en fout , alors, vlngt-deox dé- 
pàrtenijentssérici'cotes. Ehbîen^ anjèard^hui, qoarante^enx 
départements donveailt tottt venus s*aJooter aux précédents • 
cl Pou péut dire, à la rigueur, que» sur les quatre-vingt- 
six départements qui constituent le sol de la France, soltantc- 
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quatre y cuUivent aajourd^hui le mûrier et prodoiseat plus 
ou moÎDs de soie. Toat le monde sait acIiMlleiiieal d*oà eiC 
venu CCI enor» si Ton peut donner ce nom à un progrès me- 
suré, entièrenenl fondé snr une apprédalion éclairée des 
besoins et de nos rasonroes. 

Ce sera l'èlemel lionnenr én citojenqni , en dépit de 
tontes les |Hréf entions , a prouvé an pays toute l'étendue de 
ses ressources, et qui lui a donné, par son exemple , cette 
impulsion qui commence à porter ses fruits^ et qui doit faire 
I6t on tard de la France un pajs pri?ilégié entant par Ta- 
bondanee et la quantité de ses soies, qu^il Pest déjà depuis 
longtemps par la richesse cl la variété des tissus qui sortent 
de SCS fabriques. Le progrès, en effet, se manifeste dans 
toutes les parties de cette riche industrie; les lumières de la 
science sont venues en éclairer tous les aboutissants. 

On ne peut évaluer aujourd'hui à inoins de 140 millions 
le produit de nos magnaneries cl de nos filatures, et cepen- 
dant les besoins de la consommation ?ont bien au delà. Tons 
les ans, la douane constate encore une entrée de 60 millions 
de soies étrangères pour le seul besoin de nos fabriques : 
c'est donc une valeur totale de SOO millions de matière pro- 
miére que nos fabricants de soieries mettent en csuvre dans 
une seule campagne industrielle. 

D'après les tableaux officiels de cette année, le prodnit.de 
nos mines et de nos usines en fonte de fer s'est élerè à 
118 millions : Pimporiance de la soie, comme valeur et 
comme matière première, s'élè?e donc, cbez nous, au-dessus 
de celle du fer^ et, pourtant, c'est à la quantité de ferqu*îl 
consomme que doit se mesurer, dit-on , la civilisation d'un 
peuple. 

Si nous transformons maintcnaDt en tissus de toutes sortes 
les 200 millions de soies eucore en éehcveaux, nous arriverons 
à conclure qu'on ne peut porter à moins de 400 millions la 
valeur réelle de cet unique produit de notre industrie na- 
tionale. 
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De fitukulrie de la toi$ dam Parrmidittmenê d*V»ii, — 
Extrait d$ rairondelli» da Gard. 

imuE AU lîoAGinri. 

Moosiear le rédaclcnr, 

U n'«8l certainement personne, dans notre pays, qui no 
comprenne la nécessité de donner k celle branche si féconde 
de nos rcTenns tout le développement dont elle est snseep- 
lible, et cependant , il fant le -dire , nons nona bconpons des 
moyeus nécessaires ponr arriver h ce bnt avec une tiédeur, 
une mollesse, un laisser aller inconcevables. C'est en vain 
que, pour nous arracher à cel état de torpeur (1), la Société 
d'agriculture du Gard décerne des primes pour encourager 
les petites éducations, que la Société séricicole réunit dans ses 
Annales f eu un corps de doctrine, toutes les bonnes mé- 
thodes anciennes et nouvelles, qu'elle recherche tous les faits 
qui sont de nature à amener le résultat qu'elle suit avec une 
persévérance si louable. 

11 faut remédier, aotani que possible, à un état de cboses 
aussi ftcheujL -, il est nuisible à une foule d'intérêts * domma- 
geable à la grande comme k la petite propriété , et je le con- 
sidéra enfin comme portant atteinte au bien-être des classes 
pauvres qui trouveraient un sarcrott d'aisance dans l'aug- 
mentation des produits qui seraient livrés à leur travail. Il 
conviendrait que tous les éducateurs, tons les hommes de 
progrés et dMntelligence , en un mot tous ceux qui veulent 



(O H y a i>eat-être , ici , un peu d'ezageratioB , car le dcpartcmctit du 
Gard est un de ceux qui , dans ces dernières années, ont fait le plus de 
progrès j cependant il Ht Inen vrai de dire que sur quelques poîals de 
oe dtfpartemeat il «xittc encore une grande iodîAircnoe. 

(JVofe de la réénaion.) 
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hiitcorenienl le bien de noscoiUrées, consignassent par écrit 
ou gravnssenl dans leur mémoire tous les incidents remar- 
quables de l'cducalion qu^ils font ou qu^iU surveilicut. Je 
voudrais aussi, pour que ces observations portassent leurs 
fruits , qae des cummanicatiops fréquentes entre nous nous 
missent à même -d^échangier ce qu'elles auraient d'avanla- 
genz$ de plns^ il sérail bien de demander, aux dames qui 
s'occupent de vers à soie avec nne sollidlnde si liabile, le 
concours de leur pratique si éclairée , et je sais sûr qu'il ne 
nous ferait pas défont , car elles tronversient là Pooâasîon 
indirecte, ainsi que je l^nl dit plus haut , de faire nn pea de 
bien an néeessitenx. Ces faits, ces obserrations seraient 
transmis à la Société séricicoie , en échange de ceux qu'elle 
veut bien nous distribuer si libéralement, el je ue doute nul- 
lement que de ces communications répétées il ne résultât 
un grand bien pour celle récolle qui est la fortune de notre 
pajs. 

Il est possible que plusieurs de nos compatriotes n'aient 
pas été à même de connaître tout le bien qu'a fait la Société 
iiéricicole. Cette Société est destinée à répandre les lumières, 
soit par PaniTersalité de ses relations en France et à Tétran- 
gcr , soit par le concours éclairé des hommes de science ton* 
jours désireux de s'associer k de patriotiques efforts. Fondée 
en 1837, pour la propagation- de l'industrie de la soie, la 
Société sérieicole a été constamment à la hanteur de la mis- 
sion qu'elle s'est imposée > recherchant partout ce qni est 
bien, ce qui est utile, préeonisan! les expériences qB'*et1e juge 
capables de faire avancer Part et les faisant même à ses frais. 
Voyant avec une égale sollicitude les intérêts du Midi 
comme ceux du Nord et du Centre, elle les confond dans un 
môme sentiment, le bien public. Comme toutes les innova- 
tions utiles, la Société eut, elle aussi, ses mauvais jours; mais 
ses principaux membres, forts de leurs bonnes intentions, du 
désintéressement dont ils font preuve dans les pénibles et 
gratuites fonctions qu^ils remplissent, peuvent marcher an 
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bnt sans se détourner, car le moment approche où tons 
rendront à leur zèle la jasIictquMl mérite. 

La Société «éricicole est toujours disposée à répondre, par 
Torgaqo de son secrétaire , M. de Bonlleiiois, à toutes les 
demandes des éducateurs qui aoraient besoin de quelques 
renseignements coocernant les méthodes qu'elle reeom* 
mande 5 elle reçoit aussi avec empressement tons les avis 
utiles qui lui sont adressés. Ces messieurs n'écrivent point 
pour nos praticieas habiles; à ceux-là, ils demandent la 
faveur de leur concours : mais ils croient nécessaire de rap- 
peler^ à ceux qui les ont négligés; rapplicatiou des vrais 
principes. 

Que les producteurs du Midi ne s'effraient point delà con- 
currence des planteurs du Nord et du Centre j cette louable 
émulation est non -seulement avantageuse pour la France 
qu'elle exonère de l'énorme tribut de 60 millions payés aux 
étrangers, mais encore elle est pour nous d'un grand intérêt 
locale puisqu'elle favorise l'exportation des arbres de nos 
pépinières. 

Ne craignons donc pas de trop produira; améliofons notre 
système d'éduicalîon , nos procédés de filature et de moulî- 
oage, car» si on additionnait le chiffre auquel s'élèvent 
les pertes que nous causent» soit la manière vicieuse dont 
nous élevons les vers , soit les procédés imparfaits dont nous 
nous scrvoiii»; oo serait effrajfé de son énormité. 
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Lettre de M. deBvros, propriétaire fileur, à Bagnolt {Gard), 
iO juillet 1844, é M. h rédacteur du MoaHenr inàvoÊruA, 
— ^ La SoctéH eérideole,^ Bomte méé^dee «Pédacatioa, 
— Magnangrie de M. le baron ^ArbaleeUer, — Inmtrwien 
forcée du cœone. 

Monsieur le rèdaclcur^ 

le lis, dans votre nomèro du 23 juin, an article coDcer" 
nant ^industrie sèricicole dans le Gard, et je m'empresse de 
vous adresser les obser> allons suivanles, que celle lecture 
me suiL,'^;,^ère : auriez-vous l'obligeance de les reproduire? 

Habiiant moi-même le déparlcment du Gard, éducateur 
de vers à soie, filateur de cocoos, je puis, tout aussi bien 
quanaalre^ prendre ma part des éloge» que l'oo donne aux 
progrès qo'a faits Pioduslrie det soies dans ce paysj d'un 
autre côté, j'ai l'hoaneur d'appartenir à la Société sèrici- 
cole , dont le siège est à Paris; j'ai de nombreoses relations 
avec les hommes éclairés qui la conpoBenl, etfai pa appré- 
cier (ont le bien qoe cette Société ne cesse de produire : je 
suis donc font à fait en position de rendre jnslioe i chacan 
et de dire la vérité quand même, ce qoe je considérerai too- 
jows comme an devoir sacré.. «. 

11 est vraiment afBigelint de voir qne Ton s^obetine è 
diviser en deux camps des hommes de progrès qui veulent 
sincèrement l'amélioration de notre belle industrie, des hom- 
mes amis de leur pays, qui, tous, y consacrent leurs soins 
el leurs veilles. Ne serait-il pas plus convenable , et surtout 
plus avantageux à l'œuvre , de s'unir dans uu sentiment 
commun j d'échanger, par des communications fréquentes, 
les observations que nous pourrions recueillir dans l'intérêt 
de la chose ; de les réunir, de les discoter, el d'adopter en- 
suite de bonne foi ce que Pexpérienoe et les plus simples no- 
tions nous auraient mathématiquement prouvé être excH- 
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ifNl? Il inporte peu que la lonitère nous vienne tantôt da 
Nnvi» tant^lt da Midi ^ nont sommes assez riches ponr ne 
pas être ansceptiUcs: mais, si nons sommes les pins ancien- 
nement pr«liN|Mf> si qnekiaes édacateon ont conservé parmi 
nons les bons procédés , le plus grand nombre soit encore 
les habitudes d'une aveugle routine; il ne faut donc pas 
qn*un amour-propre mal placé nous porte à nier le bien 
qu^ODt fait , ainsi qoe je le disais diantre part, ceux qui ont 
donné l'impulsion , ceux qui ont mis dans toutes les (êtes 
celle ardeur , cet empressement à mieux faire qui, déjà, ont 
produit les plus heureux résultats. Il serait à désirer, pour 
prouver que nous tendons tous au même but, que ces ap- 
pellations d'HOMiiBS DU Nord, de nouvelle école, fussent aban- 
données à jamais. Noos devrions nous considérer tous 
comme appartenant à la même famille, et apporter dans nos 
rapports cea sentimenls de confraternité industrielle qui 
sont de nature à nons faire avancer rapidement dans la voie 
de progrés qui noua est ouverte. Il ne faudrait pas présenter 
la plupart des méthodes dont noua recommandons remploi 
commedes«nsfnimMilanoii00mia;(l) ; disons, au contraire, à 
nosmagnaniers, que les bons procédés ont été, dans tous les 
temps et dans tons les lieux, des moyens de réussite, et que, 
à mesure quV)n s'en éloigne, les sinistres deviennent pins 
communs; disons-leur que l'application judicieuse et rai- 
sonnée des principes trop longlcmps négligés de ventila- 
lion, de propreté, d'égalité de vors de température est 
indispensable. Ils comprendront alors que, en mettant en 
pratique ces principes (autant que peuvent le leur permettre 
et les locaux quUb possèdent déjà^ et Fimportaoce de i'édn- 



(t) Getttt distîiietion ni «trSmeiDeDt juste ; ce sont le» filets, les tamw 
eibUKni , et td ou tel eppareil de TcnliUUoD que Ton peut appeler des 
instruments nouveaux. Quant eux princi|)et rappelés ici par l'honorable 

M . de Boros , ils ont été connus de tout temps j seulement on ne les appli- 
quait pas ou on les appliquait mal. A Tégard de la désignation d^cculu 
ttOurelle, nous ne partageons pas tout à fait Topinion de M. de Burus; ilfaut 
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cation qu^iU sont appelés à diriger), ils se placerooi dans d«« 
conditions infiniment meilleures. Les magAftiiien d0l mM- 
lagoes» qui vieuocnt cOBlinoer dans nos riches vallées séri- 
cicoles leur vieille rontioe, seoiironl» eDxaaasi» la aéaeMÎIé 
de s*y soumettre comme les autre* , alors ^oe k§ prûprîfr« 
laires dont ila dirigent les ebapibréQB depuis de loogoei êm- 
qées l'exigeront impérieQBement; car ces dersîeif ne ae 
iroavent [lias salisfaito do rancienne lénsiiCe da 09 livres 4e 
cooons par once de graine , qxCil est si fodie de dépiMer 
maintenant. Il j a donc urgence, pour eesnomadetindas- 
trlels, d'améliorer leurs voies et moyens, s'ils ne yenlent pas 
rester en arrière de ceux qui ne les considèrent plus avec 
raison comme des habiles ! 

Je suis persuadé , monsieur le rédacteur, que nous avons 
encore beaucoup à apprendre en éducation de vers, en fila- 
ture, entiu dans toutes les parties de col art si difficile, et je 
partage entièrement Tavis du jarj de 1839, car j'ai déjà 
écrit qu'il serait possible d'exonérer la France dn tribnl 
qu'elle paye à Pétranger, en améliorant sans cesse nos proo^ 
dés d'édneation et de filature , et en enoonraipsant , die plan 
en pltts> le développement des planlatiofis de mûrier. Je vous 
citerai un exemple qui est venu, il y a peu de jours, fortifier 
mes convictions à cet égard. J'ai visité, b la fin du mois de 
mai, les magnaneries de M. lerbaron d'Arbalestler , qui ha- 
bite son cbftteau de k Gardette, près Loriol (DrOme). Ce 
propriétaire habile a porté, dans quelques années, sa produc- 
tion de cocons de 2,000 kilog. à 5,000 , principalement par 
l'emploi des moyens que nous recommandons et qu'il ap- 
plique, depuis longtemps, avec une intelligence qui lui pro- 



bien donner un nom à cette réunion d'homines de progrès, qui s'efforcent 
du développer autre belle industrie de la soie : quel que soil le nom , ce 
qui importe, c*ett qoe ces hommes puissent s^enteôdre et se concerter sur 
Ions les points de la France j or c*est ce qui n ëlé rëiliitf très-beurBusemeDl 
par la création de h Société séricieoler (iVbfe de In redbcfsBfi.} 
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care de magnifiques résultats. Sa mggiMiierie modèle est 
pourvu^ de fiiels do dciitemeDt , et il se sert du calorir^e 
d'Àrcet avec les gelnes de dutribotioD du oeloriqae. Ce mode 
de.diMfCige est eerlaiiiemeot une inventioo adroîreble ; il 
tsi fleslipé à exercer une grande i|ii|aeQcef»«r la féa«siie4eB 
édaoalioiii à Tenir. 1^ dé«ire|«» lieanopup q«e les fnefédnlee» 
que ceifs qui en nîeni lee a? antagefi» les Tkimm ie nnd«»* 
trio eiiPn , pussent se €pn?atncre, fier leurs jens, des résul- 
tats élonnants que Ton penl obtenir en nalckant dans les 
voies indiquées. 

Un ilcs principaux éléments de succès de M. le baron d'Ar- 
baleslier estj il fuul bien le dire aussi, la manière supériourc 
avec laquelle il fail la graine de vers à soie : ( clto supério- 
rité est lellemcnl constatée, que, d'après les nombreuses de- 
mandes qui lui venaient de toutes parts , il a dû établir un 
atelier, spécialement affecté à cet objet , d'où il sort, chaque 
année, 700 onces de graine , qui vont répandre au loin son 
excellente née de ooeoQs> qu^l a mis vingt aae de seins à 
améliorer. 

En coBlinmnt la lectnte de l'arlide de votre journafl , j'y 
trouve rénoméralîon des servioes rendus à la fi|ati»e des 
soies par MM. Philippe de Tessao et de Lapejronse ; certes» 
je m^associe de eœo^ à tout ce que dit votre correspondant 
sur leur compte; mais je dois faire mes réserves pour ce qui 
concerne le battage mécanique, qui appartient, dites-vous, à 
MM. de Lapevrouso et Bruuillet , et pour lequel ils auraient 
pris un brevet d'invention. 

M. de Lapevrouse est venu chez moi, hBagnols, au mois 
d'avril 1843, pour expérimenter son système de filaye partiel, 
il ne me parut pas songer alors au projet de prendre un bre- 
vet pour le battage, attendu que , depuis un an , j'en avais 
un moi-même et pour W même objet; seulemeut il opéra en 
ma présence, sur un.e bassine de grande dimensioii^ dans lar 
quelle il battait les cocons en maa^e. en les immergeant au 
mojcn d'un couvercle garai de pointes^ il modifia méflie sop 
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appareil sur nés observations , et ^ en voyant la disposition 
qne j'ai donnée tas bassines, ponr les batteuses dont je sois 
FlnTenleur, ce tni alors qa'il perça de troos son cooTerele 
eomme le mien. M. de Lapeyronse oomprit qoe la forme vi- 
dense qu'il avait adoptée faisait plonger les cocons an fond 
de Feao. Je crob être le premier qui aie en f idée de Pmi- 
m^Têim foreiê éki eoemu , an mojco du simple appareil qin 
fonctionne dans ma IHatnre depoîs 1S4S. I*en ai pris un bre- 
vet, qui a la priorité sur tons , et , depuis cette époque y un 
racmoire dêlaillé, que j'ai adressé à tous les hommes de Pari, 
a dû constater les aTantagcs de ce nouveau mode de battage 
et faire connailre le nom de son vcrilable inventeur. Mon 
système a été apprécié par les filateurs les plus distingués ; il 
a été Tobjet d^un rapport flatteur ^ fait par une commission 
de la Société séricicole^ et mes bassines ont fonctionné, avec 
succès, pendant une année, à Paris, à la filature des Gbamps- 
Klysées. 

Venillei donc, monsienr le rédacteur, en donnant de la 
publicité à mes justes réclamations, rétablir la vérité des feits,- 
doot ranthentidté ne repose absolument que sur mue erreur 
de date, que je crois devoir redresser. 

Agrées, etc. 

Ds BuaoB. 



Sur findiutrie dêt êom, par Jlf . Fibdkmc Michbi., ieeriêairê 
de la Société d^agrievUure du Vor. 

tUmi A M. DB Bouiuorois. 

Je suis en arriére avec vous depuis prés d'un an. Le tra- 
vail sur les soies que je vous ai promis ne s'adiéve pas, on, 
du moins, je "n'ai jamais le temps de l'écrire, et cependant 
les jours, les semaines, les mois passent. Aujourd'hui je 
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viens de recevoir ia préface des Annales de la Société sérici^ 
eoU, ce qui m'indique que le numéro de Tannée 1844 est 
wu prctie et qu^il n*j a plus de délai à preodre à je veux 
que mes arlides s'jmprimeDt bientôt. Je me meli ^nc à 
FcDOTre en tonte hAle pour ne pis arriver tipp tard.. 

Ce n*€8t paa une qoestion de caltore que j'ai h traiter cotte 
année ^ ce n'est pas non pins nne question de pure indne» 
trie dans ce qni tonebe à Téducation des vers, I la filature 
on aux antres destinations que Pon donne à la soie; des 
plomes éloquentes ont exposé tous les préceptos que doit con- 
naître celui qni vent coUiver les mûriers, qui yents'adonner 
è l'édocation des vers k soie et filer ensuite les riches produits 
quMI aura obtenus. Depuis bientôt quatre ans surtout, on a 
publié de savants écrits, tons réunis dans les Annales que 
vous dirigez si convenablement, et où se trouvent les leçons 
et les conseils les plus sûrs pour obtenir de bons et heureux 
résultats. Ce que l'on fera dans la suite pourra améliorer^ 
perfectionner ce que Von exécute aujourd'hui cbex les bons 
agriculteurs ; mais les bases de Piudostrie son t posées, posées 
définitivement, gréce i deux bommes dont l'un, membre de 
rinstitnt, vient de mourir» et dont l'autre, votre ami et le 
mien» n*a peut-^re, n'a pas certainement reçu les récom- 
penses que ses servioM loi ont méritées. 

Les théories de l'école nouvelle ont été justifiées par la 
pratique autant qu'elles le sont par la science et la raison , et, 
s'il y a besoin de soutenir la discussion toutes les fois qu'elles 
sont attaquées, il n'y a plus, certes, nécessité dVn faire 
Pexposilion. Ce n\'st pas que je regarde comme inutile d'en- 
registrer les faits qui se présentent chaque année et qui 
viennent à Pappui des principes déjà reconnus, cVst un 
moyen d'éclairer ou de confirmer les éducateurs dans leur 
foi j mais pour mon compte , n'ajant rien de nouveau à vous 
dire sur ce point et croyant l'école nouvelle hors de toute 
atteinte, je vais m'occnperâcbercher quels sont les moyens 
les plus psrfaits et les plus prompts pour développer l'indus- 
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trie de la soie en France el surloat pour gcfléraiiser le pro- 
grés dans la classe laborieuse. 

Il est bon^ il est indispeosable de favoriser le progrès en* 
Mcoodaol les propriétaires qai s^oecupent d'essais et â^éipè* 
riences , soriout en agrlealtare, où les théories nesadrafoiit 
ftToir de la Taleur qa'alICaat qu'elles sont aftpayèes par une 
pfafiqiiedelongÉes année! iliite en dfls temps et des Keux 
différents i mal4. Une fois be progrès joilifié^ il impotfe de le 
Mire connaître el de Pinlrodinire ehez tons les cnllivifenrs: 
c'est ce qoi n'a pas été fait jusqa^à présent, on do moins ce 
n*à été fait qne trés4niparfaifenieDt. Ici je n'accase per- 
ffonne» tnais senlemfcntj^a borde uo sojel qui appelle les sé- 
rieuses méditalioDs de la Société séricicoie el du gouveroe- 
lucnt. 

repeuple, c'esl-à-dire la grande niasse des culfivalcurs 
el des propriélaires, ne peu! ni comprendre le progrès ni, par 
conséquenl , rappliquer ; c'est là une vérité qui est générale 
en agriculture et dont Pévidence frappe les yeux des moins 
dairrojanis. L'indoslrie de la soie ne pouvait faire excepficNl 
h la règle ; elle est> comme tontes les antres parties de Tagri* 
onltoro, dan» aile position diffidlo et dans PimpossiliHîid 
de se développér et de s^kinéllorer parmi 1^ (leaple 4mtÈ les 
départements on elle existe éléansieem ot elle ne laidéra 
pasiétfeintrodnile (1). 

Ufndostrié de la soie âe compose , comme tenté» léi intrert 
hidusiries, dedcnic parties. Là premliére est toute de naison» 
oement : c'est la raison, le principe des choses et l'explication 
pflr la science de tous les phénomènes qui se présentent ; sans 
la pratique, la théorie peut se tromper dans ses déductions, 
parce qu'elle ne rencontre pas toujours les conditions nor- 
males qu'elle admet lorsqu'elle raisouoe. De même la pratique 

• ^ F-S •■ ^ I • I ■ 

(f) Ceci est ppijt-^trc un peu trop absolu ; certes il y a encore beau- 
coup à faire, mais cependant de grands progrès ont déjà eu lieu en France 
sur un grand nombre de points et parmi les classes les moins aisées de 
cuUÎTataurs. (Hfote de la rédacUon,) 
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seule n'est pas suffisante, et, si elle n'a d*aulres règles que 
celles qu'elle peut tirer d'obsenratious souvent faites fort 
légèrement, elle est exposée « séparée ainsi de la science qai 
de? rait la diriger et la conduire , & tourner dans ua cercle 
tieieux souverainement ennemi du progrès. 

Ainsi , polir qu'un eultivateur fût dans la voie dn progrès , 
il faudrait qu'il eût la science d'une part et la pratique qui 
confirme ou modifie les déductions de la science : c'est là 
précisément le point où se trouvent la plupart des membres 
de la Société séricicolc el surtout celui qui, le premier, a for- 
mulé les doctrines nouvelles qui onl fait faire une révolu- 
tion à l'industrie de la soie. 

Qu'cst-il arrivé depuis cette époque? Le gouvernement, 
comprenant tout de suite les méthodes rationnelles qui lui 
étaient présentées par M. Camille Beauvais et par d'autres 
savants expérimentaleors , a pris une noble et sage initiative 
en faisant faire des essais publics, en favorisant la formation 
de la Société sérîcicole chargée de la publication de ce qui 
parait le plus utile et le plus profitable A l'industrie de la mm, 
en envoyant des élèves chet quelques grands propriétaires , 
en confiant des missions particulières à des hommes distin- 
gués, chargés de faire connaître les nouveaux progrès aux 
départements producteurs de soie. 

Tèotes ces mesures étaient fort bonnes , fort utiles , mais 
impuissantes pour développer l'industrie de ta soie chez cent 
qui font nombre, chez les cultivateurs qui produisent réelle- 
ment la plus grande masse de soie. II n'y a eu que ceux qui, 
par les livres et par les journaux, peuvent se mettre au eou- 
ranl de ce qu'il leur importe de savoir, qui ont été en rap- 
port avec les agents du gouvernement. Le peuple, s'il a en- 
tendu parler des travaux de M. C. Beauvais et de la Société 
séricicoie, certainement n^y a rien compris ; cependant, pour 
dire , avec vérité^ qu'un peuple est dans la Voie du progrés, 
il faut que tous les cultivateurs participent aux améliorations 
de culture et d'industrie reconnues et justifiées par la pra* 
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tique dans les fermes de PËIat : or c'est précisément ce qui 

o'cxisle pas. 

Il n^^ a que deux moyens, pour le peuple, de connaUre le 
progrès : le premier coosisle dans Peaselgnement ; le second 
dlDsPexemple, dansée qai frappe ses regards. CVst loajoors 
la première diyisioD qae nous avons admise : la lliéorie et la 
praliqae en rapport avec la science. Gomment veat-on qu'il 
j ait moyen d'instraire et de faire avancer le peuple dans le 
progrès, si Pon néglige les dons moyens dont nous parlons? 

Pour le peuple, il faut, comme pour tout le monde, l'en- 
seignemenl de la théorie et de la pratique. L^enseignement 
de la théorie, pour lui , ne peut avoir lieu que dans Tèoule 
primaire^ et l'enseignement de la pratique que dans les fermes 
rurales. Dans Pécole primaire , il n^cst pas plus question de 
Pindustrie de la soie qu'il n'est question d'agriculture, cl il 
n'existe pas, et il n'existera probablement pas de quelque 
temps, des écoles rurales desliuérs à donner des leçons de 
praliquc aux petits propriétaires , aux pauvres cultivateurs. 
Il n'y a pourtant que ces deux moyens de faire progresser 
riuduslrie agricole et la culture proprement dite. 

La Société séricicole , jusqu'à présent , n'a pas dirigé son 
action vers ce but si national : elle a épuisé tous ses moyens 
pour le développement de l'industrie dont elle s'occupe chez 
les grands propriétaires; mais elle n^a rien fait ou elle a lait 
peu de chose pour le peuple. Ce n'est pas, certes, un reproche 
que nous Ini adressons, peut-être a-t-dle bien lait d'agir 
comme elle a agi ; mais, aujourd'hui, le temps semble venu 
pour elle de modifier sa marche. Une Société n'est pas seule- 
ment faite pour la classe élevée , sa mission sociale s^étend è 
tous les babitants d'un royaume ; elle doit même, c'est Pavis 
de bien des gens , suggérer au gouvernement une distribu- 
tion plus égale de faveurs vis-à-vis toutes les classes d'une 
population. Le gouvernement subit toujours plus ou moins, 
et quelquefois à son insu , les conseils et les inspirations 
d'hommes spéciaux : c'est là, du moins,, son devoir. £t qui a 
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n»icux mission d'éludior les besoins d'un peuple, dnnsce qui 
louche à l'industrie séricicole, que la Société qui a pris celle 
industrie dans ses attribulions exclusives? Le peuple esi beau- 
coup Irop néglige ; s'il ne fait pas mieux , s'il se confirme 
dans une pratique vicieuse, c'est que personne ne prend la 
peine de le détromper : ce soin revient naturellement aux 
Sociétés agricoles. 

La Société aéricieole (1), d'accord avec la Société royale 
d'agricallurCy ne poorrailelle pas prendre Pioitialivo aiipr^ 
du goaveroemeot» poar que celui-ci , dans tous les déparlc- 
mentSy prescrivU aux insliluleors de donner des leçons élé- 
mentaires d^agriculture à leurs élèves? Les manuels à meltro 
entre les mains des élé?cs ne manqueraient pas, et ^ au be- 
soin , ces Sociétés dont nous parlons pourraient facilement 
les publier. Les jeunes cultivateurs, de cette manière^ seraient 
initiés aux éléments de la science qu^ils devraient posséder 
a fond pour la culture des lerres. Mais ce qui est d'une néces- 
sité tout aussi grande, c'est rétablissement, dans choque ar- 
roodissemenl, d'une ferme rurale, où les jeunes cultivateurs 
pourraient se convaincre que toutes les méthodes qui leur 
.sont annoncées dans les livres reçoivent une application quo- 
tidienne et donnent des résultats satisfaisants. Si les Sociétés 
de Paris déterminaient le gouvernement à saisir de ces ques- 
tions les conseils généraux * dans peu d'années les mesures 
que nous demandons seraient en TÎguear par tonte la France. 
Alors le peuple, instruit de la tbéorie et témoin chaque jour 
d'expériences concluantes, modifierait sa conduite dans la 
culture des lerres et dans les industries rurales dont il s'oc- 
cupe; alors il s'appliquerait à perfectionner ses procédés, il 
remplacerait les anciens par les nouTeanx et ne ehercheniil 



(i) Tandis que M. Michel écrivait ces lignes , la Société' sc'ricirole pre- 
nait une mesure qui repondait « une partie de ses vœux ; car, dans une 
'àe •«• dernières wSancc» , elle a décidé qtie des primes seraient déceméra 
-aux însUlDteurs primaires qui se Toneraient les premiers et avec le pins 
de snocés i rindusUrio séricicole. (iViofe de la i t-dactim,) 
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pas à dianger de condition, comne il le fait aiijoard'lnii, on 

abandoDDant la calture des champs poar les indostries manu- 

factariércs des grandes villes. 

La Société séricicole ^ par les hommes distingués qui la 
composent , peut faire, dans ce sens , une proposition au 
gouvernement , avec Pcspoir de la voir prendre en considé- 
ration. Une telle démarche, suivie de succès, servirait plus 
riadasirie des soies et l'agriculture en général qu'aucune 
antre incsuro qae nous connaissions. Je soumets ces vues, 
que je développerai plus tard, à ia sagesse de la Société séri- 
cicole, avec l'espoir qn^elle les regardera comme dignes d^éire 
adoptées par elle. 

Micmi.. 



Explication du procédé par lequel 6n peut diviser avec avan- 
tage les qualités du fil de soie petuUoU V étirage des co^ 
eon$ (1) , par M. Jdlbs Bodbcibr. 

Le ver à soie commence, dès sa naissance, à utiliser, soi- 
vant SCS besoins, la riche matière qa^il a le pouvoir de sécré- 
ter; les fils qu'il forme, dés les premiers temps de sa vie, 
•ont pea nombreux $ leur couleur est blanchâtre, même ebei 
les variétés qui plus tard donneront une soie jaune; ils sont 
ternes, ootonneui, csssants, et s'accrochent facUement aux 
corps avec lesquels ils sont en contact. 

Le fil soyeux ne change de nature qu'un on deux jours 
après que la larve, parvenue à (oole sa grosseur , a cessé de 
prendre toute nourriture, vidé ses intestins, et qu'elle se 



(i) Le fil qui forme le cocon du ver i soie est compoaé de deux brin» 
adh^natf Pnn èl'aiitrt i des ditUncet irr^uUAres j oliaitiia ée em biiaf 
ett eomposdl Ini-méaM d*uii tube membranenz nnfemaat me iMtièw 

glutineusc et élastique disposée par fibres longitudinales. (Voir les Anr 
noies de la Sociéié sérieieotef année 1S89.) (iVole de M, Boureiar.) 
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prépare à rcoforcer le tissu de sud cocon, qu'elle a déjà 
ébauché. 

Alors les globules contenus dans Torgane sécrélcur ont 
acquis une viscocité complète, ils s'allongent h mesure que 
celle sorte d'enveloppe lubuleuse sort de la filière, et ce 
n^est qu'au moment où ces globules remplissent cette espèce 
de tube, que le fil de soie devient fibreux, et atteint tonte 
sa force^ sa ténacité^ son élasticité et sa transparence : sa 
grosseur est alors près du double de celle quMl avait aupa- 
ravant *, mais, lorsqu'il arrive vers le dernier diitiéme de sa 
bngneur , la matière fluide et visqueuse se trouve épuisée» 
et il redevient à peu près aussi imparfait qu'il était dans le 
principe. 

Ce fil , à ses deux extrémités , se trouve donc plus grôle , 
moins fort, moins élastique et moins résistant ; c*est ainsi que, 
dans la couche supérieure qni sert de canevas à la oonfcction 

du cocon, le fil est d'une qualité inférieure, quoique pou- 
vant déjà se filer. Il varie de 0'",0017 à 0™,0020 de grosseur 
dans son premier huitième, et de 0'",0013 à 0",001î) dans 
son dernier dixième , tandis quVntre ces deux exlrcmités 
il présente 0%0031 à 0",0033 (1). 

Ainsi» en appliquant ces observations à l'industrie de l'é- 
tirage des cocons» on comprend facilement qu'il j a avan- 
tage 

V A mettre à part la partie intermédiaire du fil poor ob- 
tenir de la soie de première qualité ; 
S* A réunir le huitième antérieur et le dixième de Tex- 



(i) Gei mesures sont prises snr des cocons de moyenne grosseur; elles 
Taneot suivant la grosseur et la nature des ooeoint , mais les proportions 

restent loiijoiirs lesmt!mcs. Dans une prochaîne note d'obseryations, jp 
ferai connaître, pour les différentes vari^lcfs de vers à soie, la grosseur que 
présente le fil dans chacone des trois parties susmentionnées, et j^indi- 
qaend les modifioalioiia que la diJMrcnee de nourriture peut opérar sur 
la grosseur du fil. 

(iVoie de M, Bourder,) 
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(lémitèpoor séparer de. h soie précédente celle de qualité 
inférienre. 

âJoyens pour obtenir ce rémUat. 

Deox fileases placées devanl une double bassine opèrent 
de la manière suivante : 

Après la battue des cocons, lorsque les fils commencent i 
être purgés, l'une des fileuses file le premier huitième de son 
cocon, c*est-k*dire la première enveloppe qui forme le cane- 
vas» jusqu'à ce qu'elle aperçoive son cocon devenir brillant; 
alors elle casse le fil dont elle fixe le bout sur on support 
placé entre les deux bassines, et le remplace par celui d^un 
cocon nouveau sur lequel elle opère delà môme manière, et 
ainsi de suite. 

L'autre filcusc ne file que les cocons qui ont été comnaen- 
cès par la première ; elle en prend les fils au fur et à me- 
sure sur le support où i!s ooi été placés^ et lorsqu'elle voit 
arriver son cocon à une transparence prononcée, elle casse , 
à son tour, son fil , qu'elle place sur un support opposé à 
l'autre , et la première fileuse le reprend pour en terminer 
l'étirage (1). 

De cette manière, le premier huitième du fil du cocon se 
trouve réuni avec le dernier dixième et la partie du centre, 
c'est-à-dire , la partie du fil à l'étet parfait est étirée séparé- 
ment. 

Par ce procédé , on obtient une sole de première qualité, 
sans avoir à supporter la perte énorme que cause lapurgeage 



(l) Ce sjstèmc, quelque ingénieux qu'il puisse paraître, et bien qu*tt 
soit basé sur les observations les plus certaines, ne nous semble pas fa- 
cile à aUmetlrc dans la plupart des cas : il exigerait une trop rare habileté 
à» la part des onviléres , et surtout une atleolion qu'on a grand*pmiie à 
obtenir déciles ; mais il peat offrir certains avantages lonqnV» veut se pro- 
curer des soies d'une extrême perfection , et que les moyens ordinaîrea 
ne nous permettent pas d'atteindre. (/Vbto de la rédaetion,) 
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ée» cocons , qu'il est impossible d'éviter avec les^ procédés 
eonnm, qoi font jeter dans les déchets une grande quantité 
de matière qoî peol être utilisée. On dépense alors 6 à 7 kil. 
de cocons pour avoir un 1/2 kil. de soie , tandis que, avec 
ce procédé, 4 J/8 à 5 kil. suffisent pour obtenir la même 
quantité en deux qualités. 

Outre cet ayantage en faveur de ce procédé, qui peut s'ap- 
pliquer , tant ii esl «impie , dans toutes les filatures et à tous 
les svslcraes, c'est qu'avec son (raploi on produit une soie 
qui, à la cuisson el au décTcu>age, peut supporter un plus 
grand degré de chaleur et toutes les opérations manuelles 
ordinaires sans s'altérer parliellenicnt, et l'on évite ainsi le 
duvet Cl) occasionné par les brins moins forts et plus fins du 
commencement et de la fin du cocon. 

(Extrait des jimudes de la Société royak d'agrûndture , 
iiMtoir9 noÊurHIe tt arts utiUt de Zyoïi.) 



Extrait du Propagateur de l'industrie de la soie, rédigé, à 
Rodez f par M. Auahs Caa&ier. — Article de M, Aobimbt. 

M. Meynard fils, de Valréas, se présentait à l'exposition, 
seul, avec les produits d'une éducation d'automne. Je crois 
devoir faire quelques observations à ce sujet , pour empê- 
cher d autres éducateurs de se jeter dans cette voie, que je 
croîs mauvaise. 

11 faut d'abord distinguer avec soin les éducations multi- 
ples d$s éducations d^automn» ou tardives. 



(f) Peu de personnes, jusqa*à présent, l'étaient expliqué ayec pre'cijion 
la cause du duvet qui existe sur dt s satins ou d*aulres élofles de soie, quoi- 
que fabviqtie's a v»'c dr très- belles mal il res. On allribiiait pénoralemcnt, 
jusqu'à ce juur, ceduvct au bouclement produit par Ja (lieuse, au moment 
oii elle jette le brin d'un cocon pour 1« nfiniir à d*autre« qui èinàtmt. 

(iVbie de Bi, BourtMiar^ 
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Les Ciiucations multiples ont été proposées, pour la pre* 
mière fois,ea lfraoce,par Beribezcn^cn 1794. M. Loiselour- 
Ucnlongcbamps a traité ce sojet à Ibiid (1). liilcs ool èié 
caajfées par un grand nombre de personnes. NoosaTons fait 
noua-méme quatre éducations en 1840 et sept eu <8I>1. On 
trouvera» dans nos publications» les résultats de ces cssab. 

Mais ces édueaiUmt muli^Ui , qui se succèdent h des in- 
lervalles aussi rapprochés que possible, différent beaucoup 
de ViàuetUicn d^mUomne, qui a pour objet d^otiliser la feuille 
de la i§ecnd$ funtstê du mûrier. Dans Téducation multiple , 
on ne cueille pas le mûrier deux fois ; on le récolte deux fois 
dans le système de Pcducalion d'auloninc. 

Ce système a été condamné par tous les écrivains , depuis 
Boissier de Sauvages, 1763 , jusqu'à Dandolo , 1816. On 
(hen lie aujourd'hui à le faire revivre, en sappujant sur 
celle considération : que le mûrier peut être cueilli une se- 
conde fois sans inconvénient, en attendant Pépoque à laquelle 
les Feuilles tomberaietU pregqu» d*eUet'miiMt. Voici les ob- 
jections qui se présentent $ elles me paraissent victorieuses : 
1* Les oeufs conservés josqu^en septembre seront rare- 
ment bons. Quant aux trevoltini» ils sont ju^s : jVn ai parlé 
à Toccasion des prodoits des Pyrénées-Orientales. 

S* Si Ton dépouille le mûrier pour la seconde fois, quand 
là feuille est de bonne qualité, cVst-à-dire en pleine végé- 
tation , on tue Tarbre ; c\*st un fait hors de doute. 

3° Si l'on attend, pour dépouiller les arbres, que la feuille 
tombe à peu près d'ellc-mômc, on donne aux vers un aliment 
tout à fait insufûsant, sous rinfloencc duquel ils ne peuvent 
se développer-, c'est prouvé. 

4° Si la taille du mûrier est nécessaire, après la première 
récolte, sur du bois qui a un an, à plus forte raison sert-t-elle 



( I ) Je at di* rien des Chinois , parce que nous n^avon» coana rë«llemen t 
leurt procédés que par la puUication d« N. Stanislas Ivliau , trèi-paalé* 
lieure à Bcrthcsen. 
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nécessaire , après la seconde récolte, sur du bois de trois k 
quatre mois. Mais, si vous taillez après la seconde récolte , 
c'esl-è-dirc à raulomne , vous sapprimez la récolte du prîn- 
lemps l £t , si vous ne taillez pas , que sera cette récolte do 
printemps sur du bois mutilé deui fois, et qui aura d'autant 
plus souffert qu'il était plus tendre au moment de la secondt 
cueillette? 

Enfin, si tous i;e taillez pas après la cueillette du prin- 
temps, il faudra tailler après celle d'automne, et vous sup- 
primez la récolte du printemps suivant, à moins que vous 
ne consentiez k récolter trm$ fou de suite tmu tmUer. 

5* L'éducation d^aulomne met dans la nécessité de filer 
rhivcr ou de garder les cucods pour TaDuèe suivante, deux 
graves inconvénients. 

Ces raisons me paraissent péremploires ; et tout ce qui a 
été publié à ce sujet , môme la brochure de M. Guillaumin, 
iniiiuièe , £ducalions automne j problème résolu, Chartres, 
1843; même celle de M. Meyoard fils, intitulée, Notice sur 
une seconde éducation de vers d jois, à la tombée des feuiUeê, 
2* édition, Avignon 1844, ne saurait me faire changer 
d'opinion. 

Le soin qu'a pris M. Heynard d'élever ses vers, jusqu'à la 
troiûème mue, avec les feuilles du multicaule, ne peut remé- 
dier à l'inconvénient d'achever leur éducation avec des 
femUet tombantes (1). 

Quant i Is conservation de la graine , H. Mejnard trou* 
vera des expériences nombreuses à ce sujet dans nos notices 
de 1840 et 1841. 

Les éducations d'automne ont été essayées par MM. Loi- 



Ci) Est-il besoio de rappeler Vénome dUTifreace des fourrages riuAih 
pendant la fleoniaon on apiéi la frnctification? Or dei feniUtt de mû- 
rier tombantes lont exactement comparables aux graminées etanxl^u- 

minetises qu'on a laissées fructiHcr avant de les faucher. 

Et si une légère gelée blanche trop hâtive vient abattre, dans une nuit, 
tnuteileBfcaâetde to« arbres, que devient votre c'ducation ? 
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seleur- Dcslong^champs, Bonafous , Scringe, Gaudibert - 
Barré, A. Carrier, A. de Gnsparin , Maurin (de l'Ariièche), 
Eug. Paradao (de la Lozère), Bouton, de I.irac, de Voisins- 
ravernièrc, Pons-Caylus, Guiilaumin, mademoiselle Pellzer, 
MM. de Fraochcviile, Maupoil , du Uolo (Iulie), JMilIct et 
Robinet , etc. M. Bonafous , si généreux et protecteur si 
éclairé de l^iodustrie sérîcicole» a foudé, eu 1841 > un prix 
de 1,000 fr. en faveur de ces éducations* Trente-deux per- 
sonnes se sont fait inscrire et trois seulement ont présenté des 
produits. La cmmistim a diddi qii*U n*y avait pas Heu, pour 
le moment, de décerner le prix. Les expériences que nous 
avons faites en 1840, 1841 et 1842 me confirment dans 
l^opinion que les éducations d^aalomne sont impossibles au 
point de vue induttriel (1). 



De la pkaure, du eommerce de Ganges et de la filature en 
général , par M. Aigoik fit. 

On se rappelle peut-être Tapparition, il y a environ un an, 

d'une prétendue Revue sérigêney qui est rnoric aujourd'hui , 
du moins à ce que nous crovons, et qui avait débulé dans 
la carrière séricicole par attaquer tout le monde. Plusieurs 
articles avaient été dirigés nulammcnt contre quelques-uns 
drs plus boDorables filatcurs du Midi. M. Aigoin fils, de 

( I ) C'est encore là une de ces questions qui sont tellement controversées, 
({OU le temp& seul peut les résoudre. Ce <]^u^ii y a de certain , c'est qu'au 
premier abord Tédacalion des vers à soie, à Pautomne, paratt une chose 
forcf'e et contraire à la nature, qui a mis IVclosion de toutalctdieoilles 
an printemps, où la délicatesse des feuillesnaissantes est toutâ fait en har- 
monie avec la ilclicdtessc des jictites larves. Cfrlainement on ptMit élever 
des vers ù Tautomnc comme on p<'ut avoir des raisins en serre chaude 
au mois de mai j mais ces éducations deviendront-elles jamais populaires 
«t industrielles ? Viôlè ce dont il est pemis au moins de douter. 

(iVbfe de la rtdmction.) 
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Gaoges, crut alors devoir adresser au directeur aoc lettre 
plcîue de sens et de modération, que celui-ci^ bien entendu, 
se garda de reproduire» ou, da moins, dont il ne reproduisit 
que quelques phrases. 

Après avoir défendu avec force Ganges et son industrie 
contre les reproches injustes de la Revue iérigine » H. Ai- 
goin rappelle que la ville de Ganges possède actudleoient 
1,200 bassines au moins , qu^elle achète 741,000 kilog. 
de cocons par an, coûtant 3,055,392, et produisant 
61,800 kilogr. de soie, qui se vend ouvrée 5,562,000 fr. 
Ces chiffres, dit-il, parlent assez haut et font suffisammcnl 
connaître l'importanco de notre industrie, dont les produits 
sont aujourd'hui extrômement recherchés et lullCDt souvent 
avec avantage avec les plus beaux produits. 

Répondant ensuite à quelques objections qui avaient été 
faites sur ^application des procédés mécaniques à la filature 
des cocons, M. Aigoio dit : Je parle un peu par expérience 
du battage et de la croisuro mécanique, que nous employons 
depuis quelques années, et qui certes sont à nos yeux de 
grandes améliorations : en effet, la fileusefait, en temps or- 
dinaire, de 15 à 16 bassinées par jour et met pour le battage 
seul environ un quart d^heure ; chez nous, recevant les co- 
cons battus, elle ne met plus que cinq minutes pour rattra- 
per les iils cl pour purger : voilà donc dix minutes d'écono- 
misées, et dix minuits sur deux cents lilouses et sur 15 bas- 
sinées par jour ont de riniporlance. Une femme et quatre 
petites filles sufiiseni pour fournir des cocons battus à toute 
la filature; seulement, pour celte opération, il faut beaucoup 
de soins et de surveillance (1); quant à la croisure à la main, 
Tavantage n'est pas moins considérable, car nous étions obli> 
gés d'avoir une petite fille à 75 cent, par cinq filenses, soient 



(i) Le système (les batteuses spéciales cmplnyt'cs par M. Aigoin nous 
offre (IDC des qucstiuus les plus ÏDléressantes de l'art de la filature. Maigre 
de nombreux essais, les avis sont encore trds-partugês à cet égard. Le* ■ 
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quaranlopelîtes filles pour nos deux cents tours, el de dépenser 
ainsi, co mînimiim , 30 fr. par jour., que nous économisons, 
e( de plus aoos avons , aujourd'hui, de la soie toujours par- 
faitement ronde et ôgalc. 

M. Âigoin parle ensuite d'un procédé dont il fait usage 
pour doubler et tordre en même temps la soie; il a fait de 
nombreux essais qui ont parfaitement réussi; les soies en- 
voyées par lui & Texposition, et qui portaient ces mots : tioii- 
veausysUnûf avaient été traitées de cette manière (1). Qui 
pourrait affirmer, dit M. Aigoin, qu'il n'en sera pas de 
même pour la filature et Pouvraison , que ces deux opéra- 
tions ne se réuniront pas en une seule , et que les essais 
infructueux que l'on a faits jusqu'à présent à cet égard 
n'auront pas on jour plus de snccés? La Rwue sérigine9*(Ae' 
vait contre rappiicalion des macbincsh l'industrie, préten- 
dant qu^au lieu d'améliorations matérielles elles oe nous ont 
apporté que la misère. Pour mon compte, dit M. Aigoin, je 
suis persuadé que nous devons tous gagner à ces découvertes, 
et que non seulement les fabricants font mieux leurs affaires, 
mais encore que les ouvriers les moins payés sont aujour- 
d'hui plus propres, mieux habillés et surtout plus éclairés 
qu^autrefois; ils ont pour moins d'argent des vêlements 
mieux faits et d'une éloife plus agréable, et, pour ne parler 
que de l'industrie aérîgéne, ce n'est que par l'application 
des procédés mécaniques que l'on peut espérer de mettre à 
la portée de toutes les classes de la population Posage de la 
soie, qui est encore trop fostreint. 

le trouve dans one statbtique de H. Moreau de Jonnés, 
qui s'est livré à de longues recherches à ce sujet, que la oon* 



illalures de première classe avaient, pour la {)lu|i:irt , repoussé jusqu'à ce 
jour cette metboJe ; mais rexempleetropinion lie M. Aigoin sont , à nos 
yeux, d^un grand poids dans cette circonstance. 

(iVbte de la tvdaelSeH,) 
(i) Ces soies ont «te appréciées par le jury, et elles ont contribué à 
iaire décerner la médaille d'or à la maison Aigoin-Delarbre. 
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sommatîoD des 58 millioDS d^babiiants qae forme ensénible 
la population de la France et de rÀogletcrre vaut aonoelle- 
meot 17 milliards et demi , soit 300 fr. par léte, i.partla 
consommation des objets de première nécessité» tels qoepaio, 
viande» eau-de-vie» sucre , etc. ; chaque iodividu est censé 
consommer» en outre, par terme moyeu , 

pour tO fr. 66 c. d'étoffes de cotoo» 
16 » — de laine» 
9 » — de toile» 
7 » — de soierie. 
Le chiffre poar lequel (îgarcnt les soieries daos ce tableau 
esl d'autant plus minime, qu'il exislc une différence énorme 
entre les prix des étoffes de colon et celui des étoffes de soie. 
Il Y n loin, en effet, du prix des iodieoaes aux prix des salins 
et des beaux velours. 

Ces considérations nous ont porté à rechercher les moyens 
les plus efficaces pour proiluire le plus cconomiquement 
{mssible, et nous croyons avoir atteint en partie ce but, par 
les procédés que nous employons et dont le mérite appar- 
tient à M. Victor Dclarbre. Par ces procédés» nous obtenons 
une triple économie de temps^ dVspacc et surtout de déchet, 
qui est uno perte sèche pour le moalinier el qui ne profite à 
personne. 

M. Aigoin entre ensuite dans des considérations très- 
étendues sur les appareils do filature et de moolinage leb 
qo^ils existent aujourd'hui : il dit que d'immenses progrés 
ont été faits dans ces derniers temps. On a pris ce qu'il y 
avait de bon dans le* moulin de Vaucanson , et ou a simplifié 
ce qui était trop compliqué. Les transmissions du mouve- 
ment sont plus simples et moins brusques ; le oMHivcment 
lui-même est infiniment plus doux : dans quelques localilés 
on a conservé la forme» mais, eu général, les appareils ont 
subi de notables changements. 

Ceux, dit-il , qui soutiennent, en principe, que les machines 
ont été contraires aux ouvriers, citent toujours TAnglctcrrc. 
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Eh bieo, c'est elle qui va nous fouroir des argumeDU » et, 
pour leur répondre, nous prendrons, ponr terme de compa- 
raison, Pindusirie colonniérc, celle, de toutes les industries, 
qui a pris un développement si rapide depuis un densi-sièele. 

Lorsque Arkwright inventa, en 1769, son célèbre métier, 
il j avait dans toute TAngleterre enviroo 7,900 personnes 
Occupées & la fabrication des étoffes de colon. En 1777, 
lorsque la machine de Watt vint lui prêter aide et secours, 
cette fabrication commença à prendre un développement 
extraordinaire, puisque, dix années après, d'après les relevés 
statistiques qui ont lien par Pordre.du gouvernement, il y 
avait alors 105,000 ouvriers employés dans la filature et 
2i7,000 employés au (isscigc, en tout 352,000, soil une 
aogmenlalion de4^i00 pour 100. 

M. Baiocs établit qu'en 1833 il j avait 900,000 ouvriers 
attachés aux différentes branches de l'industrie colonnière 
qui nourrissaient leurs familles^ ce qui portait alors à 2 mil- 
lions, au moins, le nombre des personnes qui vivaient de 
cette industrie. Depuis lors des améliorations sont surve- 
nues, les machines se sont multipliées , et enfin on peut, 
sans crainte, porter à 3 millions d'individus la population 
ouvrière de la Grande-Bretagne, que la manutention da 
coton fait vivre; et non-seulement le nombre des ouTriers 
• augmenté, mais il se fait encore beaucoup plus de travail, 
puisqu'un seul ouvrier exécute anjourd^hui Ponvrage qat 
en exigeait 880 avant 1769^ en d'autres termes» la puissance 
productive de l'homme, dans cette indostrie, est devenue 
trois cent vingt fuis plus considérable. 

Dans l'année 1780 , le total des exportations des ma- 
nufactures de colon, en Angleterre, dans tous les genres, ne 
se montait qu'à une valeur de 355,000 livres sterling j en 
1785, elle ne s'élevait pas à plus de 864,000 livres. Depuis 
1822 jusqu'en 1835, les seules exportations des manufac- 
tures de coton se sont élevées , selon l'état officiel , à la 
somme énorme de 33,337,000 livres sterling, quarante fois 
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plus que Tannée 1785. On est bîen pins étonné de ces chif- 
fres, si l'on considère que, à la fin du xviii* siècle, il ne se con- 
sommait pas en Europe une pièce de coton qui ne \inl de 
l'Inde, et, vingt-cinq ans après, PAnglelcrre en envoyait au 
pa)'S môme d'où elle avait tiré jusque là tous les produits 
semblables. « Le fleuve> dit J. B. Sajr, éUil remoolé vers sa 
soorce. » 

Voilà des chiffres positifs, je puis même dire officiels > à 
cause des sources où je les ai puisés : mais ce n'est pas tont» 
ou peut dire que l'augmenta (ion du salaire a élé one consé- 
quence de raocroissement de la production ; en effet, voici 
ce que rapporte M. Miciiel Chevalier : En 1769, une fileuse 
gagnait SO sous par jour ; en 1787, elle gagnait 50 sous en 
tissant ; enfin l'ouvrier qui, en 1 769, gagnait 40 sons obtient 
aujourd'hui 5 fr. En répartissanl les 3 i 4 millions qui étaient 
comptés aux ouvriers qui travaillaient le coton avant 1769« 
il reste pour salaire annuel d'un ouvrier 3 à 400 fr.j ils ob- 
tiennent aujourd'hui au moins 560 fr. par téte. Ainsi com- 
bien était fausse l'opinion de quelques anciens économistes 
qui prétcadaieot que les machines allaient enlever le travail 
et le pain aux ouvriers, el qui ne demandaient rieo moins 
que Panéantissement de ces machines ! et comment pourrait- 
on encore soutenir de pareils principes dont le temps et 
l'expérience ont fait si éclatante justice? En résumé, on peut 
appliquer aux machines les paroles que Phonorable M. Molé 
prononçait, il y a peu de temps, à la chambre des pairs, à 
propos des chemins de fer : les chemins de fer, disait-il^ 
changeront toutes les conditions économiques de notre civi- 
lisation , et ils deviendront un tel élément de richesse et de 
puissance, que le peuple qui en serait privé se trouverait en 
grande infériorité avec ses voisins. 

Nous trouvons ensuite des détails remplis d'intérêt sur 
ce qui se passe en Angleterre pour It filature et le mouli- 
nage de la soie. 

, Les ateliers, dans ce pays, sont aasez habituellement dans 
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les environs des grandes villes. A la révocation de Tédil de 
Nantes, les protestants s*établirent d*abord à Noitingham et 
à Longhoborougl , puis bientôt celte industrie pass.T à Tcvcr- 
ton, à Tarnstaplc, h Taunlon, à (^hards, puis cndn h Man- 
chester, à Norwich et à Londres, toujours dans les campa- 
gnes voisines, et presque jamais dans Tiatérieur de ces villes, 
à cause de la cherlé des iovers. 

En Italie, le loyer d'un moulin à soie , pouvant filer 40D 
livres de soie par semai ne > ue coûterait que 60 livres ster- 
ling; CD Angleterre, il s*élève à 400 livres, sans compter 
le charbon, si Tatelier est mû par la vapeor. Ce lojer est d'an- 
tint plus énorme qoe les ateliers de moulinage anglais no 
travaillent qu'une partie de Tannée. 

Les artiSees des moulins anglafo sont en fer et en fonte 
et dans les plus petites dimensions; en précipitant le monve- 
flsent ils obtiennent une économie de temps ; mais, en gén^ 
ral, un tirage si rapide nuit à la qualité de la soie, elle ne 
conserve plus autant d*ébsticité. 

L'opération du moulinage n'est pas assex imporfanle en 
Angleterre pour qu'un grand industriel s'en occupe eiclu- 
sivemeiit, et ce ne sont pas toujours des hommes n grands capi- 
taux qui embrassent cette industrie. En 1817, les mouliniers 
anglais étaient dans un tel état de détresse, qu'il s'ouvrit en 
leur faveur une souscription qui produisit iO,000 livres ster- 
ling ; les années qui suivirent ne furent pas moins désas- 
treuses pour ce genre do fabrication, qui eut à compter de 
nombreuses faillites. 

On croit assez généralement que les Anglais reçoivent 
d'Italie près de 25 pour 100 de soie ouvrée en première qua- 
lité ; cela vient probablement de ce que les mouliniers italiens 
font 3 ou 4 pour 100 moins de déchet qui^ les Anglais. 

Les Anglais font de rapides progrés dans la fabrication 
des soieries, cependant M. Aigoiu pense qulls ne pourront 
jamais nous égaler, et il fonde son opinion à cet égard sur la 
vieiHo eipérience de nos fabricants et sur notre goût si pur 
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pour toot ce qui tient an denin et à ti ^{«potllion des étoffet; 

Nous aimons .'i partager la confiance loole patriotique qne 

témoigne ici notre honorable correspondant*, nous y met- 
trons seulement une condition , c^est que nos fabricants , se 
rappelant sans cesse quMI n^y a pas de peuple plus fécond en 
inventions, plus puissantcn industrie que le peuple anglais, 
redoubleront constamment d'efforts ponr conserver leur su- 
périorité. 



De la feuiUe mouillée. 

On 1 vn Popinion dn jurv central (1) sur cette fameuse 
question de la leoiUe mouillée ^ dont on a fait tant de brait 
depais quelque temps ; le jury, toujoors plein de sagesse et de 
dvoonspecUon y conseille prudemment ans éducateurs dn 
Midi de s'abstenir jusqu'à plus ample informé. 

L'une des premières sociétés d'agriculture dn Midi et de la 
France, la Société de la Drùme, composée d'bommcs si 
distingués et si admirablement placés pour apprécier tout ce 
qui peut intéresser ?éritablement Pinduslrie de la soie, s'é- 
tait déjà prononcée dans le même sens. 

« De tons les fiiits opposés et de toutes les opinions cou- 
' « tradicloires que l'on a publiés jusqu'à présent sur la feuille 
« mouillée, disait le Bulletin de celte Société, n° de mai 
« 18i4 , p. 20 i , il faut conclure que loule ihéorie absolue 
« serait prématurée et danf^ereuse dans ses applications, 
« qu'il faut modifier la conduite à tenir suivant les circon- 
« stances dans lesquelles on se trouve et les inûucnces du 
« moment, qui semblent impressionner les vers et les pré- 
« disposer à la maladie, et que, s**!! a pu être utile, dans 



(i) chapitre â«rezpositioB, page soS* 
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« quelques cas, de fournir de l'humidité à l'afelirr en don- 
« nant de la fouille mouillée, la fcrmentalion qui résulle- 
« rail d'une litière huiTiido ne \)ourr^ii que provoquer la g er- 
t( minaiion du holrylis bassiana {la muscardine), et j par ron- 
« séquentj en propager le germe et répandre le fléau, (^'esl à 
« l'éducateur à apprécier avec intelligence la conduite qu'il 
« doit tenir : tout précepte absolu est impossible; il serait 
« téméraire de le doDoer» il poarraii être iootilc de le 
« suivre. » 

Le Bulletin de la même Société , de DOvembre même anDée 
1 8i4 , publie une note de M. le doclear Ëjrdoux , éducateur 
à Chabeoil, dont les cooclasions soot loin également di* re- 
garder la feaille mouillée comme un préservatif contre la 
muscardine; M. Ejrdoaz parait, an contraire, croire que ce 
snrcrolt d'humidité peut développer celte terrible maladie ; 
car, toat en rassurant les éducateurs, et cela d*apr6s ses 
propres expériences, sur la crainte exagérée (1) qu'ils pour- 
raient avoir de donner de la feaille mouillée, il leur re- 
commande , quand ils ne pourront pas faire autrement que 
de donner celte feuille, de déliler le plus lôl possible, afin 
de ne pas laisser le temps à la litière de fermenter^ car, dit-il, 
la récolte serait alors fortement exposée. 

On connaît l'opinion de M. Eugène Robert et d'un grand 
nombre d'aulros éducateurs distingués du Midi qui vont 
beaucoup plus loin, et qui n'hèsilent pas à regarder la 
feuille mouillée comme tout ce qu'il y a de plus dangereux, 
citant, à cet égard, de nombreuses observations qui*. 



(i) Il ne faut pas <>iil>lier que la crainte extrêiiie des educaleurt, au su- 
jet de la feuille moiiiHr'r, venait surtotit de c«* que les anciens ateliers 
étaient presque toiijoiiis prives de veotilation et remplis de miasmes pu- 
trides, et de ce que, nay a n t pus encore les Qlett,^ on Bravait d*autre noyai 
de déliter le* ven que de les transporter i la main aor des plats et des 
assiettes, ce qui demandait beaucoup de temps et de main-d^œuvre , et, 
par conscqucnl , rendait h-s dt-lifcments très-rares : avec les ateliers vrn- 
liii-!» et remploi des (ilcls, l'excès d'huroiditc càI bien moins redoutable. 
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toutes, établissent que les épidémies de moscardînect autrei 
maladies se monlreot beaucoup plus fréquemment dans les 
années humides que dans les années sèches. 

Quant aux éducateurs du Centre et du Nord, presque tous, 
jusqu'à présent, se sont prononcés avec la plus grande éner- 
gie contre la feuille mouillée; mais, à cet égard, leur opi- 
nion a nécessairement beaucoup moins de force, car, dans 
le Centre et dans le Nord, les maladies des vers à soie sont 
à pea prés inconnues ; on ne s«il pas ce qae c^est qae la mns- 
cardine, et» par conséquent, on ne peut raisonner, sur les 
vaTagcs de cette terrible maladie, que théoriquement et par 
oui-dire ; sans compter que, dans ces contrées, oik la tem- 
pérature est, en général, modérée, od l'on n*a presque 
jamais de touffes, «t où les éducateurs ont, pour la plupart, 
appliqué de puissants moyeps de ventilation, les consé- 
quences de la feuille mouillée doÎTent être nécessairement 
beaucoup moins dangereuses que dans le Midi. 

Quoi qn^jl en soit, nous croyons que, dans cette ques- 
tion comme dans la plupart des questions agitées par les 
hommes, on s'est laissé aller à des exagérations de part et 
d'autre, et que surtout le fond de la discassioa oc valait pas 
toute la chaleur que Ton y a mise. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, que l'on donne de la feuille mouillée aux vers, non pas 
volontairement, il est vrai , mais forcément, quand il tombe 
de longues pluies au moment de Péducation , et souvent des 
éducations faites presque constamment avec de la feuille ainsi 
trempée dVau ont été menées à bien. Les expériences qoî ont 
été faites, dans ces derniers temps, à cet égard, n*ont donc 
rien établi de nouveau et qui ne fût déjà parfaitement connu. 

Hais, de ce que Pon peut nourrir quelquefois impunément 
ses vers avec de la feuille mouillée, faut-il conclure que celte 
ifeuille imiMbée d*ean est une panacée universelle, un remède 
à tous les nauK qui affligent l'espèce ver à soie, et que Pou doit 
admiaisirer ce remède en tous temps, en tons lieux et en 

SO 
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toutcscircoDslances? nous ne le pensons paS; ce serait évi- 
demment tomber dans une autre exagération. 

Ainsi donc, rien de changé véritablemeul aux principes 
et rien de plus facile que de s'entendre. 

D'abord , dans toutes les circonstances normales , la 
feuille bien mûre, bien sèche sera toujours considérée 
comme la meilleure feuille; 
' Ensuite, quand on ne pourra pas faire autrement, sous 
peine de voir périr de faim ses vers, on devra leur douner de 
)a feaille mouillée; sealemeot alors il sera de toute impor* 
tance et de toute nécessité de redoubler de soîds, de pro- 
preté, de Tentilalion et deidélilemeot (1)} 

Enfin» dans des caroonslanoes eiceptionBelleB, lomfn*il j 
anm trop de sécheretse dans l'atoUer on lonqne la fenille 
cueillie députe trop longtemps paraîtra le flétrir» on pourra 
peut-être ajouter une certaine «pumtité d'eau à cette feuille, 
pour donner nnn à Patelier le degré d'humidité nèeemaire 
ou rendre k la feuille une pirlie de sa fratcheur. 

Voilà Tameodement» suirant nons, le pluaralionnalileet 
qui nous parait coneiliar toutes les opinions. 



Timt LœaêelH. 

M. Locatelli est enfin sorti de tous les embarras qui ont 
CBtiayé son entreprise pendant si longtemps, et dans ce 
moment il se li?re a?€cardeor à ta fabrication de son loarà 
filer les cocons. 



(■y Un gnnd iBoonTéniait mâtëriel des feuiUn nouillëes, c*nt f}ua, 
lora d«h ^tttibution pour les repu, elles a^atlacbent soureot les unet 

aux autres et tombent inégalement sur les vers. Dans le premier âge, 
elles ont aussi beaucoup de pciue à passer â travers les mailles du tamis, 
auxquelles elles restent adliéreotes. 
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On se rappelle ce que nous disions, en 1842, de ce tour, 
<|ui , au premier abord , nous avail para renfermer les amc- 
lioralions les plus ingénieuses. Nous avions été frappé sur- 
tout de la fociUlé extrême qoe donnait le nouveau mécn- 
nisme aux personnes les moins expérimentées pour jeter le 
boni et filer poor ainsi dire à Tinstant même. Nous avions 
apprécié le monvement du va-et-vient et la manière dont la 
soie se croisait sur Tasple; enfin nous avions éprouvé onc 
véritable admiration devant an instrament dont toutes les 
parties étaient traitées avec la précision d'une pièce d'hor- 
logerie et dont le prix cependant ne paraissait pas devoir 
être snpérienr an prix de quelques tonrs déjà existants. Or 
GO que nous pensions et ce que nous disions» en 1842 , sur 
Ions ces points » nons le pensons et nous le dbons encore en 
1845. Seulement noua devons regretter que M. Locatelii, qui 
en mécanique a véritablement un admirable génie, qui en 
a dix fois plus qu'il n'en faudrait pour faire le tour le plus 
parfait el qui crée pour les besoins de sa fabrication les in- 
struments les plus compliqués, avec la même facilité que 
certains écrivains trouvent les expressions les plus heu- 
reuses pour rendre leurs pensées, n'ait pas pu tenir compte 
des observations qui lui ont été faites^ on peut dire géné* 
ntement> par suite d'un examen plus approfondi de son 
sjstèmc. 

Ainsi, an lien d'avoir on moteur commun , il persiste à 
faire tourner chaque tour séparément avec le pied par cbaqae 
fileuse, et cela dans la malheureuse pensée^ entre autres, que 
la filature paut se diviser i l'infini et devenir domestique, 
tandis que, an contraire , on doit fout faire poor créer de 
grands centres de filatures, de grands établissements, qui 
seuls peuvent faire les avances de fonda nécessaires , établir 
de vastes relations commerciales et répondre à toua les 
besoins de la fabrication sous le rapport de l'importance des 
balles de soie et des titres de ces balles. 

Mais ce n'est pas tout, quelque bien fait que soit le tour 
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Locatclli, quelque facile qu'il soil à mettre en aclioii, le mou- 
verucnl du pied imposé à la filcuse est loujours fatigant, 
quelquefois môme dangereux pour la santé, cl ne peut que 
la distraire de Taltention qu'elle doit donner à la filature; 
ceci est un fait matériel que Pon ne peut nier. 

Maintenaut un autre reproche, extrêmement juste , qae 
roo adresse à M. Locatelli , c'est de a'aToir qu'an ix>ut à 
chaque tour au lieu d'en avoir deux, et, par conséquent, de 
se priver béoévolement de près de la moitié du produit de la 
soicqo'il pourrait faire. C'est, suivant lui, pour avoir de la 
soie mieux filée ; mais d'abord il ne s^'agit pas, ponr la soie, 
d'une perfection idéale, et, comme les artistes en poursuivent 
une dans les arts, il s'agit seulement de répondre aux besoins 
industriels de la fabrication. Or, nous le demandons, nos 
iilateurs ne filent-ils pas déjà très-bien, puisque e^est avec 
leurs produits que se font ces belles, ces riches étoffes de 
Lyou , si admirées dans tout Tunivers? Ce qu'il faut main- 
tenant pour la généralité des filatures , ce n'est pas tant de 
chercher à faire des soies snperfines , dont Pemploi est tou- 
jours nécessairement très-borné en comparaison de la con- 
sommation des soies ordinaires (1), que de s'efforcer à pro- 
duire le plus de soie possible; d'ailleurs il ne nous est pas 
prouvé que la soie de M. Localelli serait moins belle, par 
cela seul que son tour marcherait à deux bouts (2). 

Mais ce n*est pas tout encore j le plus grand reproche, 
suivant nous» que l'on puisse adresser à M. Locatelli doit 
concerner les modifications qu'il a portées tout récem- 
ment dans son système. Ainsi, toujours dans la pensée de 



(i) Il en est de même pour les laint-s; Teniploi des laines mc'rinos c«- 
trafines est très-rare, et ce sont les laines ordinaires et même communes 
qui sont ic plus demandéet. 

(t) La toar «etnd de M. Locatelli, aveo un muI bont , produit , assai^ 
t - on, autant de soie que les autres tours j avec deux boots il'ca produirait 
le double : ce serait nn avantage imneosadont on Dopent eonceroirqae 
l'on se prirc ainsi. 
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la division de la filature^ il a imaginé de renoncer à Padmi- 
rablc perfectionnement inlroduil parGensoul, perfeclionne- 
ment tout à la fois si économique et si industriel, l'emploi du 
la vapeur pour chauffer les bassines, el il y a substitué de 
petits fourneaux et de petits réservoirs dVau chaude el d'eau 
froide par batterie de quatre tours, de maDièrc que, sans 
com|»ler la perte de temps pour allumer tous cm fourneaux 
et garnir tous ces réservoirs^ il faudrait s'exposer k voir 
salir les soies par la poussière du charbon que Ton est 
obligé d'introduire dans l'atelier même el les cendres qui en 
proTiennent; ceci est vèrilablement déplorable, et l'on pent 
dire que c'est reprendre Pindusirie par le commencement. 

Quant an prix des tours, il est plus élevé que nous n'avions 
d'abord pensé, et d'autant plus élevé que M. Locatelli veut 
absolumeut les mettre par batterie de quatre, et qu'il 
faut prendre une batterie tout entière, dont le prix est 
de 1,200 fr. 

Telle est notre opinion consciencieuse sur le tour Loca- 
telli; plus nous nous étions prononcé en sa faveur, plus 
nous apprécions les améliorations qu'il renferme et le talent 
de son auteur , plus nous nous devions à nous-niérao cl a 
rinlérét de l'industrie de dire notre pensée tout entière : 
nous le répétons, on ne peut s'empêcher de regretter de voir 
consumer peut-être en pure perte tant de génie. Que ^1. Lo- 
catelli , au contraire, veuille bien suivre les conseils des 
hommes de pratique , et se rendre aux observations qui lui 
sont faites de toutes parts; qu'il dispose ses tours pour filer 
à deux bouts, qu'il donne aux asples la grandeur usitée datis 
le commerce , qu'il conserve un réservoir général pour Teau 
et un chauffage unique à la vapeur pour les bassines; qu'il 
renonce à sea malheureuses batteries et qu'il dispose ses 
tours pour marcher sans le secours du pied et avec un mo- 
teur étranger à la fileuse , et nous crojons pouvoir loi ré- 
pondre d'un véritable succès. 
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Dé la manUrt de faire la graine de vers à une , par 
M. D'ÀRBALBSTiBft de h GordeUe (Drômé), 

Depuis quelques années, de grandes améliorations se ioal 
inlroduites dans Péducation des vers à soie. Les bonnes mé- 
ibodes se propagent, et une généreuse et utile èmalation , 
provoquée par la Société d^agricnilare de la Drônie, a pro- 
duit parmi les édacalenrs an élan géDéral qni doU fure espé- 
rer les plas heorenx résollats. On ne peut done le méoon- 
nattre : la plos précieuse, comme la plos prodiicti?e branebe 
de noire Industrie agricole, est en progrés. Jaloux de con- 
courir an zèle qui anime tons les membres de celte Société, 
j'apporte ici le faible tribut do mon expérience, en indiquant 
d^une manière snccinete les moyens d'obtenir une bonne 
graine de Tcrs à soie. Cette partie de Téducalion, que je re- 
garde comme la plus essentielle, m'a paru, dans la pratique, 
avoir été jusqu'à ce jour la plus négligée. 

De nombreuses maladies attaquent et détruisent en partie 
ou en totalité les vers d'une magnanerie j les pertes arri- 
vent d'une manière plus ou moins sensible, et il est ordinai- 
rement impossible d'assigner la cause de ces désastres. La 
mauvaise qualité de la graine (j'en suis bien convaincu) est 
le plus souvent la première cause de la plupart des mécomptes 
que 1*00 éprouve. Une graine parfaitement fécondée , pro- 
duisant des vers sains et vigoureux, est comme la base, le 
principe et Tespoir de l'éducation de l'année suivante; c^est 
donc vers ce but que doirent tendre tons les efforts de l'édu- 
cateur intelligent. 

La manière de faire la graine est bien connue, sans doute ; 
elle a été décrite par tous les auteurs (1) qui ont traité de Té* 



(t> Cela est trèt-vrai j mais il en est bien peu qui aient traité la matière 
avec la précision, le talent et rcspërîenoe de M. d^Arbaleslier. 

(iVole lie la rédaction.) 



Digitized by Google 



( ) 

ducaUon des vers à soie ; mais des expériences répétées font 
qnelquefois appécier comme avantageuses certaines prati- 
ques qui semblent devoir assurer ia bonne qualité de la 
graine cl qui n'ool poiaiètc présentées par eux. Cette opé- 
niioD y qaoUiaft simple en apparence, exige oependanl des 
soins assidus, je dirai même minatleox, qu'on n'y apporte 
pas généralement; soins qui peuvent seuls donner toutes les 
garanties propres à faire espérer de belles et constantes 
réossiles. La confection de la graine est encore anjoard'lini 
le plos sooTent abandonnée à une routine aveugle que re- 
poussent rexpérience et Pcsprit d'observetion de tous ceux 
se sont sérieusement occupés de Téducation des vers à 
soie. 

i*Du choix des cocons. 

Le plus ordinairement on prend les cocons de graine sur 
toute la récolte de la magnanerie : quelques personnes 
choisissent de préférence parmi ceux qui restent attachés 
au-dessous des labiés, lorsqu'on a ôté la bruyère, et cela vaut 
mieux. J'ai pris, une année, pour obtenir mes cocons de 
graine , les premiers vers mûrs au moment de la montée, et 
j'ai obtenu d^excellente graine ; mais, on leconçoit, cette prati- 
que n*est possible que lorsqu'on en fait une petite quantité. La 
première condition, pour être assuré d'obtenir une bonne 
graine , c'est le choix des cocons; il fiiot qu'ils soient le pro- 
duit de vers sains et robustes. Le moyen le plus sftr et le plus 
facile, selon moi, c'est de prendre les vers qui sortent les 
premiers au réveil de la quatrième mue , alors qu'on s'aper^ 
çoit qu'il y en a au moins la moitié de sortis (1 ); on les en- 
lève en leur jetant des bouquets de feuille; on les place sur 
des tables séparées : là ils reçoivent, si Von veut, par jour. 



(i) On doit enlever an moins un tiers de plus Je vers à soie qu'on ne 
pense avoir berioin de cocons de graine, puisqu'il y a encore un choix i 
faire. 
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un repas de plus que les autres » et les cocons proveoaot de 
ces vers' sont ceux parmi lesquels on choisit pour faire la 
graine. 

On ne doit prendre qne les ooeons dont les beats sont 
forts; ceux qnl sont pea fournis annoncent la présence de 
vers faibles» qui n'ont pu se retourner sur eux-mêmes pour 
porter leur fil aux extrémités. Il arrive quelquefois qu'un 
ver vigoureux ne produit cependant qu'une peau^ vul- 
gairement appelée eki^ : c'est l'effet d'un vice orga- 
nique (1). €cci prouve la nécessité d'un second choix» 
même sur les cocons produits par les vers sortis les premiers 
après le réveil de la quatrième mue et que l'on a mb à 
part^ 

En même temps que l'on enlève entièrement la bourre qui 

cnTironne les cocons , on s'assure de leur bonlé, et, en les 
remuant légèrement les uns après les autres, on acquiert 
In certitude que la chrysalide est vivante. On doit avoir le 
plus grand soin de rejeter tous ceux qui ont le grain gros- 
sier , les satinés et mi-satinés, ( eux qui sont mal faits et 
ceux qui ont une couleur trop vive généralement peu esti- 
mée des dateurs. Tous ces soins sont indispensables , si Ton 
ne veut pas voir en peu de temps dégénérer et s^abâtardir la 
pins belle comme la meilleure et la plus régulière espèce de 
cocons. 

Ainsi que cela se pratique dans le pays , à l'aide d'une ai- 
guille et d'un fil solide y on pique légèrement le tissu des co- 
cons et l'on en fait des liasses on chapelets. 

On ddt chercher à avoir un peu plus de papillons mâles 
que de femelles ; en enlevant les vers les premiers sortis après 
le réveil de la quatrième mue, on obtiendra ce résultat (2). 



( i) La trop petite capacité des réservoirs soyeux. 

(3) Les cocom coDtenBnt ordinairement les mâlea «mt cerne's par le 
niliea, et les bouU sont pmBtus ; cens qui ooaticnaent les femelles sont 
fliM ronds, moins bien faits cl aptaiis par les bouts : en signes» cepen- 
dant, ne sont point certains, et 1 on s'y trompe souvent. 
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Uexpèrieoce lu^a prouvé qo^il faut à peu prés d'un 
qaîniièine à un vinglième de plus de mâles que de femelles. 
Celte prescription , que je regarde comme très^îsseiitielle , 
ii*obllge cependsDl pes à garder plm d'âne livre de cocons 
pour avoir one once de graine; par l'entière et parfaite fé- 
condation, on olrtient avec moins de femelles la mènie quan- 
tité de graine et de meilleore qualité. 

L^apparlemcnt dans lequel on vent faire la graine doit 
être (rns, aéré et sans homidité. La cbtlenr ne doit pas s'j 
élever au-dessus de 19* Béanmor^ ni dcseendre an-des- 
sons de 15; il faut, de plus^ avoir la faculté de le rendre 
sombre à volonté. Les liasses y doivent être suspendues de 
telle manière qu'on puisse facilement en faire le lour, celles 
que Ton croil contenir les mâles un peu séparées de colles 
des femelles. Celle manière de disposer les cocons de graine 
esl préférable à celle indiquée par Dandolo, à cause de la 
possibililc de les mieux isoler, el de les garantir des rats, 
comme aussi parce qn^alors lous les cocons sont parfaitement 
exposés à la libre circulation de Pair et que , vu la résislance 

qu'opposent les Kasscs, il est plus facile d'enlever les papil- 
lons. 

Dés que Ton s'aperçoit que les papillons se préparent i sor* 
tir, îl faut , tons les matins, entre cinq et six heures , visiter 
les liasses, et, s'il s'en présente, on doit les sorveiller jus- 
qu'à huit benres, époque à laquelle il n'en sort ordinaire- 
ment plus (1). 

Les ap|iareillemenls ne devant être fails qu'à dix heures, 
c'est-inlire environ deux heures après qu'il ne sort plus de 

papillons, il faut enlever les mâles dés qu'ils sont sortis, et 
les placer dans un endroit frais et très-obscur, afin d'éviter 
qu'ils ne ballent les ailes, ce qui les alfaiblit considérable- 



(i)Au i&« degré de chaleur et au-dessous, il sortirait des papillons jus* 
qu*à senf et dix heinret et même plus tard } c*e»t ce que Ton doit chercher 
i empteherennnntciieiituneehaleiir de oa 1 8 degrés, comme ëlant 
lo oïdileore irmiKÎralurc pour k oonfection de U graine. 
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ment ; là ils se vident d'une humeur rougeàtre. On laisse les 
femelles sur les liasses, où elles se fortifient et romleDt aussi 
une humeur semblable à celle dos mâles , bumear. dont il 
est nécessaire , pour une bonne fi^ondation , que les ons et 
les antres se débarrassent; elle est cause de fréquents dé- 
couplemenis qui sont encore asses nombreux malgié celle 
précanlion. 

Si l*on confectionnait une grande quantité de graine, cet 
enlèrement des mâles « pour les placer à part» derieadràit 
très-pénible et pent-étre impraticable (1). 

8* De Vappar^MtmmU, 

Avant de procéder aux appareillemenls, on doit examiner, 
autant que|pos8ible, les papillons mâles et femelles, afin de 
rejeter tous ceux qui seraient cbètifs et d*ane apparence ma- 
ladive (2). 

Vers les dix beures, toutes les femelles seront ôtées des 
liasses et placées , avec les mâles , sur la table à appareille- 
ment , qui doit dire recouvcrlc d'uno loile. A mesure qu'il 
V aura des appareilleineuls fails , on les enlèvera le plus 
promplcraenl possible (et cependant avec précaution), pour 
les disposer , à 3 ponces de distance les uns des autres , 



(t) Si IVm a« pouvait opërar ai|isi que jaTi«m de l*iiidiqoer, il faa- 
dnit alors n^entrer dans Pappartennent oâ se fait bi graine quVi huit 
heures, et la tenir aussi sornhrc que possible; enlever de suite tous les 
appareillcnients qui se sont ojK'rcs naturellement sur les liasses, pour les 
placer sur un des bouts de la table préparée ]>our recevoir les appareil- 
lemmits et séparé de oeui auxquek on procédera eDiaile : il se fera ton* 
jours |»liis de ddcouplements dans les premiers apparôUët que dan* les 
derniers. Cette manière de proccdtT est moins bonne que celle proposée 
plus haut, et elle d'mande , pemiant le temps de raccouplcment , une 
surveillance continuelle, k cause d'un bien plus grand nombre de ràip~ 
pareillements qu'il y aura à faire. 

(i) Ainû que le ver A loie, la cbrynlide a ses maladies ; c*est ce qui 
fiait qirun très- bon cocon peut qudqnefoia produire uo papillon cbctif , 
peu propre i une bonne fécondation. 
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rar one table semblablemeBt préparée. Dès qac tous lea 
appareillemcDls aeroni lerminéa, lea mâles ifm Ton aura 
de reste seront remis à Pendroît d'où oii les aTail sortis , 
pour 8*en servir aa besoin ; aprèa cela, on rendri l'apparle- 
ment sombre. 

D^heore en beare» aoi moins, oit visitera les appareille- 
menis, et, s'il j a des dèconpiements, on jettera les mâles $ 
les femeilee seront placées à part et on leur donnera des 

mftlcs vierges, de ceax qno l'on a eos de reste après les ap- 
pareillcmenls terminés. A quatre heures, on ne fera plus de 
réapparoillemont , et les femelles trouvées découplées seront 
mises sur les toiles destinées à recevoir la ponte ; on procé- 
dera ensuite au découplemenl général, à Texceplion des 
réappareillements faits depuis onze bcures, qui ne seront dé- 
couplés que vers les cinq à six heures. 

Je ne partage pas l'opinion de ceux qui croient qu'on 
peut, sans inconvcoients, faire servir plusieurs fois les mâles. 
Les eipérieocea que j'ai faites , à cet égard, m'ont prouvé 
que, si un certain nombre des plus vigoureux conservent en- 
core la faculté fécondatrice, elle est, chez la plupart, dimi* 
nuée, et que la graine provenant de semblables appardl- 
lements n'est bien souvent qu'en partie fécondée , et cette 
fécondation même offre peu de garantie. En suivant la 
méthode que j'ai Indiquée pour obtenir lesoncons de graine, 
on ne sera jamab dans la triste nécessité d'emplojrer les mâles 
plusieurs fois. 

La graine déposée dans les vingt-quatre heures est préfé- 
rable à la graine pondue plus tard , mais seulement parce 
qu'elle contient moins de graine non fécondée. En agis- 
sait comme je le fais, toute graine qui anra acquis la cou- 
leur d^une parfaite fécoodatioo produira un ver sain et 
robuste. 

Les femelles déposent leur graine en plus ou moins de 
temps, selou le degré de chaleur de Papparlcmcnt; à 19 ou 
t8 degrés, toute la graine est pondue dans les quarante ou 
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quarante- huit heures; à 17, 16 cl 15, il faut de cinquaDle- 
cinq à soixante heures. 

Les toiles sur lesquelles se fait la ponte doivent être un peu 
relevées par le bas^ aiia de recevoir les graines qui ne se glu- 
Uneraient pas; on ne doit jamais laisser moarir les femelles 
sur les toiles, et , si Pon en trouve de mortes , il faut avoir 
l*atlcotion, plusieurs fois psr jour, de les enlever. 

8* ContemU'oii d$ h grmm. 

Les soins que Ton doit apporter à la conservation de ia 
graine sont aussi essentiek que ceux que Von doit mettre à 
sa confection. La moindre fermentation à laquelle elle serait 

soumise pourrait détruire le principe de vie du germe dans 
Tœuf, ou l'affaiblirait tellement, que le tempérament des 
vers en serait affecté, ce qui ûterait Pe^puir d'uue bonne 
réussite. 

Toutes les opérations de la graine étant donc terminées, 
on ne doit rouler les toiles , pour les suspendre avec un filet 
dans le lieu où In graine doit hiverner, que lorsqu'elle a pris 
entièrement la couleur ardoise ; ce lieu doit être frais, aéré, 
mais surtout sans humidilé; le thermomètre ne doit pas s'j 
élever au-dessus de 10 à 12 degrés de&éaomur^ nidescendre 
au-dessous de zéro. 

On doit, chaque mois, dérouler les toiles et examiner 
attentivement la graine, afin de s'assurer qu'elle n'est at- 
taquée par aucun insecte, tel que teignes, bar tes, four- 
mis^ etc. 

Je suis entièrement convaincu que, quelles que soient les 
saisons, plus ou moins favorables à leur réussite, les vers à 
soie qui proviennent d'une graine faite avec tous les soins 
qui peuvent offrir Tassurance d'une parfaite fécondation et 
d'une bonne conservation traverseront, avec des chances 
plus favorables, les dangereuses influences de l'atmosphère , 
supporteront même, sans désastre complet, Pimpérilic 
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d^une mauvaise admioistratiuD , cl produiront de beaux et 
grands résultais daos les magnaneries conduites avec iolel- 
ligcoce. D'AaBALESTiiia de la Gardbttb. 



NoUee sur l«f ehnêi eoeoni^ de M, Dateil , par dit 
édueaieurs du départmmi de Vleêre (1). 

Les ameara de la notice commeneent par exposer les 
avantages du système : 

« Les claies coconiércs, disent-ils, inventées par M. Da- 
vril, pour Pcducation des vers à soie, aynnl été essayées, à 
la dernière récolte, jiar plusieurs éducateurs des environs de 
Grenoble, et avant donne les meilleurs résultats, il a paru 
utile de les faire connaître dans Tintérôt d'une industrie 
qui prend chaque jour de plus grands développements. 

a Parmi les avantages qui sont propres aux claies coco- 
nières, il faat citer particulièrement l'économie énorme de 
temps et de maiu-d^œuvre qu'elles procurent sur le travail 
d^eacabanaîie, et le nombre, comparativement très^tit, dêi 
cocons doubles qu'elles produisent. 

« On sait y en effet, que Fencabanage est une des plus 
grandes difficultés qae présente Pédocation des vers à soie. 
Dans les systèmes connus, ce travail ne peut être qa^impar- 
faitement préparé d'avance, et cependant, an moment où il 
devient nécessaire, le moindre retard entraîne des perles 



(i) Cette notice se vend chrz Allier, Grande Rue, cour de Cliaulnes, i 
Grenoble, au prolit des sociétés dea dames de la ProTidencc et des jeunes 
tfoonones, protectrice* det ëeolcc des jeanct filles peuviet de le ville { die 
est accompagote d*uiw planche lithographiée. 

Nous sommes heureux de voir l'ingénieuse invention de M. Davril ainsi 
appréciée par les éducateurs d^uu déparlement qui tient un rang impor- 
tant parmi nus départements sérieicolet* {lYote de la rédaction.) 



1 
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considérables : de là la néeesnlé d^uo pononoel plus nom- 
brcux et de manœuvres plus ou tuoios difficiles qui oc s'exc- 
culenL jaunis saos déranger iqI frojiïser ud grand noiubrcde 
vers. 

K La disposition des claies coconières présentant, nu con- 
traire, tout remplacement nécessaire aux vers pour Pinstal- 
lalion de leurs cocons, il ne s'agit plus que de placer au 
moment opportun les échelles qui leur perinetlront d^arriver 
à la claie dans laquelle ils devront s'établir^ et ce travail est 
si simple» qae deux personnes suffiraient k Pexéculer en 
quelques heures, pour une éducation considérable, sans qu^il 
fût nécessaire de déranger les vers à soie. 

« On sait aussi que les sjfstèmes connus d^encabanage pro- 
dnfsenl une quantité de cocon* douUet, qui arrive souvent 
à plus de 10 pour 100. jCette perte majeure disparaît en 
grande partie par remploi des claies cooonidrea qui ne pro- 
duisent que S à S pour 100 de cocons doubles^ et dans les- 
quelles tous les cocons sont réguliers, parce qu*il résulte de 
la disposition des liteaux dont les claies sont formées que 
cbaque ver a tp^jourt. toute la place nécessairefioor établir 
, ^n travail. 

« Ces deux points sont tellement importants, qu^ils suffi- 
raient pour faire adopler les claies coconières ; cependant 
elles procurent encore d^aulrcs avantages qu^il convient de 
signaler. 

« La dépense d'élablissement n'est pas plus élevée que 
pour les svslèmcs les plus économiques, si l'on ajoute, comme 
il convient à ces derniers, la dépense annuelle de main- 
d'œuvre pour l'encabaniïgc , pour l'achat de la brujcre ou 
des autres objets qu'on y emploie, et pour leur remplacement 
périodique. 

« l^a conslruclion 4es claies coconières est si simple, que 
toute personne peut les confectionner d'une manière satis- 
faisante. 

K Les claies n*étant point attachées aux montants qui les 
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portent et étant fort légères , il est très-facile de les placer et 
déplacer; on peut les empiler dans un petit espace aussitôt 
après le décocooage^ et le local de la magnaoerie reste com- 
plètement libre. 

« Pendant et après la montée des vers , il est plos facile 
qu'avec tout antre système d'enlever les litières et de main- 
tenir la proprolè, qqi ^t la meilleure garantie d'noe bonne 
réussite. 

.« Les. cocons recevant tons la. quantité d'aiff qui leur est 
nécessaire sont plm fermes et se &mi mieux. 

« EnÇn le décoconage eat de beaucoup plaa facile. » 

Après avoir donné la dmcriptlon de l'appareil lélle qa'on 
la troQfedans le sliième TOlnme des Mmàêê UtipicoUa, 
page 211, la notice établit le prix de revient. 

Pour 31 grammes de graine, sur le pied de 34 mèl. carrés. 

M. Beroier comptait 40 claies, à 1 fr. 55 c,f ou ' 63 fr. 
100 échelles, i 70 Q 70 

Total. . . . 138(1). 

Les éducateurs de Grenoble ne comptent , pour 32 gram- 
mes de graine occupant 36 mètres carrés , que 

30 demi-claies, de 1 mètre de large snr a mètres de lopg, 

à 1 fr. 30 c 40f.80c. 

00 écbelles, à 30 c. ... 27 » 

180 crocbeCs pour les écbelles. i 90 

Total. . . . 75f. » c. 

Ainsi c'est une économie de 53 fr. par 31 grammes sur 
M. Bernier, ce qui est considérable et ce qui est encore un 
nouTel argument en favcurdescIaiesdeM. Davril; maisilfaat 
dire que les prix de rerient , à Grenoble « doirent être beau- 



Ci) Voir, poup les détails de la dépense de M. Bernîtr, $* Toluafe d«t 
jitmaleit p«g« iia,eti* volttBOy |Nige 3i4. 
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coup moiDi cben qu'à Paris. — C'est, ooaime4>n le voit, sur 
les échelles ^e porte la plus grande différence. 

Da reste, roici comment le prix de revient est établi dans 
la notice. 

Pour une demî-daie de 3 métrés de long snr 0,50 de 
large, formant 1 métré carré , 

95 petits lileanx , à 2 centimes.. ...... »f. 50 c. 

a liteanz carrés de 16 millimétrés pour les 



bords des claies, à 5 c » 10 

1 3/10 liteau, de 10 sur SO millimétrés de 

grosseur, pour les traTerses, à 5 c » 07 

Déchet des liteaux » 05 

150 pointes pesant 65 grammes, à 1 fir. 20 c. 

le kilogramme » 08 

Planche pour rebord » SO 

Façon » 30 

ToUl. ... lf.30c. 



Détails pour une échelle de 0,90 de largeur et de 0,33 de 

hauteur. 



5 petits liteanx , à 2 c » f. 10 c. 

1 liteau de 1 sur S centimètres pour les tra- 
verses » 05 

Déchet des liteaux » OS 

60 pointes pesant SO grammes, è 1 fr. SO c. 

le kilogramme » 02 

Façon » 11 

Total. ... » f. 30 c. 



EiCS auteurs de la notice font observer que la somme de 
75 fr. par 38 grammes de graine se réduira, d'une manière 
notable, si, à la place des liteaux, on emploie à la construe- 
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tion (les échelles des baguettes de bois dans icar forme oala* 
relie. 

Quant à la dépense des moulu ulSj elle n'est pas porlée en 
compte, parce qu'elle est à peu près la môme dans tous les 

systèmes. 

Entiii ils terminent en com|»arant la dépense des claies 
cocouières à celle des tables en planches qui sont encore 
employées par la grande majorité des éducateurs; od Irourc 
qu'il faut, pour rédacalion d'une onco ou 32 grammes de 
graine de Yers à soie , 

36 mètres carrés de planches , à 1 fr. 40 €« . 50 f. 40 c. 

36 planches poar rebords, sans lesquelles on 
De peut profiter de toute la largeur de la table^ 
à 20 c 7 20 

Total. . . . 57 1. 60 c. 

La différence de 17 fr. 40 c, sur la dépense d'établisse- 
ment étant larj,'emont compensée par les frais annuels d'en- 
cabanage et par l'achat de la brujére qu'il laut remplacer 
Ions les quatre à cinq ans, il reste, en bénéfice, les nombreux 
avantages signalés précédemment, et notamment la diminu- 
tion des cocons doubles, qui peut, à elle seule, donner, cha- 
que année , une amélioration de 10 à 20 fr. sur le produit 
net d^une éducation d'une once. 

M. Bernier ne comptait que 4 fr. déplus pour 32 grammes 
de Teis; mais c'était ayec le sjstéme de claies et de cabanes 
employées aux Bergeries qu'il avait établi la comparaison, et 
ces cabanes et ces claies reviennent beaucoup plus cher que 
les pbinches dont parle ici la notice. 
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Vigmmmte, appareil pour Vidutim det «ert d ioie, par 
M* Jnlei D'AmoLiiy seeréUnire d$ la Soeiité ^agrieuHure 
€t ^korHwuUure de Châhnt-sur-Saâne, 

Cet appareil (1) se compose d^ooe boUe A en bois de peu- 
plier non peint, de 38 ceoUmèIres de largeur en tous sens 
sur 50 cenlim . de hauteur. 

couvercle fe charnières, fermé par deux crochets. 

G, diaphragme en planches minces^ qui reçoit et retient It 
chaleur sous le bassin F. 

D, botte en fer*blanc pour recevoir l*huile et la veilleuse. 

E, soupape servant à régler la chaleur. 

F, bassin en fer-blanc, de 4 centim. de profondeur, et 
portant sur quatre tasseauic. Il contient 1 Ktred'caoqui, étant 
échauffée par la veilleuse, ropand <lans la partie supérieure 
de l'appareil une chaleur toujours Ofrale. 

G, cadre mobile en fer, sur lequel est tendu un canevas 
de toile qui sert de table lté pour placer quatre boites d^éclosion; 
ce catire porte aussi des tasseaux. 

H, petites boîtes en bois blanc , de 14 cenlim. en carré, 
de i cenlim. de hauteur : chacune peut recevoir de 30 à 
45 grammes de graine. 

I, couvercle de la boite H, formé d^un petit cadre eu bois, 
couvert d'un canevas fin. 

J, petit cadre on fiidefer, delà dimension intérieure de la 
boite H, et garni d'un canevas à mailles assez larges pour lais- 
ser passer le ver au moment de l'éclosion. Ce cadre pose sur la 

(l) Gcncraicment on préfère aux couveuses une petite chambre d*éclo* 
sion, dans lainiolh- il est plus facile tledlrii^cr rojioralioo sous le rapport 
de la chaleur et du dcgi c d'iiumidilu nécessaire ; mais ce moyen, qui exige 
un local spc'ciiil et une certaine dépense Je cumbustible , ne peut guère 
être era ployé' que dans des ëdacations an pen importantes ; une couveoie, 
au contraire, semble plus à la porKb des éducateurs : celle de 

M. d'AirnIes paraît ingénieusement combinée; niaii, pour bien en juger, 
il faut rexpérimenlcr. ( Voir , du reste, aux procès -verbaux des séances , 
le rapport qui en a e'të fait à la Société.) (iVbte de ta rédaction ) 



VIGAXNAISE, 

our Icclosion des vers a soie. 
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graine j il doit forcer un peu à Pcnlréc pour offrir résistance. 
L'espace vide de la boUc est deslioc à recevoir h s vers jus- 
qu'à parfaite cclosion. 

K, petit entonnoir servant à alimotilor le Imssin F. 

L, un canevas de la dimension de la boite, soutenu par 
quatre crochets. Sur ce canevas on pose une carde de coton 
ou de papier poor absorber l^ei.€ès d'humidiié prodaite par 
Tcvaporation. 

M, petit Ibermoiiiètre suspendu iotérieurement et iadi- 
quaol la température dans la boite. 

Cet appareil peat , daos les dimeDsions données > servir à 
rincubalion de 360 à 480 grammes de graine de vers à soie;, 
il est cbauffé par une veilleuse ordinaire, ne consommant 
qoe 10 centimes d'baile par viogi-qualri; benres. 

La chaleur peut se graduer au mojren de la soupape E, 
percée de dix trous qu*on ferme saccessîvement avec des 
petits boocboos de liège. L'absorption est d'environ un 
dcmi-litrc dVau par vingt-quatre heures, qu'il sera bon de 
renouveler avec de l'eau déjà chaude. 

La chaleur humiiIe produite par révaporalion traverse les 
tablettes de Idiîe niclallique, se répartit é.a:alenjcnt d'étage en 
étage, et se concentre de 15 à 25 degrés, à mesure que l'on 
ferme les trous de la soupape. 

Dans la fig. T', Pappnreil est vu dans son ensemble au 
travers d'une glace qui glisse dans un cadre à coulisses for- 
mant une des parois de la boite. 

Le seul espace N reste vide pour le service de la veilleuse ; 
trois trous de 2 centim. de largeur, pratiques en P sur les 
autres faces de la boite, sont destinés à entretenir la circn* 
la lion de l'air. 

La fig. â*montre rappareilentlérementouvertsuruneface. 

En employant une lame de verre pour former un des 
côtés des boites H, on pourra suivre les progrés de Péclosioa 
sans ouvrir Pappareil. 

Tel est le modèle offert à la SociétéscrtcicoleparrinTenteor* 



Digitized by Google 



( 384 ) 



Concows ouvert par la Société d'agricuUure , belles -le t- 
treê, ete,, d$ PoiUen, pour le meilleur mémoire swr la 
culture du mûrier. — MédaiUe dor d» 300 francs à 
M. Adhibn SÊifscLAUZB, outeuT du meiUeur minunr$ (t). 

Nous avons beaucoup regretté do ne pooToîr rendre 
compte plus lAI dv manuel sur la cullure du mArier, pour 
lequel U. Sënéclanze a obtenu la médaille d'or de 300 fr., 
décernée par la Société d'agriculture de Poitiers. 

Cet ouvrage renferme, en effet, des principes excellents 
et qui, à peu d'exceptions prés, sont entièrement con- 
formes aux conseils que n'a cessé de rappeler la Société 
séricicole. 

Pour donner une idée de la manière dont M. Si;né- 
dauzc a trailé sou sujet, nous insërous ici les considérations 
générales qui précèdent son manuel. 

« Un Irailé sur la cullure du mûrier doit avoir pour but 
d'éclairer i'af^riculteur sur ses propres intéréls, de le prému- 
nir contre les dangers de la routine et les errements de la 
théorie, et enfin d'enseigner un système simple et raisonné, 
sanctionné par la pratique et rexpcricnce, dont la mise en 
œuvre soit aisée et peu coûteuse^ afin d'améliorer et de per^ 
fectionner à peu de frais les procédés défectueux d'édaea<* 
lion, de plantation, de culture et de taille employés presque 
généralement, et assurer par ce moyen la propagation du 
mûrier dans les parties de la France qui en isont encore pti« 
vées* 



(i) Ce mémoire a pour titre , Manuel du cultivateur de mûriers dont la 
n gion nioyenne de la France ^ ou Traité de Vcducation , de la plantation , 
de la cullure, de l'entretien et de la UûlU du mûrier i par M. Séaéclauze j 
à Buurg-Argcotal (Loire). 
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« Éblouis par Pâlirait de la nouveauté , la pluparl des au- 
tears qai ont éeril sur ce sujet, au lieu de guider le eultîva- 
tenr par des préceptes simples dans leur eiécutiun el d^uD 
avantege incontestable^ le forcent à s'égarer dans de fausses 
routes» en lai imposant, comme des pratiques constantes et 
éprooTécs, des essais de cabinet admirables, il est Yrai, dans 
les calculs, mais souvent très-dispendieux, et venant pres- 
que toujours écbooer à la première application. 

« Cesl sous ce point de vue que nous regardons les édu- 
cations triples et automnales de vers, basées sur les produits 
du mnhicanle, dans des contrées où le mûrier n'accomplit 
jamais le cercle entier de sa végétation , intimement con- 
vaincu que la récolte de feuilles au printemps, la seule que 
le mûrier puisse supporter , est le plus jrichc revenu que le 
meilleur terrain puisse produire. 

(( C^est ainsi que le mûrier multicaule lui-même, qui ne 
peut résister à la rigueur de la plupart de nos hivers, a joui 
pendant quelques temps d'une faveur si extraordinaire, 
qu'elle paraissait à peine expliquée par la nouveauté de son 
iolroduclion , la grandeur démesurée de son feuillage, la 
facilité de sa reproduction, et son éloge exagéré par diverses 
publications scientifiques. Il devait remplacer avec un im- 
mense profit les. espèces antérieurement cultivées. L'illusion 
n'a pas été de très-longue durée. Nos cultivateurs méri> 
dionapx , s'appuyant sur la réalité et sur des expériences 
positives, n'ont pas tardé ft proscrire entièrement de leurs 
cultures ce nouveau venu, comme très-sensible au froid, 
d'un produit médiocre et au-dessous même de celui dn 
inûrier sauvageon, et comme offrant trop de prise aux vents 
soit par ses énormes feuilles, sdt par ses tiges frêles et cas- 
santes (1). 

a Désabusées, par leurs propres mécomptes, des avantages 
merveilleux attribués à celte espèce, plusieurs personnes 



(() (jepcu Jant il e]ii»tc un grand nombre d« lociUitcs , aiu»i c|u'on la 
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cherchent encore à obtenir de ses eemenoes hjbridées un 
mûrier à larges feaiiles en liëres, de bonne qaalilè, on mftrier 
pins robuste que le multicaule, et qal ne soit pas délroît, 
chaqne année , par le froid dans ses tiges et ses racines; an 
mûrier» enfin, qoi paisse se prêter à tontes les formes , et 
dont la malcipHcation facile et abondante , sons la main 
même da cnltivateor, lai présente i la fois tontes les res- 
soarces. 

« Lu mûrier Morettî , issu du mûrier blanc sanvageon , 
parait seul, jusqu^à présent, remplir les conditions exigées ; il 
résiste assez bien au froid ; il se reproduit sans aucune dégé- 
ncration par ses graines ; il se propage parfaitement par bou- 
tures} son feuillage Ircs-largo, de la meilleure qualité, est 
avidement recherché par le ver, et donne des produits supé- 
rieurs ^ enfin sa végétation rapide et luxuriante, et sa dé- 
pouille aboculante et lucrative, le placent au premier rang 
parmi les plus estimes de ses congénères (1). 

« D'un autre côté, les écrivains da Midi qaise sont occa- 
pés du mûrier n^ont eu en tuc que la cultare ositée dans 
ces contrées : prétendraient- ils qu'elle doit partout être la 
même , oa qu'elle ne doit pas s'étendre an delà des bornes 
où elle fat longtemps renfermée? L'état florissant des cal- 
tares de mûriers et des manofactnres de soieries dans le 
centre de la France^ aa xvi* siècle» est oae prcove convain- 
cante de la réussite assurée des nouvelles plantations. 

« Cependant le planteur encore novice demande des la* 
miéres à ses devanciers et» comptant sur leur expérience, 
modèle sa pratique sur celtes qu'ils ont adoptées depuis de si 
longues années , sans calculer si le changement de terrain. 



dit souvent, o& ee nûmr vAusit par&itniient j mais oc ii*est que l*«iee|>- 
ce i|a*en dit ici M. SéntfckuisB «st trèt^ule. 

(iVbte àt la rédaetion,) 

(i) C'est le même mftrier, on du moins un mûrier analogue, que 
M. BcauTaii cultiTe sous le nom de lou. {A^out de la rédaction} 
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de climat ou de lempériitiirc no doil pas aussi eolraioer 
afec lui un changemeot de méthode. 

Il Partisan du progrès, mais ennemi jnrédes th^ries hasar- 
dées^ toujours funestes en agriculture, nous tâcherons de 
prémunir également noe lecteurs contre les abus enracinés 
de la routine et contre les innovations dangereuses » ne re- 
connaissant d'antre guide qu'une pratique sûre et édairée 
par la science et la connaissance de Torganisalion des végé- 
taux. 

« Est-il possible dVbtenir du mûrier, dans le centre et le 
Dord de la France , des prolils aussi considérables que dans 
les provinces du Midi? Il est permis de résoudre celle ques- 
tion par les résultais acquis et par la connaissance des res* 
sources particulières à ces diverses localilcs. 

« Le Midi, outre ses avaulag^es naturels » possède une po- 
pulation active et laborieuse : le mûrier s'y développe prorap- 
tement ; sa force, sa durée et son produit surpassent de beau- 
coup ceux quMi acquiert dans des climats moins favorisés; 
la récolte des feuilles est plus précoce; la saison des chaleurs, 
plus prolongée, lui permet encore de réparer, avant l'époque 
des gelées , une grande partie de ses perles ; la division des 
fortunes et des héritages y est aussi une des causes qni aug- 
mentent le plus les plantations de mûriers et la facilité de 
leur culture. 

« Dans le CSen tre et le Nord, d'un autre cûté, l'étendue et la 
fertilité des terrains ehoûis pour la plantation du mûrier, l'ab- 
sence des touffes de chaleur, si fréquentes et si funestes aux 
▼ers dans les provinces du Midi, l'esprit d'assodation et la 
pratique des méthodes de magnaneries perfectionnées, géné- 
ralement peu en faveur dans les anciennes cultures, peuvent 
compenser les désavaulages provenant du défaut de tempé- 
rature et de la rigueur du climat (1). 



(t) Ici, nous ne paiteSBQM pas tout à fait Tavis da llionorable M. Së- 
nëclauw , et ooits ne* crojroni pas qiie la. températun offire dc« déiavaii^ 
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K Déjà de nombreux succès se révèlent de toutes paris, 
encourag^ent n de nouveaux essais, ot nous donnent Pcspoir 
d^atteindre, (ians un prochain avenir, la plus haale perfec- 
tion. Qa'une louable émulatiou dirige dooc les propriétaires 
ruraux vers un bot eommnn, celai de propager cette belle in- 
dustrie dans tous les pays où elle peut prospérer, en mettant 
à profit les procédés recoonas avaDtageux et l'enseignement 
des connaissances nouvelles; c^est en. réunissant ainsi tous 
leurs efTorls qu'ils concourront ensemble à la gloire de déli- 
vrer noire paya du tribut onéreux pajé annuellement à Té- 
tranger pour prix des matières premières qui manquent en* 
core à notre fabrîcalion. » 

M. Sènéclauze passe ensuite successivement en revue , et 
dans les plus grands détails , fout ce qui a rapport k la raul- 
lîplîcatîon des mûriers , à leur plantation , à la greffe , à la 
taille el à la cullurej partout on reconnaît le coup d'œil 
exercé et la main de l'homme pratique; partout il y a à pui- 
ser de graves enseignements pour les nouveaux planteurs. 

Un des chapitres les plus remarquables est celui dans le- 
quel M. Sènéclauze traite des désastreux effets des fumures 
inintelligentes pour les mûriers et de l'abandon dans lequel 
ia plupart des propriétaires laissent leurs plantations. 

« Nous sommes intimement persuadé, dit M. Sènéclauze» 
que Pabus exorbitant des fumiers est le principe et le pré- 
lude de la prompte caducité des arbres soumis à la culture; 
des observations conslantcs et journalières ont formé noire 
convielîon sur ce point. Le fumier bâte ia végélation en 
forçant les facultés organiques ; il anticipe sur le comrs ré- 
gulier [de la nature j et bientôt l'arbre^, entravé dans ses 
fonctions habituelles , éprouve un malaise, général, avant- 



tages dans le Nord, et surlout duos le Centre : la végétation de» mûriers, 
dans beaucoup de locslttés, y ett tout aussi belle que dans le Midi, et oous 
avoni TD souTcnt des mëridionaus admirer les arbres des Bergeries d^ 
Çenart, où le terrain cepeodant est Irès-nAliorre. 

{lf«te de ia rédacthn.) 
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coureur d'une mort fioleute et prématurée. C'est aussi 
pourquoi les mûriers acquièrent dans les nouvelles planta- 
tions moins d'élévation et de force que dans les ancienn<*s. 

« Les arbres de nos foréls ne dégénèrent pas. Si les arbres 
séculaires sont plus rares de nos jours et d*nn moindre 
volume qu'autrefois , c'est que leur bois est plus recberché 
pour les constructions et pour les arts ; c'est aussi que la cul- 
ture plus étendue des céréales et des plantes nécessaires aux 
besoins de l'homme les a relégués dans les parties les plus 
montagneuses et les plus âpres ; et c'est encore dans ces po- 
sitions difficiles que les arbres de baulc futaio, en conrAir- 
rence avec les ronces et les bruyères , dont le réseau et l'en- 
trelacemenl êlouffent leurs racines , c'est encore, disons- 
nous, dans ces positions qu'ils acquièrent leur plus grand 
développement. 

(( Qu'un jeune arbre soil iniroduil dans un terrain neuf 
et profond, sans aucune addition d'enc^rais , sa première 
venue sera , il est vrai, plus lente ; mais peu à peu il se re- 
vêtira d'une succession de couches ligneuses fermes et so- 
lides, e{, sorti de la débilité de sa jeunesse , il parviendra 
nécessairement à une grande élévation et à un ài^e frrs- 
reculé. Uo résultat tout opposé aura lieu pour l'arbre 
planté dans un terrain saturé de fumier. Là , si sa première 
croissance est d'abord plus prompte, si son développement 
est plus rapide et son produit plus précoce, c'est toujours 
an détriment de sa force et de la durée de son existence. 

« On peut , sans crainte , attribuer le prompt épuisement 
et le dépérissement des arbres à l'excitation momentanée 
exercée sur eux par le fumier. Ses parties gazeuses , intro- 
duites dans les veines des végétaux ligneux, fermentent dans 
leurs tissus, et procurent les maladies qui hâtent leur désor- 
ganisation ; elles causent une exaltation fébrile, suivie d'une 
prostration mortelle. 

« Toutes les cultures de mûriers considérablement fu- 
(uées en sout la preuve : les maladies y rcgnciil en propor- 
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UoD de la quaDiilè et de la force des eograis qu'on emploie ; 
et ce qa*il 7 a de plas décourageant , ce qui prouve aussi 
quels sont les eifels de la fermentation , c'est que ces mala- 
dies deviennent souvent contagieuses et se communiquent, 
par les racines et par les parties aériennes, aux arbres voisins 
des sujets infectés. 

- (t Ud mûrier planté dans un terrain fertile, où il pourra 

se passer de l'excès des fumiers, obtiendra toujours une con- 
stitution plus robuste, des vaisseaux fermes et sains; il 
pourra ainsi presque sans dang^or braver les intempéries des 
saisons; les ouragans auront moins de prise sur lui. Mais, 
comme les engrais devienneul uécessaires pour anrïéliorer les 
fonds médiocres, où sans eux nulle plantation ne pourrait 
avoir de succès ; comme aussi, dans beaucoup de cas, le pro- 
duit de la feuille serait sonsibloment diminué, que l'agricul- 
teur évite surtout les abus, et choisisse pour cultures de mû- 
riers les engrais les moins sujets à une fermentation dang<>- 
reuse; il pourra aussi les remplacer par des terreaux froids, 
des gaioiis et recoupes de prairies, des curages de fossés ou 
de bonne terre d'allovion. 

« A voir, dans leur mauvais entretien, la plupart des plan- 
lations de mûriers, on croirait vraiment remonter à l'instant 
même de leur introduction. En effet , les premiers arbres 
plantés aux frais de l'État rencontrèrent mille obstacles dans 
les préjugés, l'ignorance et l'obstination des cultivateurs de 
ce temps, ennemis des innovations. A une époque oà les di- 
settes étaient fréquentes , on avait peiné à comprendre quel 
profit donneraient ces arbres par leurs feuilles, et, n'aperce- 
Tant que la privation d'une lisière de terrain enlevée à la 
culture, ou ue pouvait prévoiries avantages immenses qu'on 
en retirerait par la suite j aussi presque tous ces plants dispa- 
rurent en peu d'années. 

«De nos jours, que les bénéfices de celte industrie ne sont 
plus un problème ni un mystère, après avoir planté, presque 
sans avoir défoncé le terrain , un sujet faible et racbitique. 
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dépoarva de bonnes racines et de facaltés ?îtales, on le dé- 
laisse souvent enoore sans soins et sans prévoyance. Au lieu 
d^une culture fréquente et spéciale, s'il reçoit quelques rares 
façons, c'est au mojen de la charrue, dont le soc vient rom- 
pre et soulever ses nombreuses racines traçantes ; enfin Pen- 
semenoement continuel des céréales autour de sou pied 
et les dépouillements abusifs et prématurés le réduisent bien- 
tôt aux deruières extrémités : ainsi Foo peut expliquer le 
petit nombre de réussites par le petit oombre de bons Iraite- 
mcnts. 

oC'eslsui loul rabandoo des planlatioos, de la part des pro- 
priétaires, a l'incurie des fermiers que nous avons à déplorer. 
Do terrain destiné aux mûriers doit recevoir une cuilurc 
toule parliculièrc; il doit absolument être distrait de la ferme. 
Les plantations de mûriers exigent impérieusement ToBil du 
maitre et la surveillance du propriétaire. 

« Les plantations de mûriers sont généralement exA'cutcc's 
trop épais : leurs racines se nuisent mutuellement; leurs 
branches, trop fourrées, ne reçoivent pas une aération suffi- 
sante ; le tronc se couvre de mousses parasites et de lichens ; 
les écorces s*allérent; enfin l'arbre dépérit. 

« Au milieu de la lutte incessante que soutient cet arbre si 
précieux contre la routine aveugle et l'avidité de l'homme, 
et contre les éléments destructeurs, il a besoin d^nne protec- 
tion efficace, d'une sollicitude continuelle ; nos propres inté- 
rêts doivent militer en faveur de sa conservation : nous de- 
vons surtout nous attacher à le prémunir contre toutes les 
attaques dont il peut élre l'objet, cl ne jamais perdre de vue 
qu'il est plus facile de prévenir les maladies que de les guérir 
lorsqu'elles sont déclarées. » 
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De la culture du mûrier , par MM. V. Boyer , horticuUeur-' 
pépiniériste, el G. de Labaumb {Gard), 

On peut dire que de tonte part, en France, il existe, dans 
ce moment, une noble émulation ponr le progrès de l'indus- 
trie de la soie. Voici encore un oarrage remarqnable snr la 
culture du mûrier; nous le dcTôns à deux méridionaux très- 
distingués, MU. Bojcretde Labaume. — Il y a quelques an-r 
nées, c'est è peine si Ton airait quelques notes sur la culture 
du mûrier en France, et on ne pouvait guère recourir qu*à 
un seul ouvrage, celui Hu comie Yerri , qui encore n'élail 
pas un ouvrage f rançais. — Maintenant, avec les Annales de 
la Société sèricicoJe , le manuel de M. Sénéclauze , dont 
nous venons de parler, celui de M. de Chavanncs, et enfin le 
livre de MM. Boj-er et de Labaume, on peut dire que l;i 
question est traitée de la manière la plus complète, dans toutes 
ses parties et sur tons ses points de vue^ pour le midi comme 
pour le centre et lo nord de la France^ 

MM. Boyer et de Labaume n'ont encore publié que la prc^ 
miére partie de leur ouvrage, dans laquelle, après avoir exa- 
miné les limites de la culture du mûrier , sous le point de 
▼ne météorologique et économique , ils traitent toutes les 
questions qui ont rapport aux pépinières. Il est impossible de 
voir un travail rédigé avec plus d*ordre , de méthode et de 
clarté. — Voici d*abord quelle est leur introduction ; le lec- 
teur jugera si nos éloges sont exagérés. 

« Au miKeu de la déprédation croissante de tous les pro- 
duits agricoles, disent MM. Boyer et de Labaume, la feuille 
du mûrier a presque seule conserve sa valeur; aussi voyons- 
nous la culture de cet arhre béni du ciel se répandre dans 
des localités où elle n'avait jamais pénétré, et rentrer triom- 
phante dans d'autres d'où on Pavait depuis longtemps 
chassée. 
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« Tanl que le prix de la soie , se mai iiieiiaut au taux 
actuel, continuera à faire ressorlir, dans le Midi, à une 
nioilié en sus de la renie ordinaire, le revenu d'un champ 
consacré à celte production , on aura certainement lorl de 
préteodre que c'est seulement parce que le vent de la mode a 
touraé aux mûriers que leur nombre angoieote Bans cesse; 
nais eo coarrir toote la surface d'an domaine ne sera pas 
nécessairement, et par cela seul , une véritable amélioration 
agricole. La plantation la mieux faite n^esl une garaotie de 
bon placement ponr le capital employé qu'autant qu'on 
(i*est assuré d*avance tous les moyens de la bien entretenir. 
iManter n'esl rien ; c'est le soin qui fait l'arbre. 

« Les agronomes conyaiocus de cette vérité , et qoe l'on 
ne pourrait, par conséquent, classer dans la catégorie de 
cens qui planleut et ne soignent pas , sont loin d'être d'ac- 
cord sur une méthode quelconque de plantation, de coltore, 
de (aille, elc.^ on est frappé de Tanarchie qui, sur ce point, 
comme sur beaucoup d'autres, au reste , règ^ne dans toutes 
nos campagnes. Nous ne trouvons que des vues contradic- 
toires, des idées vagues, indécises, se traduisant en tâtonne- 
ments coûteux; nous ne ronconlrons pas un seul système de 
culture dont l'influence s'étende jusqu'aux limites d'un can- 
ton ^ partout la pratique de l'un est une protestation con- 
stante contre la pratique de l'autre. Au milieu de tant de 
schismes divers , que deviendrait la foi, si nécessaire an 
progrès ? 

tt Qu'on ne prenne cependant pas cette réflexion pour h* 
préambule obligé de quelque autre programme annonçant 
aux cultivateurs hésitants un nouvel évangile agricole des- 
tiné à subjuguer , sans examen, tontes les opinions diver- 
gentes ; nous voulons seulement en induire que les proprié- 
taires planteurs doivent se trouver disposés à discuter sans 
prévention une doctrine sanctionnée par une longue et heu- 
reuse expérience , à écouter favorablement le dire véridique 
de cultivateurs indiquant franchement ce qu^ilsont fait avec 



( 3Si ) 

succès, en s^appu}'aiit sur des principes clairs qu'ils ont eux- 
mômes mis en pratique. 

M Telles sont les intentions qui nous ont constamment 
dirigés dans la rédaction du livre sur la culture du mûrier, 
que nous produisons aujourd'hui. Il est le fruit des idées qui 
nous sont propres . et de celles que nous avons puisées dans 
les ouvrages et les couversatious des hommes qui nous oot 
paru s'ôtre le plus beureosenieDl occupés de cet objet; mais, 
afîn quMI pàt inspirer quelque con6attce« doos avons touIq 
ne le présenter au public qu'avec rescorle des longues et 
nombreuses applications essayées a?ec succès par nous et nos 
amis dans dÎTerses localités. Nous désirons que les faits, les 
meilleurs de tons les juges agricoles, soient seuls chargés de 
décider de son mérite. On pourra , cbes les propriétaires 
dont les mûriers sont depuis longtemps conBés k notre direc- 
tion, et chez l'un de nons« à Saintp-Géiaire, prés Nîmes, 
comparer notre méthode de culture et de taille avec celles 
qui sont le plus en usage , sur des arbres placés dans des con- 
ditions de terrain, de planla*ion et d'âge parfaitement égales. 
Ccl examen, boaucoup plus que des arguments qui ne man- 
quent dans aiicuDc cause, devra , scion nous, inûuer sur la 
conviction «ies planteurs. 

a C't sl pendant que nous nous occupions d'une édition 
nouvelle de la brochure publiée en 1838 , par l'un de nous, 
sur la (aille du mûrier, que nous est venue la pensée de com- 
pléter ce travail, et de réunir dans un seul et môme ouvrage 
tout ce que nous croyons nécessaire pour mener à bien une 
plantation et en tirer tout le parti possible. Entraînés par 
l'intérêt inbérent pour nous h un pareil sujet, nous creu* 
sâmes d*abord de trop vastes fondations è notre modeste 
édifice, et nous nous mîmes è esquisser un long traité -sur le 
mûrier, son histoire scientifique, ses diverses variétés, etc. ; 
mais nous avons fini par reconnaître que tout cet étalage 
était plutôt dans l'intérêt de notre amour-propre que dans 
celui de Tutilité réelle de notre œnyre , et nous avons réso* 
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lumcDt sacrifié lootcs ces élacabnliofls de nature h attirer 
sar nous le soupçon d^ane prétention à l'érodîlion agricole , 
trop difficile i justifier. 

« Des agricuitcars peuvent ôlrc en même temps des hom- 
mes de grand savoir,, mais ce n'csl pas à ce dernier tilrc que 
nous nous adressons à eux. (Cultivateurs de mûriers nous- 
mêmes, c'est seulement à des cultivateurs de mûriers que 
nous voulons parler ; nous devons donc retrancher de notre 
livre tout ce qui ne nous parait pas d'une utilité immédiate- 
ment applicable. — Aux savants , d'autres présenteront les 
déductions de la science ; aux artistes, nous offrons un ma* 
iiuel de Part. » 

En traitant des limites météorologiques de la culture du 
mûrier, MM. Bojcr et d<i Labaume rappellent les principes 
posés II cet égard par l'honorable M. Gaspario, principes, du 
reste, sur lesquels, dans les derniers temps, il ^ a eu de tonte 
part aocneil ananîme, et qni se résument à ceci » c^est que la 
culture da mûrier, ne saaraît être ntile que dans les pays eù 
la température permet aux pousses herbacées qui se déve- 
loppent après la cueille de se transformer en irais et d*ériter 
ainsi d^étre détruites par les premières gelées. 

Tout le cbâpitre qui a rapport aux limites économiques 
est tellement sage, tellement conforme aux principes de la 
Société séricicole , que nous sommes heureux de le transcrire 
encore ici tout en lier. 

u On ne pourrait tracer géographiquemcnl , disenl 
MM. Bover et de Labaume , les limites écononiiciufs de la 
culture du mûrier, à cause du grand nombre de circon- 
stances locales qui peuvent faire varier cette détermina- 
tion. Nous dirons sculemciil (|ue, pour qu'il soit raison- 
nable de renlreiirL-ntlrc , il faut que ses produits puissent 
présenter, outre les Irais d'entretien de la plantation , les 
intérêts du prix vénal du sol qu'on lui desline , les intérêts 
cl l'amortissement du capital que Von y consacrera , et un 
bénéfice suffisant pour compenser les chances à courir lors- 
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qu'on abandonne le levenu certain attaché à la collure or- 
dinaire do pays. 

« Mais, pour faire ce calcul, on ne doit pas confondre 

deux industries parfaitement distinctes , cl que le principe 
fécond de la division du travail lin ira par séparer complète- - 
Djent. Il faudra se baser sur le prix de vente de la feuille, et 
non sur celui «les cocons qu'elle peut procurer ; un bon cul- 
tivateur de mûriers peut être un mauvais éleveur de vers à 
soie; et, si l'on cumulait les deux produits, on pourrait 
porter au compte des mûriers un délicil qui ne proviendrait 
pas de leur fait. 

« Nous raisonnons ici pour le propriétaire qui voudrait 
convertir une terre arable en plantation de mûriers , dans 
une localité où l'industrie sérigéne est déjà établie. On com- 
prend qoe, s'il s'agit d'un pajs où on veut l'introduire, le 
planteur de mûriers, forcé , fonte d'autres déboachès, à se 
livrer k l'éducation des vers A soie pour tirer parti de sa 
feuille, devra ne se décider qu'après un calcul beaucoup plus 
compliqué. 

« Il sera, en effet, nécessaire de faire entrer en ligne de 
compte toutes les circonstances qui peuvent influer sur la 
réussite d'une éducation , telles que la plus ou moins grande 
humidité habituelle de l'atmosphère, la fréquence des pluies, 
la plus ou moins grande pureté de l'air, etc.; considérations 
dont l'examen nous entraînerait liorsdu cadre rigoureux où 
nous devons nous renfermer. 

« Le propriétaire novateur doit se montrer exigeant quant 
a la quotité de béuélices qu'il espère de rinlrodaction de 
Pinduslrie séricicole dans une localité où elle était inconnue, 
et consulier longtemps son esprit et ses forces avant de se li- 
vrer en grand à l'entreprise qu il médite. Quand la culture 
du mûrier ne demande que le déboursé du capital nécessaire 
à sa plantation et aux travaux des quelques années pendant 
lesquelles le produit ne couvre pas ses frais d'entretien , on 
peut s'y hasarder, alors même que la marge des bénéfices 
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qu^ellc présenle ne serait pas 1res large ; il en est tout au- 
ircment quand, pour obtenir le prix de la fcnillc, on est re- 
fait à se faire éducateur de vers à soie ; il faut alors, loot au 
moins, avoir grand soio d'établir les couFlrucliuns coûteuses 
qai devieaoeDt nécessaires, de manière à ce qu'elles paissent 
servir h un aatrc usage. On doit se reporter, par la pensée, 
dans l'avenir possible oà, le point d'équilibre entre l'offre 
et la demande ayant été atteint et peut-être dépassé , le pris 
de ia soie pourrait, pendant une crise plus ou moios longue, 
ne plus suffire à indemniser le producteur. 

« Le sage ne s'est jamais cm dispensé, par la prospérité, de 
se montrer docile aux conseils de la prudence ; Tindustrie • 
sérigène, quelle que soit aujourd'boi sa fortune, doit étudier 
'les moyens d*éTiter un jour la position si pénible de ces 
mallieoreax vinicoles qui, pour changer de caltore, dans tes 
cas où la nature du terrain le leur permettrait, se verraient 
obligés de sacrifier un capital considérable représonlc par des 
cuves, des celliers, des foudres, elc, elc, qui se trouveraient 
sans emploi. «Ils souffriront longtemps avant de s'avouer 
4( vaincus , et la lutte contre la décadence achèvera leur 
« ruine. » 

Ce n'est pas seulement au point de vue météorologi- 
que et au point de vue financier de la question qui nous oc- 
cupe que doit s'attacher le propriétaire qui projette do 
grandes éducations de vers à soie dans un pays où cette in- 
dustrie nVst pas connue, il devra aussi étudier la position de 
son domaine relaiivemeot aux populations qui Teniourent 
et au système général de culture qu'il a adopté ; il faudra 
qu'il sache s'il est assuré de pouvoir se procurer, au moment 
convenable, le supplément considérable d'ouvriers qui, pour 
quelques jours seulement, df*viendra nécessaire h son eiploi- 
tation ; qu'il examine si l'industrie séricicole pourra s'allier 
avec son assolement , sans trop de froissements réciproques. 
«La grande culture et les vers à soie, n dit avec raison le sa- 
vant auteur que auus avons déjà cité, k se repoosseot mu- 

:>2 
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« tuclloinoni ; on les oxécule iniparfailenienl Wiu et PaiUre , 
« quand on veut les associer. » Il ne perdra pas de vue que, 
dans Passolcment allerne, c^est à la Hn du printemps que se 
présenlenl les travaux N'S plus multipliés et les plus pressants ; 
ils exigent impérieusement lous les bras de la ferme au mo- 
ment où le magnanier les réclame à grands cris : tandis que, 
jd-agrès le compte de Ihaër, dans ses Principes miiomis^ etc., 
le.sjfflôiDC de culture avec jadièm n'exige , au printemps, 
que quinze journées d^hommes poor ane surface donnée, ii 
en faul vingt-six à la même époque, pour une pareille 
étendue, dans le système d*assolemcnt alterne. 

« liais tontes ces réflexions, toutes ces études, quelquefois 
si difficiles, ne sont nécessaires qu*à celui qui a l'înienûon de 
se livrer en g^nd à la culture du mûrier et d'en faire un 
objet de récolte principales le propriétaire qui ne veut 
planter que pour obtenir annuellement 4 k 500 kilog. de co- 
cons, soit 80 à 100 qainlaax métriques de feuille, peut, sans 
imprudence , passer sur le [)lus grand nombre de ces obsta- 
\ cles; la réussile de sa chambrée sera plus assurée, ainsi que 
nous Pavons clabli ailleurs (1); son compte n'aura donc pas 
besoin d'être balancé par un bénéfice éventuel aussi considé- 
rable ; lo nonibre d'ouvriers qui lui est nécessaire sera trop 
restreint pour qu'il puisse être embarrassé de les trouver, il 
lui deviendra donc facile d'allier son éducation avec la po- 
sition et le système de culture de sou domaine, quels qu'îU 
soient. )) 

MM. Boyer et de Labaumc passent ensuite successivement 
en revue la cueillette , le choix des graines de mûrier et leur 
préparation , la préparation du terrain , le semis, les soins à 
lui donner, la mise en pépinière des pourrettes Qfi fils, la 
greffe, les variétés de mûriers qui doivent être préféiées 
pour la greffe « la manière don|on doit greffer» eiifin les 

•MM" ' ''M .■ ' Il ' l P"i " II" ' I i 1. ' Il I m I 11 I « I l ■ «Hi 1 

(l) D99 tianv^Uti mithodu $érmmoiu si deê petitM éduMUiaiu dt ver* 
h me, {NurG. de Uibaume. Nîmes, iS4«. 
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soins à <lonner à la pépinière josqa^à la traosplaolalion des 
arbres. 

Tonte oetle première partie est irailéc avec une telle expé- 
rience de it matière et offre un tel intérêt, que nous alten- 
doBs la seconde arec bien de rimpalience. 



De» eoufl^ti appliqués d la ventilafyin d$» miÊgnaMritt , par 

M. Pluvami» de Hante». 

M. PIsmard, qui s'occupe, avec un zèle dig^ne des plus 
grands éloges, de naturaliser l'industrie de la soie dans le 
départemciU de la Loirc-Inféricure , vient de puMior, sur 
l'application des soufflets à la ventilation des magnaneries, 
une brochure qui reproduit les détails que notre honorable 
collègue nous avait déjà donnés et qui se trou vent dans le sep- 
tième volume des Annales^ P^^gc 381. 

Tout ce que dit M. Plumard à cet égard est conforme 
aux expériences déjà faites depuis longtemps. Dos soufflets 
bien faits et bien disposés pcnvcnt être nn très bon moyen 
de ventilation; seulement nous crojons que M. Plumard 
fait une erreur lorsqu'*il dit que, quelque puissants que 
soient un tarare ou une cheminée d'appel , ils n*attirent que 
Tair environnant et qu'il n'j a pas de déplacement d'air 
dans les parties basses et éloignées. Gela nous ferait croire 
que notre honorable collègue n*a jamais vu fonctionner de 
tarare ou de cheminée d'appel bien établis. Quand ces 
raojens de ventilation sont convenablement disposés, on 
peut en une demi-heure ou même en un quart d'heure re- 
nouveler l'air d'une magnanerie : c'est là un fait positif et 
prouvé par des milliers d'expériences. Mais qa'arrivo-t-il 
souvent, c'est que l'on applique mal le système, et que, par 
« ooséquent, il ne produit aucun effet : ainsi noosavons vuan 
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lararc que l'on avail disposé 5 l'extrémité <lo Tnlelier, dans 
nnccagcen bois, fermée hcrméliquemenl , de manière que 
Pair aspiré par ce tarare était rendu à Pinstanl même à la 
magnanerie. Nous le disons pour la centième fois, cl nous ne 
Dous lasserons jamais de le dire, trop souvent quand oo a 
mal disposé un ap|»areil^ on est porté à s'en prendre à l'appa- 
rcii lai-méme; do reste, ce qui est arrivé à M. Plamard, 
poar le tarare, est arrivé à d'autres éducateurs, pour les 
soufflets; ils les ont mal disposés cl, parsuite, n*en ont retiré 
aucun effet , ce qui n'empêche pas que les sonffleti, comme 
les tarares , ne puissent être fort utiles. . 

Maintenan t que devra-t on préférer des soufflets ou des ta- 
rares? C'est encore là une de ces questions sur lesquelles les 
avis peuvent être et sont nécessairement partagés. —Le prin* 
cipe est de Tcntiler suffisamment; quant an mojen, chacun 
se décidera pour cdoi qoHI trouvera le plus commode , lo 
plus paissant , le plus économique (1) ; mais ce qu'il j a de 
certain , c'est que l'établissement d'un tarare n'est pas plus 
cher que celui des soufflets et peut l'être beaucoup moins (2) ; 
enfin, dans tous les cas, que l'on adopte le tarare ou le souf- 
flet, on fera toujours bien sagement de se ménager, en outre, 
une cheminée d'appel, dont le service, dans beaucoup de cir- 
constances , est peu dispendieux, et qui, entre autres avan- 
tages, a cr lui d'utiliser, pour la ventilation, une partie de la 
chaleur des calorifères. 

Voici, du reste, les considérations trés-sages par lesquelles 
M. Plumard commence sa brochure : 

« L'éducation des vers à soie est une importation toute 
récente dans Pouest de la France ; ce n'est pas une industrie 
i y perfectionner, mais à j implanter : tons les doutes sur la 



(i) En i;(<ncral , ius(|u'à présent , on n prëfërë les taveres; et ponr un 

coufflet il y a cent tarares. 

(s) Un tarare Comhc» peut coûter 3oo fr., un tarare 881)10(1110/1 loo ir. 

( AV»re> d€ la fMlecliim.) 
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possibililé d'y i'aire réussir les plaols dv. mûrier sont levés; 
depuis six à sept ans^ ils ont pris chez M. Corna, à sa teirre 
près ClissoD , toute Pexteosion désirable. 

« L*éducaUoo des Yen à sole est possible^très-avantagense; 
la preuve eu est acquise par le soccès qa*ll a obtenu, le pro- 
duit qu'il en a retiré. 

« Il serait facile de prouver que 4 beclares de lerraîn 
plantés en mûriers, des bâtîmenis préparés à assez peu do 
frais peuvent, an bout de six à sept ans d'attente, produire 
3,500 fr. On serait amené à des calculs infinis sur le ca- 
pital des déboursés à faire ; mab un propriétaire , avec des 
bfttiments déjà existants, des terres en culture, d'une nature 
favorable, peut}' parvenir. Il y a une marge immense entre 
le pruduil ordinaire de î hectares et celui à retirer de celte 
industrie ; il faut pour celle là, comme pour toutes les autres, 
de l'aisance, <le riiilelligencc cl du temps. 

« MliIs, pour celte culture, il faut avoir étudié et bien ap- 
précié les moyens à emplover. Les avis, les conseils ne man- 
quent pas ; malbeurcusement, comme en toute autre matière, 
il y en a de bien opposés. Les climats apportent des nécessités 
différentes : ce qui convient au Midi ne convient pas toujours 
au Nord; il faut s^attacher aux principes généraux. 

« Dans le Midi , les perfectionnements à apporter dans les 
procédés suivis sont contrariés par les habitudes et les pré- 
jugés des gens que l'on a à diriger, sans parler des préjugés 
decenx qui les dirigent; on a, de plus, les dispositions 
locales , auxqudies on tient , soit par habitude , soit par 
économie. 

« Dans nos contrées, tout est à créer. Quelques magnane* 

ries ont été établies, des fautes ont été faites; il s'agit de 
profiter de l'expérienee payée par les autres cl ne pas ou- 
blier que l'économie doit être la hase de toute entreprise 
induslricllc agricole ; c'est ce que nous avons cherché à faire. 

« 11 y u des vérités reconnues qu'il faut admettre sans dis- 
cussion. 
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a 1 ' Les éducations , dans un même local , ne doivent pas 
êlre Irop considérables ; elles exigent des conslructions trop 
importantes, qui nécessi lent le déboursé d'un capital trop 
fort ; les intérêts absorbent U's bénéBces attendus : les résal- 
lato en sont proportion oellement plus déflaTaolageux , en 
raison de Taugmcnlation du nombre des vers, a caise de la 
plus grande diflicuité d^une ventilation suffisante. 

« La ventilation est Tobjel principal; tout doit tendre 
vers ce bat. 

« 3* La nécessité de maitriser la températnre est secon- 
daire^ qnoiqae très-importante. On peut atteindre ce bat à 
peu de frais, pins on moins parfaitement. On a reconnu 
Tabos de trop élever cette température ; on bâte les fooctioas 
animales du ver aox dépens da produit. 

« Tenue Irop basse, Pédacation est plus longue; elle est 
un peu moins productive. Le principal objci a considérer est 
la ventilation, qui est le sujet que j^ai à traiter. 

« Nous avons fait, à cet égard , divers essais, tous infruc- 
tueux, insuffisanls, tels qu'une cheminée d'appi l aclivement 
chauffée, un larare poussant (l) l'air nouveau, des vasistas, 
des fenêtres. — Deux années de suite , nous avons vu , à la 
monlée, nos vers disparaître, étouffés, asphyxiés il a fallu 
recourir à des mojeos plus actifs que ceux couseiUés par les 
direis publicisles. 

n 11 est très-certain que les tarares, cheminées d^appel, spot ' 
insuffisants , à moins d^élre établis dans des proportions im- 
menses, relativement an local, et très-coûteux dans leur 
entretien, consommation ou moyens d'action. (2). 

« Une grande cbeminée consommera beaucoup de com- 



( i) Le tanre ne pousse pas Tair, il doit l*«Uîrer. 

(a) Nous pensons, au contraire, que les tarares , par exemple, présen- 
tent le mode i]e ventilatioo le plusaclif avec des instruments de moindre 
Tolome possible. 

{JYoles de lu reciaclion.) 
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bustible; un grand (ararc, établi dans le haut de la mag^na- 
uerie , entraînera à des constructions coûteuses , à un ma- 
nège^ chevaux , conducteurs, etc. ; et encore ces moyens 
wrvnt iosuflisants dans telle circonsiBDce donnée d^un 
orage on de Téta t de Patmospfaëre; lorsque la température 
extérieure est aussi élevée que colle de la magnanerie, il u'jr 
a plus de déplacement oatorel d'air ; il se vicie dans une 
graode proporlioB , Tasphjxie a bientôt tout emporté (1). 

« Il j a des années où toutes les circonstances ont été fa- 
vorables; le succès a été satisfaisant , sans précaution au- 
cune; Il a suffi des fenêtres ouvertes : mais peut-on nier 
le danger ci- dessus cité et bien d'autres^ dont on sera vic- 
time Pannée suivante^ comme cela avait lien si souvent au- 
trefois; pour s'en convaincre, il faut considérer ce que c^est 
qn*nne magnanerie. 

« C'est un local disposé de manière à obtenir le plus de 
surface possible pour}' poser des vers à soie : des rangs de 
tablettes superposées, depuis le sol jusqu'au plancher, à 
50 centimèlres de distance, laissant le passag'e nécessaire 
pour les servir, ces vers, dans trente jours, doivent acquérir 
un accroissement du vermîcute de 1 millimètre h un ver de 
6 à 8 centimètres ; posés prés les ons des autres, ils absorbent 
l'oxygène par tous leurs pores et exhalent un air vicié, comme 
tout ce qui respire et a la vie animale. 

« L'once d'œufs de vers à soie, 30 grammes environ, 
produit de trente à quarante mille individus ; plus il j aura 
d*onces et plus la nécessité d'une ventilation active et puis- 
sante doit se faire sentir. 

« Le moyen le plus rationnel est de retirer l'air vicié, de 
l'extraire par un mojen actif; il se remplacera nécessaire-* 
ment par l'air extérieur, qui pénétrera par tous les inter- 
stices, ou un soupii iiil laissé à propos ; mais il faut qu'il soit 



(i) Tout ceci n'a pas lien, bien attcontrairv, quand le tarare fonctionne 
coflveuableiucut. (i> oie de la i cdacUon ) 
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cxirail dans toutes les parties où il sert à la vie du ver, entre 
les labletles et dans les coins les plus t'Ioi^^tu's. 

« Ce moyen puissant est un soulflel aspirateur qui puisse 
être mis en mouvement à peu de frais; il s'agit d'en propor- 
tionner le volume à la capacité de la magnanerie , et d'en 
porter l'clfct dans le plus grand nombre de points possible y. 
dans la hautear^ et horizontalement entre les tablettes. 

« Ce n'est pas une idée nouvelle, un système noiiYeftii| 
Tapplication en a été faite à d'antres industries, même i 
celle-ci. Un homme fort intelligent, h Blois, M. Fromonty 
a un élablissemcnt k pea près pareil et s'en sert a?ec succès : 
il est étonnant qae la publicité qn*il a cherché à y donner 
n'ait en ancnn écho ; on préconise des moyens aossi coûteux 
et qui nVn ont pas les avantages. 

« La magnanerie de H. Corna est un bâtiment à simple 
rei-deHïhaassêc, attenant à la maison d^habitation » munie 
de caves, objet Irès-important et indispensable. Ce bAtiment 
f*sl isolé de (rois càlés et susceptible d'extension ; il a été 
planchoié et lambrissé : une ouverture dans les caves met à 
môme dj puiser de l'air tempéré. Un fourneau établi dans 
une des caves échauffe un gros tuyau en terre au niveau du 
sol ^ il conduit à une petite cheminée d'appel : cela snflit pour 
maîtriser la température. 

« Dans la partie supérieure du bAtiment il a été établi, 
au centre, un grenier en travers, avec une entrée à chaque 
citrémité. Ce grenier coo tient un soufflet à bascule. . . . 



Suit la description du soufQci, que, ainsi que nous venons 
de le dire^ nous avons déjà donnée dans le 5* volame des 
Annales. 

« Les dépenses de tout cet appareil ne doivent pas dépas- 
ser 500 tr,, ajonte M. Plumard ; il s^agit d'avoir affaire à un 
ouvrier honnête et intelligent; les tuyanx se font à marché, 
an mètre. 

m Jo ne croit pas qo*on poisse atteindre, d^one antre ma* 
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nièrc et à meillcQr marché, ic bul d'une TonlilalioD auni 
poisSaDte; elle ne saurait Télre trop au dornier àgo des vers, 
pondaDl Icqael le cbjrle destiné à produire ia suie, s'élabore : 
si Taoîmal souffre, le tra?ail est îocomplct , la producliou 
bieo iDotudre. 

« Il j a des moyens chimiques Uen connus ponr suppléer 
à roxjgène absorbé par la respiration ei pour purifier Tair; 
mais remploi aussi continuel qn^il le faudrait de ces moyens 
deviendrait fort ^coûteux , l'effet no serait pas prodoit égale- 
ment dans tous les points nécessaires. Peat^on assurer, d'ail- 
leurs, que l*air aii^si recomposé puisse remplir toutes les con- 
dilionsde^alubi ilc de Pair pur,? celui-ci^ attiré dans le local^ 
u'esl-il pas préférable? 

« La vérité du besoin cl des avantag'cs d'une ventilation 
active cl puissante rcslcra donc dcmonlrée pour tous ceux 
qui voudront réfléchir; M. Cornu on a acquis une preuve 
bien sensible, la première année de l'usage du soufflet. Toutes 
les dispositions du local n\'taienl pas achevées, il y avait 
dans un des coins un bout de cloison qui y rendait la veott- 
lation moins active « et dans cette partie le travail des vers 
a été plus lent, les cocons plus mous et légers. 

« Cette année, un praticien éclairé, M. dcTillancourt, 
qui dirige la filature de soie des Champs-Élysées, étant en 
tournée ponr l'achat de cocons , a visité la magnanerie do 
mon neveu ^ au moment où les coconiéres Davril et les 
bruyères étaient garnies de cocons : il a dit en avoir peu va 
de plus beaux et de plus lourds, il en offrait un prix supé- 
rieur an cours ; mais on tenait à la filature h domicile II a 
attribué cette belle qualité à la vcniilatiou parfaite qui avait 
eu lieu pendant loule l'éducation. 

« On peut donc considérer ce procédé comme bon, cette 
expérience comme acquise ; elle est appuyée sur des raison- 
nements justes, confirmés par des résultats avantageux: 
c'est ce que je voulais démontrer. 

« Je le répète, la culture des mûriers, la production de la 
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Boie est poisîble et avanlageose dans dos clinÉUj elle le 
aerail plos encore, si les édnoalears élaiént pins nonbrem 
et pouvaient alimenter une filatnre sur les lieux ; les débou- 
chés seraient moins cofttenx et plus assurés : on j Irouveraît 
un double attrait; d'abord et principalement an très-beau 
produit pour quelques hectares de terrains plantés en 
mûriers , et de plus une tItc satisfaction d*amonr-propre à 
obtenir des succès pour lesquels il faut de rinstruction, de 
l'intelligence et de la persévérance. 

« Quelque puissant quesoîl un tarare, ajoute M. Plumard, 
placé dans un seul point d^une magnanerie, il u^attire que 
Pair euvironnaiit, remplacé par la ma^sc générale avec un 
affaiblisscmc nt prup(jrlioiiné à la dislancej il s^ctablit un 
courant d'air que Us nombreuses tablettes interrompent j il 
n''jf a pas de déplacement d'air dans les parlies basses 1 1 éloi- 
gnées (1). D'ailleurs, ce n'ist que [)ar la force de rotation 
que le (ararc peut agir efficacement ; comment concev oir (2) 
qu^une femme ou un enfant puisse remplir ce but avec le 
tarare de Sab!oiikoff , cité dans les Annales êérieicoles? Le 
sooCfletà bascule est d'une manœuvre facile, quand les sou- 
papes sont bien équilibrées; la puissance est telle, qu'il suffit 
de quelques minutes d'action par heure; il porte cette action 
dans toute la magnanerie. 

«J'ai fait l'essai de répandre une forte quantité de chlorure 
do chaux , on de vaporiser du manganèse : les premières 
aspirations du soufflet en ont exhalé une telle quantité con- 
centrée , qu'il follail s'en éloigner ; quelques minutes après, 
tout était disparu dans la magnanerie. Qu'on fasse un tel 



(i) CWtici, éyidemment, oft M. PlamarJ fait erreur : nous en appdon* 
i tons ceux qui m servent de tarare ou de <^eminëe d^appcl. 

(t) Il «unit, |ioar cela, d^cntrer daM une ina|^«nerie où ce moyen e»l 
employé. 

iJfoies de la rédaction.) 
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essai avec un tarare, on jogcra de la différence (1); les raU 
sonnemeots par théorie ne ftlent jamais cens qui rétulleot 
de l'expérience. 



FiÊnérailles de M. d'Arcet, membre de P Académie royale des 
sciences, — Discours de M. Duuas, 5 août 1844. 

Messieurs, 

Un Irîsle priviii'gc semble m'ôlre échu. l>a lombc se re- 
ferme à peine sur un de nns plus illuslres confrères , que 
déjà elle se rouvre pour saisir une proie nouvelle, qu'elle 
Tient frapper dans la force du talent et dans loule sa vi- 
gueur , un confrère d'un nom également populiïire, un ami 
dont tout mêlait un devoir d'accompagner ici la dépouille 
mortelle, pour lui dirc>aa nom de l'Académie, un dernier et 
suprême adieu. 

Qui de nous, enyo}'ant, il y a quelques jours, M. d'Arcet, 
plein <le calme et de vie, tout entier aux devoirs que l'expo- 
sition des produits de l'iDdusirie était venue ajouter aux 
graves devoirs de sa vie; qui de nous aurait soupçonné 
qu'il louchait è une fin aussi triste qu'imprévue? qui 
n'aurait envié le bonheur dl'one famille on tant de gloire» 
diverses se trouvaient réunies , et que le nmlheor le pins 
crutel est venu, d'un coup fatale jcler dans la désolation 7 
• D'Arcet , second du nom , car la science est héréditaire 
dans cette famille , car ce nom seul est un titre de noblesse , 
d'Arcel, membre de l'Académie des sciences, commissaire 
général des monnaies, membre du conseil de salubrité, mem« 



(i) l'i LcisJtiirtit rct c^sai a rte fail, et il a donniS les mômes résultats 
que les >ounk-t> lie M. Plumiird. {Note de Ia rédavUon.) 
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bre (le la Sociéié rojalc d'agricullure ^ Pao deit fonda Icurs-dé 
la-Sociélè d'encouragement, laissera, comme son père, qd 
aouTenir impérissable dans Phistoire des arts chimiques, 
dans celle des sdences économiques; il laissera dans tons les 
cttors honnêtes le souvenir d'un homme de bien , sans cesse 
occupé de Pamélioration do sort des ouvriers , de celui des 
pauvres , amélioration qui fut la pensée la plus douce de sa 
vic; il laissera, parmi les hommes élevés à qui sont conSées 
les affaires publiques , un souvenir plas précieux encore à sa 
làmitic , celui d'un administrateur intègre autant qu'habile. 
Charge, pendant plas de quarante années, de la surveillance 
de la fortune mélallique de la Franco, d'Arcel a traverse ces 
fondions délicaics toujours pur et sans tache , et il a su 
faire tourner au profit du trésor public toutes les ressources 
de la science, toutes los dispositions des lois ou règlemenls 
dont l'exécution était confiée à sa loyauté. 

(]e n\'sl pas en ce moment, sous Tcmpire d'une douleur 
Jrop légitime , el en quelques heures, qu'une vie aussi bien 
remplie peut être appréciée; ailleurs une plume plus exercée 
retracera tout ce que les arts, la science et le pa^s doivent à 
M. d'Arcet. 

Cependant il ne faut pas une longoe étude, hàtons-noos 
de l'ajouter, pour découvrir les services de notre confrère 
dont la renommée est si populaire. La reconnaissance publi- 
que n*éléve pas un nom au-dessus de tant d'autres, elle ne le 
choisit pas comme le représentant naturel d'une branche des 
connaissances humaines, sansqoe les raisons de ce choix soient 
facilies à trouver et à mettre en évidence. 

Qui ne sait, en effet, tout ce qui revient ft l'auteur de VArt 
du doreur dans les progrés que l'assainissement des ateliers, 
ceux du doreur au mercure en particulier, a faits dans 
CCS dernières années? Où sont les ouvriers qui ignorent dans 
quels sentiments de bonté, après avoir imaginé les appareils 
qui devaient conserver leur vie, il s'empressait de diriger 
lui-même l'établisscmeol de ces appareils, cl dans quel esprit 
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do charilé vôrilablo il on suivait avec eux les moindres dé- 
tails , jusqu'à ce que le succès en fût complet el assuré? l es 
ouvriers trouvaient sa porte toujours ouverte ; ses notes si 
riches et si nombrenses sur tous les arts u'avaient d^ailleurs 
•Qcao secret poor enx; sa bieo?eiUance^ à leur égard, élait 
inépuisable. 

C'est que d'Arcet était émiDerDmenl doaé de cette pbilan* 
Ibropie ardeote et éclairée qni ne se pajre pas de pbrastfs 
sonores, mais qni yeat des actions et de celles qni mènent à un 
résnilat certain. 

Aussi, combien, dans ce concours qoi nous environne, ne 
comptons-noQS pas de cœurs reeonnaissanis conduits ici non 
par le devoir envers on supérieur, non par la pensée déjouer 
un rôle- dans cette cérémonie fonèbre, mais bien par le pieux 
désir de dire un dernier adieu à cette dépouille mortelle et 
de la bénir, en mémoire de services importants rendus avec 
une simplicité qui en doublait le prix 1 

Et nous, ses amis, ses collègues dans la science, nous pou- 
vons dire que ces soins , poursuivis sans relâche avec un dé- 
vouement sans égal et une touchante abnégation , n'ont pas 
distrait un seul instant d'Arcet de ses études dont la science 
et l'industrie faisaient tour à tour les irais, et où il se mon- 
trait également fécon d . 

Gomme chimiste, c'est lui qui , le premier, a constaté que 
certains oxydes pouvaient retenir de l'eau, même après avoir 
été chauffés à Piocandeseence, et c'est également lui qui en a 
déterminé les proportions. 

Cest lui qni , l'un des premiers encore , est venu ouvrir la 
voie à des observations qui seront fécondes, en montrant que, 
sous l'influence de l'eau et de ta chaleur, les matières orga- 
niques s'allèrent en fournissant de Tammoniaque , lorsqu'on 
les chauffe dans la marmite de Papin. 

Cest d'Arcet qui , dés longtemps , a fixé l'attention sur 
cette trempe si singulière que le bronze éprouve quand on 
l'abandonne à un refroidissement lent , après avoir chauffé 
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au rouge ; le« belles conséquences que tes arls en ont Urées , 
les conséquences non moins ionporlantes que la théorie des 
alliages peut en déduire , rien de lout cela n^a écJiappé à 
d'Aroel. Grâce à ses dècouveries, ïm fabricanlad^inilmaieols 
souoreSf lesarUfttcs chargés du monoajage des médailles €d 
brome, sayent à volonté durcir oa ramollir cet alliago, et 
le fendre pnofire à recevoir on à oonaervcr les eNipreiniea 
les plus déticalesy à produire Icaaoas les ptss variée. 

A ebaque pas» daaa sa vie, on déooQvre service rendu 
à la société. S*il étudie les savons, il nous apprend le secret 
de vello atarbrore blenêlre qui séme de veinfs irréguliércs 
le savon de Maisetlle» et il nous montre , en même temps , 
Gommont cette marbrure eonititne un caractère de pureté et 
un obstacle k la fraude, puisqu'elle ne peut pas s'obtenir 
dès qu'un force la quauUle d'eau qu'on laisse dans le 
savon. 

Depuis quelques années, un nouveau [)rocê(lé de tannage 
lui ëlail apparu comme trés-digne de sos soins ; il l'avait 
trouvé dans l'en»ploi des sels de 1er, et il se promellail d<'S 
résultats si complets de ses expériences déjà nombreuses, que 
tout fait désirer que ce travail nous soit conservé. 

Jnsqu^a ses derniers moments , les arls ont fait, comme 
on voit , l'ubjet de sa constante étude : il en est peu qui ne 
lui doivent des perftsclioanements graves; mais l'un de ceux 
auxquels son nom demeure attaché par la reconnaissance de 
l'industrie» ta fabrication de la soude factice , lui doit lont 
son succès. C'est un des manufacturiera qui . dès l'origine de 
celte importante révolution opérée par Leblanc dans nos 
industries chimiques modernes, remplaça les fours à soie 
reetaogolaire, employés si malheureusement ponr la prodne- 
tion de la soude brute , par lea fours k sole elliptique dpnt 
l'nsage est resté. 

Le jour, prochain peut-être, oii la baryte prendra sa place 
dans les arts, on se souviendra que c^est à d'Arcei que 
sont dues les deux métbodcs qui permetlonl de livrer au 
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commerce, à bon marché, la barjle el ie chlorure de 
bariam. 

Si d^Arcet , en étudiant les industries que nous venons de 
rappeler , a su les féconder par ses découvertes ; si la fabri- 
cation de Pacide sulfurique. celle du papier, celle de Palon , 
celle du bicarbonate de soude et tant d^mtres lui doiveot 
de précieux perfectionnenenis, il est facile de comprendre 
lout ce que Part de Vetsayenr, objet constant de se loilici- 
Inde , a dù faire de progrès sons son habile direction. 

En effet, ai d'Arcet a laissé à aa oônfrère illuslre la gloiee 
de nèlamoqtliofer les anciens procédés de l'essai des na^ 
tières d'argent» e'cst loi qai, coombo directeur générai des 
essais, a fixé, d'une manière définitive» les métliodeB si déli- 
cates des essais d'or , et qui a fixé , par des expérienees cer- 
taines , les proportions de plomb les plus convenables à la 
coopeliation des alliages qui renferment de i*or. 

Et, d'ailleurs, on verra sons peu, quand il s^agira d^opérer 
la refonte de nos monnaies d'argent, avec quels soins, quelle 
prudence d'Arcet, dans ses fonctions de commissaire géné- 
ral des monnaies, a ménage^ a Paveriir tout ce que la loi Pau- 
torisait à exiger des directeurs des monnaies , en ce qui con- 
cerne la richesse des alliages monélaires. 

Le nom de d'Arcel demeurera donc inscrit, par deux, gêné- 
rations, dans Tadministralion des monnaies; il)' sera conservé 
comme un i^pe d'honneur et de probité , autant que de zèle 
el de lumières. 

Quelle adminisUalion publique, du resic, s'est adressée à 
d^Arcet, sans en recevoir les conseils les plus éclairés el les 
plus utiles? L'administration de la ville de Paris, celle des 
bùpilaux oublieront-elles la mémoire de l'homme qui y avec 
un désintéressement si complet, leur a prodigué v pendant 
quarante années , les soins les plus assidus , et qui les a gui- 
dées, avec tant do zèle, dans Pélablimement de tous leurs 
appareils de chaoCfage ou d'éclairage? N'cBt««e pas par ses 
soins qoe Péclairage au gai s'est intniduil à Paris, oà il l'a 
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établi à Phôpital Saiul-Louîs; qoc te cliauffage à la vapeur a 
pénétré dans nos grands élablissemenls, par le chauffage de la 
l>ourse? Aussi, de combien de commissions de chaulfjge , 
d^éclairage , de salubrité n'a-t-il pas fait partie ? ou plutôt 
coiDineat pouvail-on suogcr à instituer une commission de 
ee genre, sans que le nom de d*Arcet se trouvât naturelle- 
nent inscrit le premier parmi ses membres ? 

L'économie eilraordinaire «jao rb6pilal Saiat-Louis réa* 
lise chaque année, grâce à Phenrease constraction des appa- 
reils que d'Arcet a imaginés pour les fumigations sulfureuses, 
d*on emploi si efficace dans les maladies cnlanées qui s'jr 
trailenl par milliers, produit, chaque année, un chiffre qui 
s^élévc Irés-bant et qui permet de mettre à profit, pour le bieu 
des malades, une somme trés-for(e, auparavant perdue. 

Mais, à côté de cet avantage que Padministrateur constate. 
Il en est un autre auquel le malade est plus sensible peut-être; 
je veux parler de la facilité avec laquelle les fumigations les 
plus eftiraces lui sont administrées , des dispositions savam- 
ment calculées , qui , tout en permettant au malade de rocc- 
voir Pinfluence exlérioure dos vapeurs les plus actives, déro- 
bent les appareils de sa respiration à toute action f&cheusc 
ou délétère. 

Espérons que l'administration des hôpitaux trouvera, 
quelque jour, le moven de pajer la dette quVdlc a contractée 
envers la mémoire de notre confrère, soit dans cette circon- 
stance, soit dans tant d^auires non moins essentielles. 

î.es soins donnés par M. d'Arcet à Rétablissement des ap- 
pareils propres à la fabrication de la gélatine alimenlaire , 
ses découvertes dans Part de se procurer ou d'utiliser ce pro- 
duit oui eu on retentissement qu'on pourrait déplorer, car 
ils out porté on grand trouble dans la vie, d'ailleurs si pai- 
sible, de notre confrère. 

Son amoor pour la vérité et pour le bien publie , poussé , 
dans cette occasion, jusqu'à on véritable fanatisme, lui avait 
reodo Irës-douborenx toos les doutes dont les propriétés 
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alimeiitaires de la gélatine ont été Tobjet depuis quelques an- 
•ées. Il ne comprenail pas ces doutes ; il comprenait bien 
moins encore la difficulté qu'on éprouvait à organiser les 
expériences que le sujet réclame, et il eût voulu trouver 
cbacun prêt à les suivre, comme il était lui-même toujours 
prêt à en préparer de ses mains les moindres détails. 

Mais, pendant qu'on aurait pu le croire entièrement ab- 
sorbé par celte pénible lutte, d'Arcet rendait à la Franco un 
service dont l'avenir dévoilera toute la portée; c'est lui qui, 
portant daos l'iadusUrie de la soie toutes les lainières du 
phvsicien exercé, apprenait à nos agricultears comment doi- 
Tent être construites nos magnaneries pour être saluhres. 
Les prindpes qu'il a posés demeureront le guide sûr et fidèle 
de Pélef enr de vers à soie, et conlribueront à porter au plus' 
bam point la prospérité d'une industrie si nécessaire à nos 
déparlements méridionaux et si profitable au commerce gé- 
néral du royaume. 

C'est lui qui, de même, a su régler, à la satisfaction de tous, 
les intérêts si compliqués de la ville de Lyon, en ce qui con- 
cerne Tessai des soies. Ce travail considérable , qui lui a 
coûté de longues études, accompli gratuitement, comme 
tout ce que M. d'Arcet a fait dans un intérêt public , a donné 
h la ville de Lyon Poccasion de lui adresser un souvenir de sa 
reconnaissance, qui demeurera dans sa famille comme une 
relique sacrée. 

Mais laissons à d'autres temps une étude plus approfondie 
des services rendus à l'kumanité et à la sdence par d'Arcet \ 
bornons-nous à cette esquisse qui en résume les principaux 
traits. 

La mort de M. d'Arcet laisse un grand vide à la Monnaie, 
à CAeadémie des sciences, au conseil de salubrité , i la So' 
ciété d'encouragement. 

Elle plonge dans un dedl profond une famille représentée, 
auprès de cette tonsbe, par un fil» à qui une carrière nou- 
velle ouvre de légitimes espérances , mais que ses travaux en 

23 
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chimie nontniMt digne de meoéder à son père et à son 
àlèal; par an gendre qui» nonYeaa Phidias^ s'est fail dtns 
les arts one gloire pnre el impérisaable; par on nevea qne 
Findnstrie pUoe parmi nos ingénieurs les pins babiks. 

(Tesl an milieu d*alentours n distingués, c'fst auprès 
d'une compagne dérouée et tendre» et de deux filles é^le- 
ment aimées, que U. d'Aroet coulait en paix une carrière 
dévouée au bien ; c'eit dans leurs bras , entouré de leurs ten- 
dres soins, qa'une mort soudaine est venue le frapper, et 
qu'il l'a vue venir, sans trouble, avec le calme du philosophe^ 
avec la confiance de Phommc sans reproche. 

Adieu, d^Arcct, au nom de les confrères de ^Académie 
des sciences , au nom de tes collègues de la Société d^encon- 
ragement, au nom de tes amis, qui tous garderont un long 
souvenir de ton savoir « de ta bonté, de ta vertu ; adieu l 



PBIX PROPOSES PAR LA SOCIÉTÉ SÉRICICOLE. 
■nî^A'P-" roua lbs fi*cs beaux gocoks. 

1* Une médaille de 100 fr. aera accordée à l'éducateur 
qui aura envoyé, en 1845, les plus beaux cocons frais. 

On ne pourra envoyer moins d'un demi-kilogramme, 
qu^on devra adresser, franc de port, è Paris, au secrétaire de 
la Sodélé, me Taranne, 12. 

Les concurrents devront joindra à leur envoi un certi- 
ficat d'origine des cocons, signé par le maire, et une note 
sur Téducation qui aura produit ces cocons. 

Voir les ftrocès-verhaux des séances de la SociéU des S 
S3 février 1844, toma 7 de* Annales. 
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PROGRAMUE 

DU OONGOraS OUTBBT DTTRB U8 nfSriTOTmS PRIMAMBS. 

Lm SociiU siricicole, tomidirant qu$ la tmdtifUeation âes 
pêtitêi HuetUionê de ver$ à wU dms iet âmmêê pattiêi dê 
la France qui n'ont pas encore adopté cette indattrie ,o»fiti 
Pont récemment tentée, mérite de ea part et de eftfe de Vadm" 
nietration une attention particuUire et dee encouragemenle 
directe ; 

Coneidérant gue lee instituteurs primmree peuvent contri- 
buer puieeammeHt à cette emore en «puptranl A Penfance le 
goût de la eéricidUture , en hU domant Vexemple et en hà 
enseignant la pratique des procédés rationnels ; 

Considérant que , dans leur situation en général tnalkeu^ 
reuse , un grand nombre de maîtres d''école pourraient trou- 
ver j dans ce travail , une facile ressource quy puisent large- 
ment les instituteurs primaires d'une nation voisine^ a pensé 
qu'un concours devait être ouvert entre tous les instituteurs de 
France qui voudront se mettre en rapport avec slU, et, en 
conséquence» elle a pris la résolution tuivoMe : 

Cinq médailles de 50 fr. chacane seront décernées aux 
cinqinstilulcurs qal, dans les commîmes où il n'existait pas, 
avant 1834, de plaiilatioos de mûriers^ et ou il s^en est fait 
depuis, auront, les premiers, récolté aa moîos 10 kitog. de 
cocons en 1845 oa 1846 , et qui seront jagès par le bureau 
avoir te mieux opéré. 

2» Cinq antres médailles, iinede500fr.etqaatrede300 fr., 
seront décernées, en 1854, aux cinq premiers instituteurs 
qui , dans les localités où il n'existait pas de mûriers avant 
1845, planteront des mûriers ou obtiendront du conseil mu- 
nicipal de leurs communes Pautorisation d'en planter sur les 
terrains appartenant à la commune, et élèveront des vers à 
soie avec la feuille de ces mûriers de manière ù récolter, 
avant 1853, de iO à 50 kilog. de cocons. 
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Les iostilulcurs devront se faire aidcr^ pour le soin des 
arbres et pour Télève des vers à soie, par le plus grand 
Dombre possible de leurs écoliers^ à qui ils ponrront accorder 
cette favear comme récompense. 

Les iostltateiirs qui voudront se présenter à l*an on à 
l'antre de ces deux concours devront adroser k H. de Bool- 
lenois^ an secrétariat de la Sodélé, me Taranne, i2, im- 
médiatement après la récolte, nn échantillon de leurs cocons 
et an certificat signé du maire de la commune , dément 
légalisé et revêtu de l'approbaliori de la Société d^agricul- 
ture ou du comice agricole le plus voisin de la localité, expo- 
sanl toutes les circonstances des éducations et des planta- 
tions. 

Ce certificat devra donner le plus de renseignements pos- 
sible et indiquer 

1* Le poids précis des cocons au moment de la récotte et 
remploi qui en aura été fait, et, pour les plantations, la 
nature et Tége des arbres et leur produit en feuille ; 

S** Les noms des écoliers qui auront aidé Tinstilutenr 

dans les éducations , afin que ces noms soient inscrits dans 
\cs Annales de la Société séncicole , c[m pourra , pour quel- 
ques élèves j joindre une prime à la mention honorable. 

Pour guider les instituteurs dans les plantations de mûriers 
et dans ^éducation des vers, la Société séricicole adressera 
gratuitement aux vingt premiers instituteurs qui en feront 
la demande le livre de 11. de BooUenois, intitulé. Conseils 
§ux nouveaux idueaUurt de vers d soie , extrait des Amiaieê 
de cette Société, et un eiemplaire du Tableau synopliquê de 
Pééieaiimi des vers û soie , par M. Bmnet de la Grange. 

La Société leur adressera aussi tons les antres docusMUts 
qui leur seront nécessaires, notamment Pindicalion desjpé* 
pinières où ib trouveront de bonnes variétés de mûriers et 
des renseignements sur les filatures où ils ponrront vendre 

leurs cocons. 
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Elle leur fournira aussi, au besoin, des œufs de vers à 
soie choisis parmi les meilleures races. 

La Société se réserve» en oalre , de distribuer des primes 
aux institntrices qoi approeheroni le plus possible des coq- 
dilions du programme et qui, au tenues fixés poor lesdeax 
coDConrs , se conformeront ans dispositions exigées pour 
les institateocs. 

Nota. La copie du présent programme est adressée à 
MM. les ministres de l'agriculture et de l'instruction publique, 
avec prière d'aider la Société sèricicole dans une entreprise 
toute d'utilité nationale et qui , sans imposer de nouveaux 
sacrifices au pays , doit contribuer d améliorer la condition 
des instituteurs et institutrices , conformément au vœu ti 
généralement exprimé en, France dq^ii plusieurs améet. 



PRIX A DÉCERNER PAR LA SOCIÉTÉ BOYALE ET 
GENIAALË D'AGRICULTURE, 
■N 1846, 

pour des plantations de mûriers ou éducations de vers à soie, 
dans les départements où cette industrie n'est pas encore 

Prix : des médailles d*or, de plalioe , d'argeot ou de brome. 

Pour avoir droit à l'une de ces médailles, les concurreuls 
devront avoir planté 1 hectare au moins de mûriers en pépi- 
nière , ou 2 hectares en arbres à basse tige, greffés et es- 
pacés à 2 métrés en tout sens on bien avoir fait une édu- 
cation de vers à soie qui ne devra pas être oMundre de 



(i) Nous pensons que celte dislaace de s mètres est iasufEsante. An 
reste, la dislaace i mettre entre les mftriers ddpend tout à fait de U m- 
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6.2 grammet ( S onces) de graioe ; le prodail de leur rèeolle 
dem étre<coD8laté et certifié dans la forme îndiqoèe h la fin 
de ce programme, on, ponr les établissements des environs dé 
Pkrts, vérifié par des commissaires delà Société royale, soos 
le double rapport du poids total de ce produit et do nombre 
de cocons qni se trouvera dans I kilog. Les concurrents de-^ 
vronty en outre, faire parvenir h la Société , le plus tôt pos- 
sible, après la récolte, 1 kilog. an moins de cocons, non de 
choix, mais pris au hasard, dont les chrysalides auront été 
préalablement étouffées. 

La Société désire surtout que les personnes qui feront des 
plantations de mûriers et des éducations de ycrs à soie lui 
fassent remettre Télat exact des dépenses qu'elles auront 
faites pour la location et la préparation du terrain , Tachai 
des mûriers, leur plantation, leur culture, ainsi que celui des 
frais qui auront été nécessités par rétablissement de la ma- 
gnanerie et par les éducations , afin qu'elle soit désormais à 
même de juger du prix auquel peuvent revenir les cocons 
récoltés. 

Frix pour Ut moyens de prévenir Vimtation de la muteardine. 

Un prix de 3,000 fr. sera décerné à celui qui aura trouvé 
le moyen de prévenir Tinvasion de la muscardine ou de la 
faire disparaître des ateliers dans lesquels elle aurait pénétré. 

L'efficacité du moyen indiqué devra être démontrée par 
l'expérience. 

Plusieurs moyens ayant été proposés depuis plusieurs an- 
nées , le prix pourra être accordé an concurrent qui aura 



tore da terrun «t de h T^éUtioii que dohrent aToir les «ri>KS ; mais 
dans les terres lee pins maigres, pour les baaies tiges , il faut au moins 

3 mètres, et, pour peu que la terre soit d'une btmne nature, on fera pru- 
demment de mettre 4 et ô mètres. 

(iVble de ia rédaction.) 



Digitized by Google 



( 359 ) 

démontré, d'une manière éridente , Pefficacilè de Ton de ces 
moyens on prophylactique ou thérapeutique. 

La Société se réseryo d'accorder des médailles ponr les re- 
cherches qnl, sans atteindre complètement le imt, mettraient 
ear la voie ou éclaireraient sur les circonstances du dévelop- 
pement de la moscardioe. 

Les concurrents devront indiquer, dans lenr mémoire, 
lef mojens qni leur paraîtront convenables ponr eonslaler 
les résultats de leurs observations , afin que la Société ap- 
précie ces moyens et arrête définitivement le mode qu'elle 
considérera comme le meilleur ponr constater, de la manière 
la plus autheoliquc , le mérite des Iravaux qu'elle aura à 
juger. 

Le prix sera décerné dans la séance publique de 1847j il 
pourra être divisé. 

Les mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être 
adressés, avant le 1*' janvier 1847, au secrétariat de la 
Société (1). 



SOCIÉTÉ D'£NCOUaAG£M£NT POUH L'INDUSIAIË 

NATIONALE. 

Frixpnpotis pour twmU 1845. 

Perfectionnement et eitension des filatures de soie dans 

les départements où cette industrie existe depuis longtemps, 
la Touraine comprise : des médailles d^or^ de plalioc et 
d'argent. 



(i) c'est à M. Amans Carrier (|ue reTÎent riionneur de cette mesure, 
dont il a pris 1 iutliativc auprès de la Société royale et centrale d'agri- 
enltare : nouf neponTona qu'applaudir i la géntfraase prasée qui a pré- 
valu dans cette circonslance. Puisse ua pareil motif d*ëtnulation porter 
fruitf et nont valoir une bua pr^lcieute découverte. Celui qui aurait 
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Médailles à décerner aux contre-maUres et ouvriers (1). 

. La Société d^çncoaragement poar l'iodotirie nationale, 
dans le bat d^ezciter les onvrien à se distinguer dans leur 
profession^ et à encoorager ceaz qni se font le pins remar- 
quer par leur bonne conduite et les serrices qo^ils rendent 
aoz chefs qui les emploient, a pensé que le mojen le plus 
propre i amener ce résultat était d'accorder des récompenses 
aux contre-maîtres qn'one longue expérience aurait fait ro- 
conoaitro comme ajant servi avec zèle , activité et ÎDldli- 
gcncc; en conséquence, clic a pris Parrélé saivaiit : 

i* Il sera di-ccrné lous les quatre ans, dans la séance géné- 
rale (lu premier semeslre, dos médailles de bronze aux conlre- 
niailres des grands établissements industriels de toute la 
France. 

2" Chaque médaille, à laquelle seront joints des livres pour 
une somme de 50 francs, portera gravés le nom du contre- 
maître et celui de Tatelier où il est employé. 

3° Le nombre de ces médailles sera de cent au plus à 
chaque distribution : si la Société ne jugeait, pas que cent 
concurrents fussent dignes de cette distinction y elle dimi- 
nuerait le nombre de ces récompenses , pour ne les accorder 
qu'à ceux qui les méritent 

4* Les contre-maîtres qui voudront obtenir ces médailles 
devront se munir de certificats convenablement légalisés. 



le boniieur de préserver à jamais nos ateliers deia muscardine mériterait 
la reconnaiMaoce de tous, car il aurait rendu i la Fnaoe on inportast 
•«rvica. Chaque aon^e, ce fléau fait snlnr une perte d'au moins a5 mil- 
lions i Dotre production de soies. 

(i) Nous croyons devoir insc'rrr îri le programme de ce concours, qui 
iotcrc'sc aussi bien les rontri^-maîtres de nos magnaneries et de nos fila- 
tures (|uc ceux des autres ctablissemenU industriels : on ne saurait trop 
applaudir A cette pensée de la Société d*eacouragenient. 

(Nouée la rédaelioH,) 
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atteslaol leor moralité ei les services qu'ils ont rendus^ 
depuis cinq ans aa moins , à rétablissement auquel ils soot 
atiacliéB en qualité d'oOTrier. Ces certificats devroot élre ap- 
puyés tion-seulemcnt par le chef de la maison, par le maire 
et les auioritës locales , mais encore par les ingéoieors civils 
oa mililair«8| de la marîae en activité oa en retraite , et les 
membres de la Société d'encoaragement qni résident sur les 
lieux on qui les fréquentent. 

Los certificats devront réunir la plus grande authenticité 
et seront envojrés à Id Société avant le t** janvier 1845,. 
année de la distribution des médailles. 

5* Le contre-maître ne pourra être ni le parent, ni Pallié, 
ni Passocié par acte des propriétaires de rétablissement : il 
devra savoir lire décrire; il faudra quMI se soit distingué 
par SOD assiduité à s<>s travaux, sua intelligence et les ser- 
vices qu'il aura rendus à l'atelier. A mérite égal, la préfé- 
rence sera accordée à celui qui saura dessiner et qui aura fait 
faire des progrès à Part qu'il exerce j enfin les certificats, en 
attestant que ces condilions sont remplies, donneront sur le 
candidat tous les détails propres à faire apprécier ses qua- 
lités. 



CONGRÈS DE L ASSOCIATION AGRICOLE 
DU GËNÏRË DE L'OUEST. 
Compnnani cinq départemmti : hê Deux-Sivrei, la Vienne, 
h Vendée, la Charente, la Charinte'Inféneiàre, 

La session du congrès s'ouvrira le 28 juillet, à 2 heures 
après midi , elle durera cinq jours. 

Le congrès traitera 1° des besoins et intérêts généraux 
de Tagricullure française; 2° des besoins et intérêts généraux 
de la circonscription du congrès ^ 3" de divers sujets laissés 
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au choix det mmim» d» congrèi et BotaBunènt de Im «rfn- 
cicuitureM mùrùn «I vtn à saie. 



AVIS ET BEHSOGNEBfENTS GÈNÉBAUX. 

PBIX DES COCONS EN 1844. 

En général , la moyenne des cocons se maintient toujours 
à 4 fr. le kilogramme. 

Sar certains points du Midi et notamment dans rArdèche» 
on a TV, pendant les premiers joors qni ontsaivi la récolte, 
les cocons se vendre jusqo'*à 5 fr. et 5 fr. 50 c, parce que la 
féooltede 1843 avait été trës-maQTaiseetqne les soies étaient 
tris-rares ; mais les prix n'ont pu se sonteniri et bientôt ils 
atfnt tombés, dans quelques localités, josqn^à 3 fr. 50 et 3 fr. 

ht Ubfnmmr. 





4 fr. » c. 




de 3 fr. à 5 


50 


Boocbes-dU'RbOne, prix moyen. 


4 


25 




de4£r. à 5 


10 


Pyrénées-Orientales, prix moyen. 


3 


90 


Yanclose, id. . . 


4 


15 




de3fr.80c. à 4 


60 




de3 90 à 5 


50 


Mw(4) 


de4 » à 4 


50 


PBIX DES SOIES 


EN 1844. 





Grégcs jaunes des GéTennea. de76lir. à 90 fr. 
Blanches de 98 à lia 



(i) Dans le Midi, le dateur obtient â pour loo de diiuioution sur le 
poids dm cocons { e*est on usage qui ne s*est pas encore ^Ubfi dans le 
Ceslre et dans k Noid. 
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VALBUa DES 1IUBIEB8 EH 1844 BT AU 

PBnmsiips Dfi im. 

PÉPINIÈRES 

de tnûriert et ceufs de vers d soie de MM. Jagqcbmr- 
BmniBFoiiT fèrê et/Ui, éAnncnayÇAréiehe)^ meuAretdê 
la SoetéU térideole. 



Prix MiunuitM |Mw 194». 

IIURIEB8 SAUVAGEONS. 

HaotM tifn de te à go f r. le ce»t. 

HiF^liges et naisa deSoi 4o 

Poorrettet, i an de 8 1 it fr. le mille. 

— an* de t à ao ^ 

MmUBBS GBEFFÉS. 

Hantas tiges de 70 i loo fr. le cent. 

■i-tiges de 4o A te 

Nains , de ao à 3o 

BaguetUa de a& A 4e 

MmUERS KORETTI. 

Haotcb tige» de 76 à 100 fr. le cent. 

Bagaeltea. de te i 4o 

Pawrettes, 1 an de lo A so fr.le miHe. 

— a au de ta â te 

MUniERS UULTIGAULBS. . de le A te fr. k ce«t. 
Hjbridei. te 

MURIEE LOU. 

Boutures, i an te fr. le cent. 

GRAINE DE MURIER la fr. le kile^. 

Moretti 5o 

OEUFS RE VERS A SOIE. 

Race sina blane 6 fr. 70 c. lea te grammes. 

Race janne « • • • 6 
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ÉTABLISSEMENT 8ÉRICICOLE 
de AT. Ch. Nicoo , membre de la Société séricicole, d Annonay 

(Ardèche). 

Prix MMirant* p«iir 194*. 

HUBIE&S SAUVAGEONS. 

Hautes tiges. • . 76 fc U cent. 

Mi-tiges. Zo 

Baguettes. s6 

PourreUei, i an 16 fr. le mille. 

— tant.; • So 

MUBIBHS OBEVFÉ8. 

Hautes tiges 100 fr. le ceot. 

Ill4iges. te 

Bagpettes, premier choix. . • • • fio 

deuxième choix. • • • . ifr 

KDHIEBS MOBBTTI. 

lfi-t^;ee. •.•..«. 6efr.le «eut. 

Bagaetlet , premier ehoiz 5o 

Ponrrettes, 1 aa • • • ao fr. le mille. 

— • am. •..«.••• 4o 

MUBIEBS ]lULnCAi;i:.E8 HTBEIOES. 

Baguettes. ............ f 6 fr. le eeat. 

Poorretles, 1 an • • • • 

KURIKBS LOU8. 

Bagoettei» s ans aee fr. le cent. 

Boutures, r an 60 

GRAINES DE MURIER. 

Blanc d'Italie 1 . . . 20 fr. le kilog. 

Rose 10 

Morctti. . 60 

OEUFS DE VERS A SOIE. 

Gooom blanes, Traie race sina, de ii à i& fr. leeSogr. 

— — race cora. w au 
Cocons jaunes dords, race choisie. G ù 10 
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Mttf «arîatioa* dan* les oonra. On fera des remiiei pour de fortea qoan- 
titéi de plnneuft kilog rammee. 



FILETS DE FIL POUR DELITER LES VERS. 

Le prix des filets, au lieu de i fr. le mètre carre' , est maintenant de 
60 centimes i Tusage s'en répand de plus en plus : pour une éducation de 
Si grammes» il en foataa plus 8a mètres» soit pour i6fr« 

FaiHers-filets A 1 fr; Se c. le kilog^raatDie . 
Coupe-feuille à fio et A 1 to fr. 

DAoarreose, couveuse, claie* et tous les mtensiles de magoanerie. 
On enverra les pris eouranto max personaet qui les désireront. 



PEPINIERES 

in Beaux, d BarUeu{€ker), eh$* M. CROnrowtKi, mmbrê 

de la Société séricicole. 



MURIERS SAUVAGEONS. 

Foiirrettes, 1 an. de & à is fr. le mille. 

» .a ans. ..... de lu i 30 

MURIERS GREFFÉS. 

Hautes t^es, trèe-beansarlures. . . 160 fr. le oent. 

Mi-tiges ... 5o 

Basses tiges ; aS 

Baguettes, t ans de 45 â 70 

— I niét.detige So 

— I an, • mitres 60 

— — de 10 à 36 

MURiEBs Mo&rrri. 

Poorrattes, lia am. • • . de «o â 4o fr. le mille. 

— aiSans; 16 fr. le cent. 

MURIERS MULTICAULE8. 

Boatnres, a ans de C à 10 fr. le cent. 

— Sans de 8 A la 

Bjlnidest 1 on a ans. .... do 4 i 10 

LOUS. iS» à a&o fr. le eent. 
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GRAINE DE MURIERS. 

Blaoc d'Italie i6 fr. le kilogramme. 

MoretU 60 

OEUFS DE VERS A SOIE. 

Blane novi - 6 fir. 70 c* les 3o grammet. 

— 9Îna 10 

Cocons dorea 6 fr. 70 e. 



PÉPINIÈRE 

de M. Adrien Sénéclauzb , membre correspondant de la 
SoeUié iérieieok, é Baurg^ArgmUal (Loire), 

Fourniture de loutM ks eitpèee* de mûriers, à des pris modérëi. 



- PÉPINIÈRES B£ MURIERS HAUTES TIGES, 

chez MM. ÀDgastin et NapoléoD BAuminf , euUwaieurê , d 
BoUmtikr, par Mulhouse (Baui'Bkin). 

NoÊa. HM. Riston et Lebègue, dn Nancy , ont acheté chez euK des 
hantes tiges Moretti de huit ans de pe'pioière, t(!tc fornu'c, de la grosseur 
de 3 centimètres, 60 cent, pièce : ces arbres ont repris parfaitement* 



PÉPINIÈRE 

de M. Ossian-Verdeau , membre de la Société séricicole , à 
Vtgneux, près Villeneuve-Saint -Georges, S'adresser j d 
Paris, rue de la Chaussée-d^Antin, 7. 

Pourreltes, sauvageons et mûriers grefles, le tout à des prix modéras. 
Cnltur» spéeiak da mÊuvn ddnoit dit mûrier lou . 
LoQ, mèntde 6 ans» mw toutes leurs bnmehes, pouvant fournir de SoA 

S4 
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4o boutures , C fr. l'qot. 

fiouiures de 3 ans, pouTant fournir de i& à ao boutures. . 3 

« d« 1 ans , — — lo — . . I Ir. So C. 
— d« rano^, — — 4 — . . I 
Poar Iw oomaïaiides aa-d«tsas à» mm» fr.t nbaii de lo pour loo. 



PÉPINIÈRES 

dis MM, AvùïïMÊKt, é TmuUe , préê Tmntcon (Boueh&t^dU' 

L«t fonrnitam de MM. Aodîbert pranaent nae eem de nouveaux dé- 
veloppements ; cVst une des premières maisons de pe'piniéristes du Midi. 

Ofl trouva dm ea» tOutea le» eanélés posnhle» de mûrien et à des prix 
modérés. 



AW1I09CES DUrSMBS 

CONSEILS km NOUVEAUX ÉDUCATEURS 

de vers à soie , par M. Frédéric dk Boullexois ; 1 vol. in-8, 
fig., 3 fr. 50 et 4 fr. 25 c. par la poste. Chez madame 
Yeave Boachard-Hozard^ rue de l'Éperon, 7. 

Ce livre n'est aulrc chose que le résumé des Annales séri- 
cicoles} c'est une espèce de manuel à l'usage des persoones 
qai Tculeot commencer riqduslrie de la soie. 



NOUVELLE ÉDITION DU TABLEAU SYNOPTIQUE DE 
L'ÉDUCATION DES VERS A SOIE , d'après les méthodes 
de M. Camille Beaovais et les procédés de ventilation de 
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M. d^Ârccl, publiée 8008 Jes auspices de M. le ministre de 
Pagricultare et du commerce; par M. Brunei delaGrarge. 
Prix, 3 r. Se vend à Parig, obei M"*' Y« Boueb«rdr0«g|vii« 
me do l'Éperon > 7» el «a McrèUriet de la Société térU 
cieele» rqe Tanmne, 18. 



TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA VENTILATION D'AR- 
CET, appliquée à un local donl l'ameublement se démonte 
il volonté, de manière à ce que Palelier puisse servir, le 
reste de l'année, à tout aulre usage; par M. Brunei delà 
Grange. Prix, 3 f . Se vend à Paris, chez M"'' V« Bouchard- 
Huzard, rue do l'Éperon, 7, Cl an sccréUrial de la Société 
béricicole^ ruelaraaae^ lâ. 



JOURNAL ll*AGRIGULTURE PRATIQUE 

BIMOlî PAU M. ■IZIO. 

Chr(miqu9 sirieieoUde M. Èmmt BiAmis. 

Le Journal d^Q^rievUwrtpr^Hqu» H éêjatâinçy^ parait, 
à dater de juillet 1837 » en one brochare de 50 pages , im- 
primée dans le format et aTOc les caractères de la Moinm 
nwftiftwdit XIX* ftfe/a^et contient les vignettes Qéocssfiires 
A Pintelligence da texte; il forme, toos les ans, an Tolome 
de 600 pages in-4». — Chaque cahier est cnvojé franco par 
la poste anx souscripteurs. 



Un an 4^ 

La colleciioQ de ia f* Série, 6^ Tobimes on luinées, joillet 
U37àiuin 184S 7^ 
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ÉDUCATION DU VER A SOIE, 
Po9m m deux ehmtU, m forme d^imtrueiim fimiUère, pré- 
eHé de rm de euUwer k mûrier, ctmiemmi eaphniaiioii, 
sa euUwe , tO/iu deeplmUoHime trop ipoieeee, tmerâJfme- 
timmr sa greffe, ea nature dmeUterramîimàneux, d*um 
aperçu sur la construction ^une magnanerie eohihre, ete,, 
et d'un traité d'amélioration sur la (çultwre^ aeeevnperfee-^ 
tionnement tur l'araire, par P. Combes, agricuUeur$ diàié 
au roi. 

En vente, à la librairie d'Alban Broche et chez l'autear, 
rue Caoîllac, n. 16, à Bagnols. 

Prix , papier ordinaire, 2 fr. 50 c, id, grand raisin} a fr. 
50 c. en SUS par la poate (i). — Écrire franco. 



GRAINES DE VERS A SOIE , 

chez H. le comte Emile db Rbts , à CmMM, près Àlais 

(Gard). 

Bien n^est plus important ponr les édacatears de vers à 
soie que de se procorer de bonnes variétés de vers et de la 
graine bien faite. 

C'est dans ce bnt que la Société séricîcole a décerné» en 
18»*, nn prix qu'elle propose de nouTeaaen 1845. 

Nous ne saurions donc trop applaudir aux efforts de H. le 

(I ) Ce petit ouvrage renferme <l« trè» -bons documents, de joUs Te», et 
il est précieux surtout parce qu'il vient, «Tec mille antra onvnges de ce 
genre, témoigner de Tetprit de noUe énulalion et de progrès qui s'est 
empanî de nos éducateurs méridionanx. 



* 
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comte Emile de Rels pour obtenir de la gnine pioTenant des 
meilleDres variétés ei pour confeclioniier cette graioe avec 
toat le soin possible. 

Votei la nonvelle circataire qae M. de Rels a adressée à 
ce sujet aux éducateurs : 



HonsisoA , 

De nombreuses daMvâes de graines de vws k tele m'^nt ariiTées 

trop tard cette année, je me fais un devoir de vous prévenir que, si vous 
désirez pour Téducalion de i84() quelques-unes des races que j'ai offertes 
«ux éducateurs, vom detres mw k bmitrf de m^retser yotre note avant 
le premier juin prodiain. Gonme par. le passé, j*ài lintention de ne faire 
que la quantité de graioes qui me sera dônandéa dans le délai déterminé 

ci-dessus. 

Agréez, etc. 

Ikmite E. ra BBTS. 
1846. 



Bace jaune de Camont ( i ) f fr. les «6 grammes. 

Eace jaune eora 6 

Gros jaunes des Gévennes 6 ^ 

Milanais jnunes gros ....5 — 

Milanais jaunes petits. ........6 — 

Valleraugnes blancs petits S — 

Vallera'ugurs blancs petits. 6 

Gros blancs des Gévennes 0 — 

(Veuillez écrire votre adresse irès^linUement.) 



DÉPÔT DE GRAINES DE VEBS A SOIE ET DE 
TOUS LES APPAREILS NÉCESSAIRES A L ÉLÈVE 
DES VERS, 

clux if Chbmbi» gérante dê la fkanm emtréê des Ckmj^ 
Êlytiet, à PaHi, rue de ChaiUoi, 85. 

(i) Cette race provient du croisement des «oiw et des gnujmmude$ 
Céveimn} ces deux races ont donné la pins grande proportion de »«e . 
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GIIAINB DE VE19 A 

«Am Bf« La&oaio, viee-prisident de la chanére de commerce, 
d Bretcia {Italie), Lombardie, 

Si. Lagorio a eu la gracieuseté d'adresser à la Société sérî- 
cicolc 50 grammes d'une graine qu'il annonce comme cx- 
cdlenlc ; cette graine a été distribuée entre divers membres 
de la Société et il sera reoda comple des produits obtenus. 
M. Lagorio fait, tous les ans, des eoTOÎS considérables 
de g'raioe dans tout le midi de la France et notamment n 
madame Qiieno et fils> de Lyon ; oa B'aqa'à se fèlieiler de 
la giraiDe qn'il fournie ainsi. M. Lagorio est prudent de la 
ciiambre de commerce de Brescia ^ qui s^occope actneUemeni 
do progrès de l*iiid«strie de la soie dans cette partie de 
Pilalie. 



FABRIQUE DE TOURS A FILER, DE TARARES, DE 
MODÈLES m RELIEF DE MAGNANERIES 

SALUBRES. 

â^aprèê Ui plant de MM. d'Aegbt et BaufliT db tA Gkahgb. 

Od trou?e aussi chei M. Gair des modèles de l'appareil à 
étouffer les cocons de M. Camille Beauvais et du calorifère 
de M. d'Arcet^ des éprouvettes pour la soie, des tamis chinois, 
pelles à déliter , et ce qui a rapport à l'industrie séricicolc. 

M. Clair, qai a déjà été chargé, par M. le ministre de la ma- 
rine, de confeclionner les tours des dcox filatures de la Mar- 
tinique el de la Guadeloupe, vient de recevoir une nouvelle: 
commande de douze (ours pour la filature de Pondichéry. 

M. Clair est chargé de toute la partie mécanique de la fila- 
ture des Charaps-Elvsées , el le concours d'un praticien aussi 
distingué est extrêmement utile à M. de Tiilancourt. 
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CONSTRUCTIONS DE MAtiNANËAIËS. 
M. LiHoim , arekitecis , divê de M, d'Abgit, nu Ai FouT' 

Smnt-Gertnain, 68. 

Parmi les magnaneries que M. Lcraoine a été chargé du 
modifier ou même do construire depuis plusieurs années , 
on doil citer en première ligne celle de M. le comte de 
Lastic, aux Bordes^ près Poitiers. Celte magnanerie, qaï est 
établie pour 10 onces, est construite avec un soin, une per- 
fection et une économie dignes des plus grands éloges. (Voir, 
à la revue par départements » déparlemant de la Vienne, 
page 148.) 

COUPE FEDILLfi DE M. DAMON, 

mécanicien^ d Viviers (Àrdécke), Brevet d'inventwn 

(médaUks), 

Ce conpe-fenillecontiutte à être apprécié par les éducateurs; 
M. Damon en a livré, cette année, près de deux cents. Ce 
mécanicien, aussi modeste qu'habile , continue à rendre les 
plus grands services a Tindustrie de la soie , dans PArdèche 
et les départenenM voisins. 

Prix, ISO à 130 fr. 



FAB&IQUë de TOURS LOCATELLI , 
rue 4es Trou-Bomet, 15. 



DigUizoa by CoOglC 



( 376 ) 



FILETS POUR DÉLITER LES YERS, 
chez M. Lebatabd-Glataux, rue CoquiUUre, Ab, d Paris. 

Le mètre carrée poor les filets de graDdeiir ordinaire, est 
réduit à 80 ceal.» fil en qaatre brins première qualité. 

Remise de 2 et demi pour 100 sar une commande de 
100 mètres. 

Nota. M. Lebalard, en 1844, a fait 21,500 mètres carrés 

de filet, dont 485 mètres pour le domaine du roi, à Neuillv; 
il estime que les filets peuvent durer vingt ans, à cause de 
la bonne qualité du fil. Beaucoup de fabriques qui se sont 
établies dans les départements n'emploient que du lil d'é- 
loupe, ce qui permet de baisser un peu le prix , mais ce qui 
fait une grande dif térence dans la durée, il faut faire atlen- 
lion aussi à la grandeur des mailles. Les mailles de M. Leba- 
tard ont 19 millimètres carrés : si on les fait plus grandes, 
nécessairement on peut diminuer le prix du filet ; mais, pour 
la commodité des délitements, cette grandeur de 19 milli- 
mètres est celle généralement adoptée (l). 



PAPIERS-FILETS POUR DÉLITER LES VERS, 
d'après U t^tiime de M. Robbs, chez M. BauTBBy d Parie , 

rue Saint-Martin, 259. - 

On trouve chez M. Bruyer des papiers-filets de toutes les 
grandeurs et de toutes les dimensions j il louroit aussi d'ex- 
cellents papiers pour claies. 



( i) Vdr, poar U oonfectioa dctfilett è mailks emém, P«i|»]icftUoo et U 
planche Ci*' Toluae des Jlmuiles, peg. i5»). 



Digitized by Google 



( 377 ) 

NOTE SUR LA DÉBODRREUSE k COCONS 

de M. NiCOD d'Anno.nay. 

L^cxpérience de trois années a suggéré plusieurs perfec- 
tionnements que voici : 

1° On supprime quatre rouleaux et on n'en laisse sub- 
sister, par conséquent, que deux : un mobile, sur lequel s'en- 
roule la bourre; l'autre fixe, qui doit être bien poli : de celle 
manière, aucun cocon , môme le plus faible, ne sera écrasé^ 
taodis qu'avaot ce perfectionnement il fallait choisir les co- 
cons faibles. 

S* Pour débourrer promptcment, de manière à ce qu*ane 
seule personne fasse quatre k cinq fois plus d*ouvrage à la 
machine qn^a la maio> il est nécessaire qu'une ouvrière 
tourne constamment la manÎTelle et qu'une autre ne fasse 
que placer les cocons et les enlever à mesure. Dans les ate- 
liers pourvus de moteur , ou peut économiser une ouvrière^ 
c'est-à-dire doubler le produit de la machine. 



FABRIQUE DE CLAIES TISSÉES EN ROSEAUX, 
APPAREILS DE CLAIES COCONIËRES, 

chez M. CoLUHBAU (Aené), rue de Jérusalem, à Tours {Indre- 
et-Loire), 

NOUVEAU SYSTÈME 
D£ VENTILATION DES MAGNANERIES j 
par M, 01 LuBAC, proprUiaire d Ètmk {Dr&ÊM), 

Ce sjrstéme de ventilation, pour lequel M. de Lubac a pris 



( 3T8 ) 

an brevet dlnTenlion, est annoncé par lai comme offrant 
de irès-grends avantages. 

L'appareil fonctionoefait tool Mioa mécanisme, el, au 
moven «le la pression atmosphérique, il aurait loule Téner- 
gic désirable. 

ïl s'appliquerait, sans occasionner une grande dépense, à 
tous les ateliers, aocicnë ou nouveaux, quelle que fûl leur 
situaliou. 

Nous attendons avec une grande impalience une descrip- 
tion plus détaillée de ce nouveau mode de ventila (ion, et nous 
faisons des v<sa& sincères pour que l'expérience confirme ce 
que l'on en dit; nous nous bornerons seulement ici à une 
Bimple observation , c'est qu'en général , dans l'inddstrîc 
comme dans les sciences» s'U est bon de précoaiser les avan*- 
tages des nouf eUes déouovertes, ce n*est pas ane raison d'être 
iajoile eoTsn lea inveations oa les découvertes plus an- 
ciennes, et i|ae, lors même qn^il serait bien déasontré que le 
sjstèmede ventilation de M. de Lobac, par exemple, est plos 
énergique et plus économique queceloideM. d*Ârcel,oa ne 
serait pas fondé, pour cela , à prétendre que le système d*Arcet 
n'a pas r^^onêu aux e^^ances , et qu'avant M. de Lubac la 
magnanerie véritablement salubre n'existait pas. 

A ces asserlions, que nous ne pouvons nous empêcher de 
trouver un peu hasardées, il suffit d'opposer le fait matériel, 
et que Ton ne peut nier, de centaines de magnaneries établies 
convenablement d'après le système d'Arcel, et qui fonction- 
nent à la grande satisfaction de leurs propriétaires. 

Nous disons convenablement , parce que, très-souvent, on 
ne s'est pas donné la peine d'appliquer ce système, qui, tout 
simple qu'il est, demande un certain soin, et que la plupart 
des personnes qui blâment l'appareil d'Àrcet ne se doutent 
pas en quoi consiste cet appareil ou ignorent complètement 
les lois de physique qu'il faut observer pour obtenir un bon 
système de veut ilatîon . 
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PROCÈS -VERBAUX 

DES SÉANCES GÉNÉllALES DE LA SOCIÉTÉ. 



•ÉAHGB DU 24 OtCBHimB 1844. 



Le procès-verbal de la séance do 93 février 1 844 est lu et 
adopte. 

M. de Bottllettois préseate lê compte rett<f o des trataox de 
Paenèeim. 

II dit que la récolte a été aussi bonne que celle de l'année 
184-3 avait olé peu satisfaisante^ toîis les renseignemonls 
reçus par le bureau sont unanimes à cet égard pour le midi 
comme pour le centre et le nord de la France. 

Il rend compte de deux sinistres qui ont eu lieu dans 
Tannée en dehors des chances ordinaires de Tinduslrie : le 
premier est Pincendiede la filature et de la magnanerie de 
MoDl de-Marsan, départemeot des Laodcsj le sctood est la 



dcslroction de la belle filature de Manoaque » d^rtemeot 
des Basses-Àlpes, par saîle d'uo orag^e épooTantable qui est 
Tcnu porler la désolation daos tonte la contrée et qui a occa- 
sionné des pertes évaluées à pins de 3 millions. 

M. de Boulienois dit qnel appni H. Perris, directeur de 
rétablisseractiLsérieicotcde Mont-ilc-Marsan , a trouvé près 
du préfet et du cunseil générai de son département, pour 
réparer le dommage causé par Pincendie; il rend hommage 
au courage cl à la persévérance de MM. Eugène Robert , 
Juglar cl Buisson, propriétaires de la filature de Manosque, 
qui se sont mis aussitôt, après le sinistre, à clover une lila- 
turc provisoire pour tirer parti de plus de 200,000 fr. de 
cocons qn^ils avaient en magasin « et en môme temps à répa- 
rer les anciens bétiments dont la reconstruction est évaluée 
à près de 50,000 fr. 

Il parle aussi des éducations faites, en 1844* par MM. Per- 
ris et Eugène Robert, éducations qui, comme toutes les pré- 
cédentes, entreprises j»ar ces deux sériciculteurs si distingués 
et si dévoués au progrés, ont parfaitement réussi. Ces succès 
obtenus ainsi constamment et souvent dans les circonstances 
les plus défavorables, et lorsque toutes les éducations voisines, 
faites diaprés les anciens préjugés , échouaient ou réussis- 
saient médiocrement, démontrent victorieusement la supé- 
riorité des méthodes intelligentes d^éducation. 

M. de Boulienois anaivse rapidement une foule de mé- 
moires et de documents envoyés à la Société par un grand 
nombre de membres, MM. de Buros, deBagnols j Dejean, de 
Toulouse ; Frédéric Rassis, de Novés ; Nicod, d'Annonay ; 
Damou, de Viviers (Ardéche) ; Corbière-Villalongae, dePer- 
pignan, etc. 

II entre dans quelques détails sur les travaux de M. de 
ïillancourt, directeur de la filature centrale des Champs- 
Éljsées, travaux qui intéressent à un si haut degré Tavenir 
et le succès de l'industrie de la soie dans les départements 
voisins de Paris. 
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Il parle de Pappoi dooné a la filature des Champs^ 

Élysécs par le prcfel el le conseil général du dcparlement de 
la Seine ; il dit que les filatures centrales de Dijon et de Châ- 
(eauduD, créées les premières, coDlÎDueot à marcher avec 
succès. 

Il insiste sur la nécessité, dans les pays nouvellement pro- 
ducteurs, de centraliser ainsi la filature au lieu de la diviser 
et réparpiller, ce qui étoufferait l'iadiistrie à aoo i>cr- 
ceaa. 

Il parle de la partie de TexpositiOD relative à Tinduslric 
de It soie; enfio il termine par reloge de M. d'Arcet enlevé 
8il6t à la Bcieoce et ans traTanz de la Société. 

M. Bmnet de la Grange donne quelques détails sur le 
progrès de l'industrie de la soie dans les «Ûvers départements 
que Ta chargé de Tisiter, en 1844^ K. le ministre de l'agri- 
enllore et du commerce.. 

Il signale particulièrement le mouvement qui a eu lieu, 
depuis quelques années» dans le département de TAin. 

Il dit combien les écrits et les exemples de If. Pnvis, pré- 
sident de la Société d^agricaltore de Bourg, et ceux do 
M. Lavigne» sous-préfet de Bellej, ont contribué à ce mou- 
vement. 

Le seul arrondissement de Belley compte aujourd'hui, sur 
cent douze communes, soixante-dix-sept qui cultivent l'in- 
dustrie séricicole. La production de la soie, qui, il y a trente 
ans, s'élevait à peine a ti,000 kilog. dans cette partie du dé- 
partement de rAin, est maintenant de plus de 60,000 kilo- 
grammes. 

On a créé aussi récemment de grandes filatures dans le 
département de PAin, et ce n'est que depuis cette époque 
que l'industrie de la soie a pris de si grands développe- 
ments. 

Parmi les sériciculteura les plus distingués de ce départe- 
ment, M. Bmnet die M. Btfnnet, négociant en soie, à Ljon, 
membre de la Légion d'honneur et maire à Injurieux. 
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iM. Bonnet a fait des plantaliuns <io mûriers et dou établir 
une magnanerie Balubrc; il a fondé des ateliers de Hlalure 
rfe cocons, du tissage el d'onvraison où il occupe, par an ^ 
|ilu8 de 250 jeunes filles. Ces jeunes filles sont dirigées par 
ilix sœurs de TcDuvre de Saint-Joseph; elles s'engagent 
dan» i'établitteweDt pour trois ant : les règlement» aux- 
quels elles sont soumises sont d^unc sagesse et d'ane in- 
telligeDce admirables, el il est impossible de foodcr one plos 
belle œnvre sous le rapport de l'importance industrielle el 
aoM le ff«ppof I de la aoraliiation qni eo résulte jioiir les 
population» euTironnaoles, LMlablissement est dirigé , du 
concert avec M. Bonnet, par son gendre, M. Cotlin, 

Les progrès dn département du Ehônn sont aussi extrê- 
mement remarquables) c'est sur les rires de la Sa6n« , de 
YtlIeTrancbe ft L^on, que les plus grands résultats ont été 
obtenus. L*édncatîon des vers ft soie so popularise dans toute 
cette partie, ol Ton voit un grand nombre do petits proprié- 
taires ou de simples ouvriers qui, à Pinstar des anciens dé* 
partcmcnls producteurs du Midi, font des éducations de 30 
à 120 grammes de graine qu'ils mctieni jusque dans leurs 
chambres d'habitation. 

M. Brunei de la Grange termine par un exposé général 
de l'industrie dans les déparlements de la Côte- d'Or , de 
Saône et' Loire, de l'Yonne, de l'Allier, de L4>ir-ei-Cber ei 
de l'Indre. 

M. le président adresse des remerclments à M. Brunei de 
In Grange pour ces communications, en annonçant qu'ellea 
seront reproduites dans le volume des Annales, 

M. Camille Beaovais donne quelques détails bw lea Ira- 
taux des Bergeries en 1844. 

• M. Bmilo BcauTais lit une note sur la néccaiilé d'établir 
une organisation sage et régulière pour la vente et l'achat 
des eocôns; it dit que rien n'csl phia biiarre que lea icates 
de cocons , dont les prix s'étèfunl quelquefois d'une façon 
exorbitante h la première rumeur vrain ott iMiase. Un dn 
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prindptiu éléaiatf à» sécarilè 4a eomneite pour k plo- 
part des marchandises a été la création de grands asarchés 

pablics ; il serait bien I désirer qu'il en fût de même pour les 
cocous : deux e.^sais de ce genre ont déjà été faits à Lavaur 
et à Toulouse j le Piémont aussi entre dans celle voie. Vuici 
deux ans déjà que Tadminislralion municipale de la ville de 
Novare, non-seulement a pris toutes les mesures nécessaires 
pour régulariser el faciliter les venles et les achats de cocons , 
OMIS encore a décerné trois prix , le premier de 300 fr., It; 
denxiëme do 200 fr. el le troisième de 100 fr.« pour ôlre 
donnés à ceux qui auraient amené et mis en vente, au mar- 
ebé public , les plus belles et les plus considérables parties 
de cocons. Un pareil exemple doit être d^un haut enseigne- 
ment poor les mnnioipalités de nos villes sérickolcs. 

M. Emile Beanvais termine par qoelqoaa considérations 
sor tes grandes et les pelites filaimres ; il dit qu'il ne pent y 
avoir de vraiment utile et fécond pour Pindostrie que les 
grandes filatures, et que, quant aux petites filatures, elles 
sont condamnées depuis longtemps par tous les hommes 
éclairés s si donc il en vit, sMI en naît, on doit former le vœu 
non pas qu'elles meurent, mais qu^olies s*unissent et for- 
ment des établissements sérieux. 

M. Bronet de la Grange présente quelques observations à 
Pappui de Popinion émise par M. hirailo Beauvais sur Péla- 
blisscment des marcbés pour les cocons^ il dit que ces uicr- 
cbés ne sauraient être environnés de trop de soins vl de sur- 
veillance : il a vu s'ouvrir lo marché de Toulouse ; comme ou 
n'avait pris aucune précaution pour proscrire ks mauvais 
cocons , ce marché présentait un assez grand nombre de lois 
mnscardinés : il serait bien à désirer qu'une police sévère eût 
lieu à cet égard. 

M. Pevdiëres, ancien concessionnaire de mines, proprié- 
taire y à Ardes ( Puy*de«Dôme ), lit une note sur des expé- 
riences qu'il a. iîaites avec de la feuille moniltce, et sur un 
nouveau ajrstéme de veulilation qu'il appelle nmUUaiion 
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hydraulique ^ celle vcnlilalion a liou au moyen d'un coaranl 
d'eau que l'on fait passer dans la magnanerie. 

M. Ëmile Bcnuvais est chargé de faire un rapport sur celle 
communication. 

M. Louis I.eclerc , qui a été visiter Tcxposition des pro- 
duits do l'induslric qui a eu lieu à Berlin, à l'inslar de l'ex- 
posilion française, entretient la Société de toute la partie de 
celto exposition relative à l'indnstrie séricicole. 

Il parie des résultais véritablement inquiétants obtemiSy 
en Allemagoe, dans la fabricalion des soieries; il diiqae» 
dans quelques perdes de la Prusse , on cherche à élever des 
ver» à soie» et que déjà on a obtenu des produits assez remar- 
quables. Sur ce dernier point , il n*c8t pas à craindre que 
rAllemagne nous fasse jamais nue concurrence sérieuse i 
mais on ne saurait trop donner de publicité ft on des moyens 
employés par le gouvernement prussien pour populariser 
riodustrie de la soie dans les campagnes. Ce mojeo consiste 
à encourager les instiluteurs primaires à faire de petites édu- 
cations de vers à soie: ces hommes , si dignes d^intërét et, 
en général , si peu rétribués, y trouvent on avantage péca- 
niaire, en même temps que les jeunes enfants qui les enlou- 
rent se familiarisent avec la nouvelle industrie, qui du reste, 
dans tant de pays, a de si grands alLrails pour eux el est un 
de leurs amusements favoris. 

M. Louis Leclerc insiste fortement à cet égard, eî, sur ses 
conclusions , la Sociélc nomme une commission , composée 
de MM. Camille Beauvais, Emile Beauvais^ Brunei de la 
Grange, de Boollenois et Louis Leclerc, pour étudier cette 
question. 

M. Jules d'Airolcs, secrétaire de la Société d'agriculture 
et d*horticulturedeGbAlons-sur-Sa6nei a envoyé k la Société 
une vigannaise pour faire écloro les versé 9oie. M. deBoul- 
lenois donne une description sommaire de cet appareil, dont 
Pexamen est renvoyé à la même commission. 

Cette commission devra examiner également aneeoooniére 
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ot un moulin à distribuer la feuille, adressés par M. Bcrail , 
directear de réUblisseiueot séricicole du Brabant seplcD- 
trional. 

Plusieurs concurrents se sont présentés pour le prix des 
cocons, décerné par la Société en 18i4. Lo rapport sur le 
mérite des dÎTers lois est remis à la prochaine sédnce. 

MM. André Jean et Bronski , de Saîot-Selve , prés Bor- 
deaux , oot adressé une flotte de soie blancbe et an échan- 
tillon de cocons : la Société en reoTOÎe Texanien i la com- 
mission dn prix des cocons. 

M. Brunei de la Grange fait hommage, h la Société^ de 
deox ^emplaires de ses nouveaux lableaui synoptiques. 

Dans Tuo, ceini des vers à soie, il a cherché à modifier les 
prescriptions de la première édition , de manière à meltre à 
la portée des plus petits éducateurs les méthodes d'éducation 
indiquées par M. Camille Bcauvais. 

Dans Pautre, celui des constructions, il a eu pour but de 
populariser , de plus en plus , Pœuvre de M. d'Arcet , qui , 
avant sa mort, avait bien voulu applaudir à ce nouvel 
essai. 

M. le président adresse des remerciments à M. Brunet de 
la Grange au nom de la Société, et dit que les tableaux sy- 
noptiques offerts par lui seront placés dans le local - des 
séances. 

Sont nommés membres de Ut Société : 

MM. Bblohj de Moulins (Allier). 

YoLLÂHT RoQucS; cbevaKer de la Légion d^honneur, de 

Chàteauroux (Indre). 
Bonnet, maire de Jujurieux (Ain), fabricant à LjOA. 
Champoisbau, négociant en soies, à Tours. 
Mabbschal, ancien chef de division de la maison du 

roi. 

25 
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Corrupondamâ : 

MM. BiToni , chef de diyiston de la piéfccture da Gtfd. 
Bkbiioiio^ de Gharleral (Boaches-da-RhAne ). 
Soomixji, d'Anbignan (Yaocluse). 
Maun, Auguste^ d'Aobignan (Yaaclase). 
SiiABHT Dbinoiis» à Blois. 
Skmbclaueb, Adrien^ h Bourg-Argental (Loire). 
Dbjkan, cooseiller à la cour royale de Toulouse. 
Gbanat, filatoar, àTfébes (Aude). 
Salmon , de Vichy. 

Lavigne, sous-préfet, à Beilej (Ain). 
CoTTm , à Jujuricux (Aio). 
Frouont f à Blois. 

GoLLiNEAU, René, de Tours (Indre-el-Loire), 
Marquis de Visconti , de Milan (Italie). 
La séance est le?ée à dii heures el demie* 



DISCOLUS DE M. LOUIS L£CL£RC, 

fiance du 21 décembre 1844 ; induttrie de la «ote en Pruêêêf 
eoneoitn d UMr enêre /et tMltmistir». 

« Messieurs, 

« L^heoie avancée ne nous permet pas de nous occuper 
beaucoup dePezposition française. Que Tousdimis-je, d*ail- 
leurs, que vous n^ajez vn« sinon a^ec plus de plahnr et d*ed- 
miratioB , du moins avec des connatseances plus étendues et 

une expérience plus consommée que les mienne»? La belle 

iodustrie qui est l'objet de vos soins, do vos encouragements, 
de votre amour a été i^uu des plus spleudides oroemeots de 
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IVxposiUoii de 1844, cl vous avoaerez que jamais la filaluro 
françalao n'avait {trésenté des produits d'ane perfection aussi 
acIieTôe. Peot-étre quelques appareils très-intéressants, des* 
tinés au tirage des cocons, se tronraient-ils jciés trop obsci « 
rément dans la fonte des machines de moindre importance ; 
espérons qu'on leur rendra plus de justice à l'avenir. 

« Après avoir étudié tous les jours, pendant deux mois, la 
magnifique exhibition des Champs-Elysées, il me prit un vio- 
lent désir d'aller à Berlin, pour comparer l'industrie alle- 
mande avec la nAlrc. Aux vacances , je me venge , pour le 
mieux, de l'immobilité forccequem'iniposenld'austères occu- 
pations. Je courus donc, cotte fois, jusqu'en Prusse, où l'hos- 
pilalité la plus gracieuse, où la bonté la plus cordiale, un em- 
pressement affectueux et distingue accueillirent le trop pelil 
nombre de Français qui ont fait ce voyage. Nous avons là do 
bons amis, messieurs, des amis sincères et dévoués : puissions- 
nous le bien comprendre, et nous attacher à ce respectable 
peuple allemand par le double lien du commerce qu^il déâre 
et des sjmpatbics qu'il mérite ! 

« Son exposition industrielle, la première qu'ait faite le 
Zolkerem, a été superbe : en deux mots, ce ne sont ni la 
grftce française, ni te godC français, ni cette exquise beauté 
de la forme, ni ce profond sentiment de Tart qui élèvent si 
haut l*industriede notre pays -, mais, il faut savoir le recon- 
naître, sons beaucoup de rapports , les Allemands nous éga- 
lent, et sur plusieurs points ils nous sont supérieurs. Leurs 
soieries m'ont frappé d'élonncment et je dirais presque ef- 
frayé , tant elles approchent de ce que la France produit de 
plus parfait et de plus magnifique. En cherchant à m^expli- 
qucr un tel phénomène, j'ai cru reconnaître les conséquences 
séculaires de la révocation fatale de l'édit de Nantes. L'esprit 
cl le génie français, comme son doux et beau langage , se 
perpétuent à Berlin , où cinq mille descendants de six mille 
réfugiés françaiscnlti?ent encore, avec distinction , les arts 
industriels. Ce sont eux qui ont exposé les plus beaux ti»sus 
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de soie. Los caax de la Sprée sont éniiaciuincnt propres h la 
teinture da précieux filameot, et j''ai coniemplé des produits 
en ce genre que ne désavoueraient pas nos grandes teinture- 
ries ljronnaises.Saos trop nous affliger d*un tel état de choses^ 
messicorsj II est permis de rjBgrettcr les erreurs économiques 
qui l'amènent înéTitablement. C'est tout simple, une nation 
n'achète qu'à la condition de vendre , et, comme Popnlence 
veut des satisfactions à quelque prix que ce soit, ses profu- 
sions ravissent , en quelque sorte et tôt ou tard , aux peuples 
étrangers leurs industries les plus profitables. 

«Quant aux soies grcges, vous pouvez être tranquilles : bien 
qu'elle encourage judicieusement cette belle production , la 
Prusse est fort loin do nous faire concurrence , cl il est pro- 
bable qu'elle ne le tentera jamais. Quelque puissante qu'ait 
été la main des d'Arcel , des Camille Beauvais , pour attirer 
l'industrie sëricicole vers le nord , celle production a des 
limites extrêmes et infranihissahles que lui poseront éter- 
nellement le climat, le sol, ou plu lot le prix de revient. On 
parle d'un millier de kilogrammes, en soie grcge, qui se ré- 
colle dans le Brandebourg ; depuis cinq ans , il s'j plante 
beaucoup de mûriers : le contre-coup de l'impulsion que voua 
avez donnée en France s est fait sentir en Âilcmagne; on y 
suit vos doctes enseignements, et la nouvelle école j est trés- 
dignement représentée. 

« Dans une correspondance publiée par l'un de vous , 
messieurs, Il a été dit que les soies grèges de Pez position al- 
lemande étaient magnifiques. Permettez-moi de combattre 
ce jugement trop favorable et d*invoqner, contre lui, l'opi- 
nion des fabricants de soieries berlinois eux-mêmes. A l'ex- 
ception des flottes exposées par H. Hecse et très-coq uctte- 
menldisposécs, la filature m'a paru, en général, fort médiocre. 
A l'exception des cocons du même producteur el de ceux de 
M. Bolzani, qui, je le crois, l'emporte sur son rival, les cocons 
sont petits, mous, souvent satinés, d'un grain sans finesse, 
d'un blanc problématique ou de teintes peu csiiraécs. Je 
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B^ofie TOUS faire la description d^uoe n>rle de coconière^ en- 
▼ojrée par M. Bolzahi , prodoctour très-distiogaé, da reste , 
etdoDt tout le monde s'accorde à louer le haut mérite. 

« Un fail , bien imperceptible, mérite cependant de tous 
être signalé : prés d'ane boite où quelques centaines de pau- 
vres vers à soie ronf^eatent péniblement les fenilles coriaces 
du mûrier de septembre, et cela à la grande jubilation des 
écoliers en vacances , M. Heese avait placé sur ses beaux co- 
cons une vieille ol uaïve gravure roprésenlant deux moiiirs 
qui offrenl à Jusiinien , on 555 , un roseau contenant de la 
graine de vers à soie apportée par eux du fond de TOrienl. 
Les naoines ont l'air bien harassés ; l'empereur , à cheval , se 
montre jovrux et reconnaissant : que tie rirhessrs, en effet, 
eontonnes dans ce bambou, ()i)jel des plus tendres soins pen- 
dant un aussi long vojagcl Ëh bien, la vieille gravure a ob- 
tenu du succès ; du malin au soir, les visiteurs demandaient 
qu'on la leur expliquât^ et c'étaient des questions à n'eu plus 
finir sur l'éducation de cette larve que noire Olivier de Serres, 
dansson aimable langage, appelle unecurieuseèesf io/e. Il n'en 
faut pas davantage, messieurs, pour éveiller le désir de s'en 
occuper à son lonr, et pour intéresser à une telle industrie 
mille indifférents qui eussent passé outre, sans la vieille 
image que M. Heese a eu la bonne idée de leur montrer. 

« Un épisode plus sérieux , et sur lequel je vais appeler 
tonte votre attention , m*a vivement frappé : c'est l'exposi- 
tion de soies grcges envoyées par des înstitnteurs primaires. 
En Prusse, tes maîtres des plus humbles écoles de village sont 
honorablement traités et rétribués; indépendamment d''une 
hid)iIalion convenable et d'un champ qu'ils cuilivenl, ils 
reçoivent de 120 à 200 thalers (de 450 à 750 fr.), c'est-à- 
dire deux fois, trois fois plus qu'un de nos instituteurs fran- 
çais. Plusieurs maîtres prussiens doublent ce revenu par une 
petite éducation de vers à soie. M. le conseiller Turk , qui, 
lui-même , possède près de Postdam une magnanerie peu 
considérable, mais parfaitement bien organisée; l'honorable 
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M. Turk a beaucoup contribué a répandre cette pratique 
parmi les instituteurs de son pa}s. Je me trompe fort , mes- 
sieurs, ou voilà de la bonne, de la vraie philanthropie qu^il 
ne tient qu'à nous d^imitcr. Les chambres françaises reculeul 
devant raccroisfiemcnt de dépenses qu'enlraineraii la moin- 
dre augmentation da salaire de nos pauvres instituteurs de 
vilbge. Eh bien» avec quelques milliers de francs que voua 
pourriei peut-être obtenir du ministère de ragriGulInn}^ avec 
un pcn de persévérance et d'habileté dans les moyens d*esé- 
cation « pourqnoi ce qai se fait en Prucse serait-il impossible 
chez nous? Ne vojez-vous pas la petite aisance relative qoi 
en résulterait pour des hommes si utiles et si malheureux \ Et 
({ucl puissant mojren de propagation! Combien d'enfants, 
d'abord autiliaires henreux et empressés autour de ces petites 
éducations , puiseraient là jes leçons excellentes qa'ils ne 
manqueraient pas de mellrc en pratique plus tard, pour leur 
compte, et au profit de la ric(iesse publique! Je sais que la 
î(rnnde difficulté réside dans la feuille, et qu'il faut savoir 
où planter des arbres; mais, dans mes voyaic^es en France, 
j^ai vu beaucoup de coins abandonnés dans les villages , où 
des mûriers en petit nombre réussiraient à ravir : quelque 
parcelle de bien communal , par exemple , ou bien encore le 
pourtour du cimetière antique ^ et certes , oc ne serait pas là 
une profanation ; la loi a judicieusement éloigné lesinhuma- 
tioas de l'église , et des mûriers seraient pour le vieux temple 
un ornement qui ne nuirait en rien à sa rustique élégance. 
Après tout • messieufs , ce n''est pas un projet , un plan de 
toute pièce que je vous apporte : j'ai remarqué que^ quand on 
fait des plans et des projets à soi tout seul^ on s'enivre de ses 
propres idées , et on s'admire dan» un frêle édifiée qui orouk» 
dés qu'il est mis en oontact avec l'expérience des praticiens. 
Si cette simple proposition vous parait réalisable, c'est à vous, 
messieurs, qu'il appartient de la réaliser j pour moi, je serai 
trop heureux de vous l'avoir soumise, u 
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■&ANCB OU 7 FiVAIBR 1845. 

VhâaiDBflCB UK m. JLK TICOMTB UKBICAKT DB THUBT. 

Le procès- verbal de la séance da 21 décembre 1844 es! 
lu et adopté. 

M. do Boalleoois doane conaaissaoce de la correspon- 
dance. 

M. le ministre du commerce et de i^agricolture écrit à la 
So<;iété qu'il vient de recevoir de l'ambassadeur du roi en 
Chine, avec une caisse contenant ane collection de fcnilles 
de plosiears espèces de mûriers, diverses matièrés tincto- 
riales, ainsi que des renseigncmenis relatifs à la teinture de 
la soie par le thaya ver, qo*a reeoeillts , à Pondichërjr, 
M. Hedde, délégoé de l'indostrie des soies et soieries dans 
la mission commerciale de Chine. 

M. le ministre, suivant le désir qn^en a exprimé ce délé- 
gné, s*emprcsse de donner, dans une note jointe à sa lettre, 
communication, à la Société, de ces renseignements. Quant 
aux objets mentionnés dans la note, ils sont déposés dans les 
bureaux du ministre du commerce, où ils sont à la disposition 
des [lersoanes que la Société désiguera pour lui en rcudrc 
compte. 

Des remercîments seront adresses à M. le ministre, et 
la Société nomme MM. Camille Bcauvais, Brunet de la 
Grange et de Tillancouri pour prendre connaissance des 
objets transmis par M. Hcddc. 

M. le minisire do la guerre envoie, pour être commu- 
niqué à la Société, un rapport sur une éducation do vers à 
soie faite par ses ordres à la pépinière centrale du gouver- 
nement à Alger. L'intention de M. le ministre est que des 
éducations d'essai soient faites, chaque année, dans cet éta- 
blissement, afin de faire connaître les procédés les pins ap- 
propriés an climat de l'Algérie; il désire avoir k ce sojet 
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Pavjs de la Société séricicule , et il appelle son eiamen non» 
sanlemenl sur le rapport dont il s'agit, mais encore sur tontes 
les questions qni peuvent intéresser l'industrie de la soie 
en Algérie. 

M. de Bonllenois est chargé de préparer tous les doca- 
ments nécessaires pour répondre à M. le ministre de la 
guerre; ces documents seront ensuite l'objet d'une discus- 
sion toute spéciale. 

MM. les préfets du Gard, de la Drôme, de Vauclase, diî 
la Côle-d'Or el d'Indre-el-Loirc adrcsscot à la Sociélé divers 
(Jocumenls sur l'iinlusii ie de la soie, daus lours départements, 
pendant l'aiinéo 18 i i. A la IcUrc de M. le préfet de la Cùlc- 
d''Or sont jointes des notes remplies d'inlérct de M. Darras, 
directeur de la filature centrale de Dijon et membre de ia 
Société d'agriculture de la Cole-d'Or. Ces divers documenis 
complétcul ceux dont il a été questiou à la dernière séance 
du 21 décembre, et que MM. les préfets ne ccsseot de traits- 
uieltre, chaque au née, avec un empressement et une bien* 
vciliance dont la Société ne saurait trop leur exprimer sa 
recou naissance. 

Madame la comtesse do Villeneuve de Ghenonceaux (Indre- 
et-Loire) écrit à la Société pour lui làire part de la pensée 
qui lui est venue de faire planter de mAriers les rampes et 
remblais du chemin de fer d'Orléans b Tours; elle avait 
communiqué, Tannée dernière , celte pensée à Piogènienr 
en chef de ce chemin , H. Maurandiëre , qui s^était em- 
pressé de l'adopter et de faire plusieurs essais. M. ringéaieur 
se proposait de ne pas laisser uoc place vide sur les dunes el 
de njetlre différents plants suivant les dilfereutes espèces de 
terrains : niai heureusement, depuis lors, c'est la compagnie 
<lu cbemin de fer d'Orléans à Bordeaux qui s'est rendue adju- 
dicataire de la continuation des terrassements du chemin 
d'Orléans à Tours, el il faut recommencer les ilémarcLes 
auprès de celle compagnie pour lui persuader de continuer 
les plantations de mûriers. 
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Madame de Villeneuve demande à cet égard le concours 
de la Société $ elle expose combien il serait avantageux 
d*éiendre celle mesure à tous les chemins de fer : c'est un 
moyen tout naturel de propager Tindustrie de la soie et de 
tirer des berges des chemins un revenu qui ne laisserait pas 
d'être considérable.; on a déjà reconnu depuis longtemps 
combien il était important dé planter les bords dos chemins 
de fer, afin d'cmpécber les éboulements, les arbres étant 
raerveilleutiement propres à donner de la solidité au terrain ; 
il no s'agit que de donner la préférence au mûrier» dont les 
produits dépassent de beaucoup ceux de toute autre espèce 
d'arbres. 

Madame de Villeneuve itjoule qu'il serait bien à désirer 
qu'on s'occupàl de planler aussi en mûriers les bords cl les 
berges des canaux , qui, en générai , se composent de terres 
rapportées comme les rampes descueiiuiis de fer, et qui par 
cela seul sont merveilleusement favorables au développement 
des plantations que l'on voudrait y faire. 

Madame de VilleocuTC pense qae le multicaulc convient 
parfaitemcnl en Touraine pour les plantations à exécuter 
sur les chemins de fer, ei elle cite à l'appui de son opinion 
une plantation de 4,000 multicaules, faite sur les pentes 
sablonneuses de la Loire, prés du beau pont de Mont- 
Louis. 

Une discussion s'élève sur ce dernier point : M. Camille 
Beauvais , M. Brunei de la Grange et M. de Tillancourt y 
prennent part successivement. Il résulte de cette discussion , 
comme de toutes celles qui ont déjà eu lieu dans la Société 
sur le même sujets que le multicaule réussi ou ne réussit pas, 
suivant les expositions et les localités , et que , partout où il 
prospérera et donnera des résultats véritablement admira- 
bles, comme en Touraine, chez madame de Villeneuve; sur les 
bords de la mer, près de la Rochelle , chez M. le baron de 
Chassirouj dans les départements de la Gironde, des Landes, 
des Hautes cl des Basâes-PjrénceSj du Rhone^ de VXin, de 
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Sa6ne^>Loire, de la Côte-d^Or, de TAUkr, etc., on fera 
très-bien de le catU?€r el de ne pas se priver d^liB mûrier 
qui donne nne quantité coniidéraMe de feoiilei et se repro- 
duit de boutore si facilcmenl et si prompteniettl. 

M. de Tillancoart parle de diverses tentatives qui ont déji 
été faites poor planter des mûriers sur les rives des chemins 
de fer, et notamment d'an projet qni avait été présenté par 
M. Rèmond, jardinier k Versailles, poor te chemin de fer de 
Paris à Versailles, riveganche. 

M. deBoollenois réclame poor madamedeViHenenve la prio- 
rité de celle idée : la Société a bien reçu aussi k cet égard uoe 
proposition de M. Agalcdèsdu département de l''Ave)ronj mais 
celle proposition, comme celles dont parle M. de Tillancourt, 
n'a clé faite qu'à In (m do18i i, tandis que madame de Ville- 
neuve s'était oc€U|>ée do ce projet dès 1843, et que les plan- 
tations exécutées par M. l'ingénieur Manrandière, sur le 
chemin d'Orléans à Tours, prés de l'embarcadère de YoQ- 
vraj, ont été faites au printemps de 1844. 

Du reste, M. Âgaledés fait valoir, en faveur des plantations 
de HBÛriers sur les bords des chemins de fer, les mêmes avan- 
tagés que madame do Villeneuve, et il ajoute que Ton n'aura 
pas à craindre, comme sur les bords des routes ordinaires, le 
soulèvement et l'adhérence aux feuilles de la poussière, ainsi 
que les ravages causés par la dent des animaui. 

M. Agaledés pense aussi que Pou pourrait établir de dis- 
tance en dislance des magnaneries pour utiliser la fouille. 
. La Société renvoie à une commission, dont M. Hnsard 
est nommé rapporteur, Tcxamen de ces diverses commiani- 
ca lions. 

Al. Brunei de la Grange signale les efforts que fait depuis 
plusieurs mois M. le comte de Grandeffe pour faire planter 
en mûriers plusieurs roules et chemios du départemunl du 
Loiret. 

M. Berrau, officier de l'université de Cliaumont (Haute- 
Marne), écrit que, dans le journal officiel de l'instruction 
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primaire» qai parait chez le libraire de Huniversilc, M. Ha- 
cbelte, sous ie titre de Mamul général, il est chargé de la 
partie de la rédacUoD qui concerne l^agricolture el l'art hor- 
ticole. Il a lo avec an vif ioiMt , dan» le compte rendu de 
la séance de rentrée de la Sociélè iéricicole, qnVIle afait 
nommé nneoommiaiion ponravîaeranx mojensd*améliorer, 
à l'aide de l'industrie de la soie, le sort de nos instituteurs 
primaires s il prie qn*on Yenille bien lui communiquer toot 
ce qui sera relatif à cet objet important» et il regardera 
comme un devoir et comme un bonheur de coniribner au 
succès des généreuses Intentions de la Société , en les fai« 
saut connaître aux nombreux instituteurs abonnés au Mamul 
général. 

M. Allard, ancien sous préfet, chef de bureau an minis- 
1ère de rinstructioii publique et propriétaire du Journal 
d'instruction primaire, sera heureux é^;a!emcnt de pouvoir 
contribuer à la réalisation de FcBuvre philanthropique que 
projette la Société, et se met entièrement, pour cet objet, à 
sa disposition. Il a déjà donné connaissance, dans son jour- 
nal, de la proposition faite dans la séance du 21 décembre, 
et sa correspondance lui apprend qu^dle a été généralement 
accueillie avec plaisir. 

Des remerciments seront adressés ii MM. Berran et Allaid, 
la Société accepte avec reconnaissance leurs offres IrienTeiU 
laotes» et elle aura soin de leur transmettre tout ce qui sera 
relatif à la proposition dont il s*agit. 

M. Corleau» directeur de la filature de Cbèteaudun, de> 
mande un des tours que M. iules Bourcier, de Lyon, a mis si 
généreusement à la dbposition de la Société séricicole pour 
être distribués aux Blatures centrales qui s^élablisseot dans 
des départements nouvellement produclcurs. 

M. de BouUeuois explique comment ce tour, que M. Cor- 
teau aurait dû recevoir dès l'année dernière, n'a pu être 
expédié en temps opportun, et il donne l'assurance qa^il sera 
envoyé incessamment à la tiUture de Cbàlcauduu. 
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M. Plumaii, de Naoles, présente quelques observations au 
sujet d*an article inséré, au mois de juillet dernier, dans k 
dUtivateur, sur une éducation faite à Neuilly, chez te roi , 
par M. Aubert. Il insiste sur la nécessité d*une ventilation 
active et forcée, dans tout atelier où les vers seront pressés 
comme ils doivent Tétre, industriellement pariant. Il dit que 
Ton ne peut obtenir cette ventilation, ainsi que cela a été tant 
de fois démontré, que par des moyens ph} siqùes et mécani- 
ques, et il cite à cet égard, eomme an excellent appareil, le 
système de soufflets quMI a établi chez un de ses neveux dans 
une magfnancrie voisine de Nantes, système dont les vers se 
Irouvenl parfailenieui bien. M. IMumarl invoque à cet égard 
lu létuoignag^c de M. de Tillancourt, qui a vigile la magna- 
neric en question. 

M. de Tillancuurl dit qu'en cffcl il a vu la magnanerie 
dont parle M. Plumarl, niais que les cocons étaieul au bois 
dans ce momcut-là -, que, du reste, ces cocons lui ont paru 
d^une excellente qualité : il n'a pas vu fonclionner les souf- 
flels, mais la manière dont ce système de ventilation était 
disposé lui a paru convenable ci conforme è ce qui a déjà été 
fait chez quelques autres éducateurs. 

M. Brunei de la Grange ne nie pas Tutilité des soufflets: 
cependant il croit que ce moyen demande plus de force et 
n'est pas, à beaucoup prés, aussi efficace qu'un bon tarare 
Sabloukoff, qu'une femme ou un enfant peuvent faire mar- 
cher facilement. 

Madame Garbonino-Favre, demeurant à Paris, rue des 
Petits-HAteb, 21, assure avoir trouvé un moyen de filer les 
cocons et de faire en même temps de l'organsin ; elle de- 
mande è ce que la Société fasse examiner son appareil. 
M. de Tillancourt ^e propose à cet effet. 

M. Mcifrod v de Turin , acluelU monl à Rome, déjà connu 
par divers travaux relatifs à l'industrie de la soie, et notam- 
ment par des expériences sur une maladie fort répandue 
eu Prusse et connue sous le nom de lienterie, adresse un 
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mémoire sur les éducations mulliples avec deux échantillons 
de soie provcnanl de ces éducalions. 

M. Vaullrin, de Metz, envoie un rapport sur les planta- 
lions de mûriers et Tindusiric de la soie dans les dcparte- 
nenls de la Moselle et de la Meurihe. 

M. Gollineau (René) de Tours adresse deux mémoires 
sur une coconière et un appareil à étouffer les cocons. 

Enfin M. Bouton de Châteaudun, présent à la séance, 
femet des notas sur les diverses éducalions de vers à soie 
qu'il a faites soit au printemps, soit à l'antomne de 184i. 

Ces divers documents sont renvoyés k la commission de 
rédaction des Annale». 

L^ordro du jour appelle la lecture et la discnssion de divers 
rapports.. 



RAPPORT DE M. BS TILLA1V€01TET 

sur le prix à décerner par la Société pour les plus beaux 
eoeam gui ImwiéU enwyis pour graine en 1844. 

EXAKEIV 1>*imE FLOTTE 

de soie blanche et de cocons envoyés , en dehors du concours , 
par MM. Andbé Jsan et Bbonski de Saint Selve, près 
Bordeaux, 

Messieurs, vous n'avez pas oublié que, dans le but de 
se procurer de bonnes variétés de vers k sole et de la graine 
bien fiiile, la Société, dans sa séance du S3 février 1844, a 
décidé qu^nne médaille de 100 francs serait accordée k l'édu- 
caleor qni lui enverrait, dans la saison de 1844, les plus 
beaux cocons. 

Vous avez décidé, en outre, que les échantillons de cocons 
scraieut au moins d^un demi-kilogramme, et quMl faudrait 
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j joindre un certificat d'origine, signé par le maire, ti ttnci 
note sur Péducalion qai les attrait prodaits. 

Enfin TOUS avez nommé uoc commission pour recevoir 
ces ècbanlillons dont chacan , à Tarrivcc, devait être séparé 
en deux parties, Pane pour faire de la graine ^ et l'autre 
pour être étoalTée et conservée avec soin, de manière k ce 
que la commission pût ensuite vous présenter un rapport sur 
le mérite des divers lots. 

C'est ce travail de la commission que j*al Phonoeur de 
vous soumettre aujourd'hui. 

Après UB examen attentif, la commission a distingué 
six concurrents j qui tous ont envoyé des lots qui ne man- 
qneot pas d^un certain mérite, mais dont aucun cepcndaDt 
n'a paru à la commission assez supérieur pour l'emporter 
vcrilablemenl sur les autres cl mériter le prix. 

Voici ce que pense la commission de chacun des lots, el 
Tordre de mérite dans lequel elle estime qu'ils pourraieul 
être rangés : 

1° Cocons jaunes, variété dite la brianza, envoyés par 
M. Couscherde Bourgueil (Indre et-Loire) : ces cocons sont 
petits comme tous ceux de cette variété, mais ils sont homo- 
gènes en couleur et parfaitement fermes et arrondis des 
houts; légèrement déprimés au centre, ils ont une bonne 
forme et sont d'un grain généralement satisfaisant. 

S" Cocons blancs, race êim, envoyés par M. Jousse, de 
Bonneval (Eure-et-Loir) : ces cocons sont d'une belle nature, 
le grain est bon et le blanc ne laisse rien à désirer ; ils sont 
penl-étre on peu faibles. 

M. lousse a envo^'é également des cocons jaunes, race 
dite du Péloponnèse et nommée, en Tonraîne, /owftnelou 
loudm : ces cocooS paraissent riches en soie, mais ils sont 
pointus aux extrémités et démesurément longs, ce qui les 
empêche de tourner parfaitement à la filature et leur fait 
souvent casser le brin. 

3** Ck>cons blancs, dits tim, eovojés par M* Nancey, aussi 
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boaux que ceux de M. Joussc et pour le blanc cl pour In 
grain, mais plus iaégaux de forme et un peu moins chargés 
de soie. 

4° Cocons grosse variété, de PArdèche , envoyés par 
M. Bresson, de Perpignan ; grain excellent , mais un peu 
inégaux de forme et de ooaleor. Ils ont donné un lrë8*bon 
résultat à la filature. 

5* Cocons variété dite de Torio, envoyés |)ar M. G>lli- 
neaa (René) de Tours. Ces coeons sont pi«ii|ne aussi petits 
que ceui de h hrimuap un peu inégaux de forme, de grain 
el de couleur, mais cependant dHine bonne nature. 

6* Cocons blancs envoyés par mademoiselle Descarsîns , 
du département de PAisne. Ces cocons rentrent dans la va« 
rlété simi, mais ils sont un peu satinés et le blanc n^est pas 
trés-beao ; ils paraissent riches en soie. 

La commission est d*avis de n'aceoider ta médaille d*or à 
aucun dos concurrents, mais de donner seulement des mé- 
dailles d'argent à MM. Couschcr, Joussc, Nancey el Bresson, 
el une médaille de bronze à M. Coilineau (René) et à made- 
uioiselle Descarsins. 

Quanlà la médaille d'or, la commission vous propose de 
la renvoyer à la saison prochaine, et de faire ainsi un nou- 
vel appel aux cfforls des éducateurs. 

Il a élé fait avec le plus grand soin de la graine avec les 
cocons de MM. Gooscher^ Nancey, Jousse, Coilineau (René) 
et Descarsins. Les membres de la Société qui désirent avoir 
de celle graine voudront bien adresser leur demande au se- 
crétariat. 

Nous regrettons de n'avoir pu faire également de la graine 
de M. Bresson; mais, la caisse étant restée fort longtemps en 
route par suite d'une erreur indépendante de la volonté de 
rexpéditenr, la plupart des cocons étaient percés; cepen- 
dant les csufs qui avaient été déposés sur les parois de la 
boite ont été recueillis avec soin, et nous pourrons en distri- 
inter quelques-uns. 
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Nous avons aussi été chargés d'examiner une flotte de soie 
blanche et un échanlilloa de cocons envoyés par MM. André 
Jean et Bronski^ de Saint -Selve, près Bordcaai (Gi- 
ronde). 

Vous «Tes pu apprécier et tous avei même admiré à 
Tcxposilion de l'industrie la soie de UH. André Jean et 
Bronftki. Celte soie se distinguait entre tontes les autres par 
sa blancheur et son éelat. La flotte qu'ails ont bien voulu 
adresser à la Société offre les mêmes qualités ; elle est vérita- 
blement d'une blancheur remarquable et doit étro extrême- 
ment recherchée pour certaines fabrications, telles que les 
blondes, où le blanc est une qualité d indbpensable. 

Quant aux cocons, ils sont d'an beau blanc, d'une belle 
nature, mais ils ont paru à la commission d'an grain un 
peu gros, et môme quelquefois satinés; la forme en est aussi 
un peu inégale, mais ils ont une bien grande et bien pré- 
cieuse qualité, c'est de donner de la soie d'un blanc si pur 
et si beau. 



Les conclusions de la commission sont mises aux voix et 
adoptées par la Société. 

En conséquence» des médailles d'argent, seulement, seront 
accordées à MM. Gouscher, Jouaae, Nancej et Bresson, une 
médaille de bronze""! M. Gollinean (René), et à mademoiselle 
Descarsins une mention honorable. 

La médaille d'or est ajournée et sera décernée à l'édnca- 
tcur qui enverra en 1845 les plus beaux cocons pour graine. 
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TMVOm SUR LA PHOPOSITION DE V. LOUIS 

LECLERG , 

tendant à provoquer des encouragements en faveur de 
Vèducation des vers d soie par les instituteurs primaires, 
M. BacNBT DB LA Grangr^ roppofttur, 

Messîears, lorsqn*à la sfance da 30 novembre dernier, 
notre collègue, M. Loaia Lcclerc, nons parlant de Pexposi- 
tion indastrielle des Allemands, à Berlin, vous a dit que 
grand nombre d'înslilulenrs primaires de la Prasse doa- 
blaienl leurs honoraires par le produit de petites éducations j 
lorsqn^il vous a proposé d^engagcr nos maîtres d'école 
dans la mémo vole, cette bonne pensée tous a frappés ; vous 
Pavez accueillie avec plaisir et intérêt, parce qu'elle est sim- 
ple, claire, d'une justesse évidenle, cl que, loul en favori- 
sant l'exlcnsion d'une industrie (jui nous est chère, celle 
pensée vous a semblé devoir être féconde en résultats heu- 
reux pour une classe d'hommes utiles très-digoc de vos&vm- 
palhies. 

Noire collègue vous a déclaré qu'il ne s'était pas occupé 
des mojcns d'cxéciftion et qu'il en abandon uall la recherche 
aux hommes d'expérience. 

Vous avez donc nommé une commission, séance tenante, 
et c*est en son nom que je viens vous proposer un plan qui, 
nous Tespérons, obtiendra vos safirages. 

Tous remarquerez, messieurs, que nons faisons^dn con- 
cours des écoliers à la petite éducation de yers à soie entre- 
prise par Pinstitntenr primaire une condition essentielle do 
l'obtention des médailles. Ce côté de la question indiquée 
par notre collègue est indispensable , en effet, si nous vou- 
lons atteindre le double bal d'une propagation large des pro- 
cédés intelligents et d'une amélioration désirable dans la 
situation de Pinslituteur. On sait les curiosités insatiables de 

26 



Digitized by Google 



( ) 

rcDfance, ses ÎDSti nets d'imitation et quel atlrail fmrliculier 
lui inspirent les vers à soie ; son concours, offert comme ré- 
compense dans les petites éducalious^ peut donc avoir les 
meilleures conséquences. 

Voici, messieurs, le progel de résolalion que uous avons 
l'honneur de tous proposer. 

La Société sèricicole, etc. 

Les differeDts articles de cette proposition sont mis aux 
voix 6l adoptés socoessiTement (I). 

La Société décide 9 en ontre, que la copie du présent pro- 
gramme sera adressée i MM. les ministres de l'agricoUnre et 
de l'instroction publique, avec prière d'aider la Société sèri- 
cicole dans une entreprise toute d'utilité nationale, et qui, 
sans imposer de nouTcaux sacriSces au pajs, doit contribuer 
i améliorer la condition des instituteurs et institutrices, con- 
formément au TŒu si généralement exprimé en France de- 
puis plusieurs anuées. 



EAVPOET SUR LA GOUVBU8E 
de M, Jolis Liaoïr n'AnoLis, de Ch^Sone-tur-Saânef et lee 
appareils de eoeamère et de moithn â distrihier la feuiUe de 
ir. BéxAiL, de St,'Mîhiide {Hollande) ; M. de Bovllemois, 
rapporteur» 

Messieurs, dans rolre dernière séance, tous avet chargé 
une commission d'eiaminer un appareil pour faire éclore 
la graine de vers à soie envoyée à la Société par M. Jules 
Liron d'Airoles, secrétaire de la Société d'iiorticnlture et 
d'agriculture de Gh&lons-sur-Saéne $ je Tiens, au nom de 
la commission, tous rendre compte de cet examen. 

La couveuse de M. d^Airoles est une boite carrée en bois 



(0 Voir le programme aUopld, page 3&&. 
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blanc de 50 centimètres de liant snr 38 en tons wds, qui 
peut sérdr fc l'inenbatioii de 360 k 480 grammes dé graine 
de vers k soie ; elle est chauffée par aac yeUleiue ordinaire, 
ne consommant qne 10 centimes d'hnile par Tingt-quatre 
heures. An-dessus de la yeiUense se tronre nn bassin en fer- 
blanc de 4 centimètres de profondenr et portant sur quatre 
tasseaux : ce bassin contient un litre d'ean qui, étant édhanf- 
féé par la Teillensc, répand dans la partie supérieure de 
l'appareil une chaleur que M. Liron d'Airoles assure être 
toujours égale. 

Au-dessus liu pelit bassin de fer-bîancse trouve un cadre 
mobile en fer, sur lequel est lendu un canevas de toile, 
qui sert de (ablette pour placer les boîtes d'éciosion. 

Ces boîtes d'éciosion sont en bois blanc, de 14 centiméircs 
en carré cl de i centimètres en hauteur ; elles ont un cou- 
vercle de canevas fin, cl sont munies intérieurement d'un 
pelit cadre eii fil de fer à mailles assez larges pour laisser 
passer le ver au moment de Téclosion : ce cadre pose sur la 
graine , il doit forcer un peu pour offrir quelque résistance. 
Au-dessus des boites d'éciosion se trouve ud canevas de ta 
dimension de la bolte, soutenu par quatre crochets -, sur ce 
canevas on pose une carde de coton pour absorber Texcès 
d'bnmidilé produite par révaporation. 

M. Liron d'Airoles assure que la chaleur peut se graduer 
très-facilement an mojen d^une soupape ménagée dans le 
couvercle de la botte, et qui est percée de dix trous, que 
l'on ferme successivement avec des petits bouchons de liège; 
il ajoute que l'absorption est d'environ an demi«litre d'éan 
par vingt-quatre heures (qu'il sera bon de renouveler avec 
de Peau chaude), et que la chaleur humide produite par 
l'évaporation traverse les lableltes de toile métallique, se 
répartit également d'étage en étage, et se concentre de 15 à 
25 degrés, à mesure que l'on ferme les trous de la soupape. 

Ce sont précisément ces avantages de répartition égale de 
chaleur et de facilité d'élever ou d'abaisser la température 
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qui sont les plus iinporlauU -y ce sont ceux-là quMi esl impos- 
sible dcconslaler [jar un sifljiple examen, il n'y a (jue l'expé- 
rience de Pappareil qui puisse édifier à cet égard. Celle 
expérience, messieara, sera faite pour l'éducation proctuiioei 
nous la suivrons avec le plus grand soin , et nous aurons 
rhonnçnr de vous en rendre compte. 

Dès ^ présent et sur la seule vue, on peu^ dire que la 
oouveusc de M. Liron d*Airoles, ezéentée d'une manière 
ingénieuse, ne paraît pas différer, cependant, beaucoup des 
autres couveuses employées depub longtemps, et notam- 
ment des couveuses dont se servait Dandolo. 

La commission doute même que, avec des parois en bcns et 
des boites à éclosion également en bois, la répartition de la 
cbalenr puisse être aussi égale que PasaureM. liron d^Airoles ; 
elle craint surtout que, comme la chaleur tend toujours à 
monter, la parlio supérieure de la boîle ne soit beaucoup 
plus chauffée que la partie inférieure. Quant à l'emploi de 
la carde de coton pour absorber l'excès d''humidilé, elU; re- 
garde cette idée comme trés-bonne. Du reste, elle ne saurait 
trop insister à cet égard : l'expérience seule peut mettre à 
même de prononcer déiinitivcment el en toute connaissance 
de cause. 

La commission, messieurs, doit vous rendre compte aussi 
de l'examen qu'elle a fait de l'appareil de coconière et du mou* 
lin à distribuer la feuille qui vous ont été adressés par M. Bé- 
rail, directeur de rétablissement du Brabant septentrional, 
en Hollande. 

Nous avons déjà eu l'honneur plusieurs fois, messieurs» de 
vous entretenir des efforts tentés par M. Bérail dans le Bra- 
bant septentrional pour y cultiver le mArier et élever des 
vers à soie. Ces efforts, comme ceux tentés en Prusse, n'ont 
pas été sans résultats, et, dans les deux paj s, on est parvenu 
déjà à obtenir de la soie d'une bonne qualité. Nous ne pen- 
sons pas que cette production puisse jamais beaucoup s'éten- 
dre dans des contrées où, vérilablcmcnt^ le climat offre, pour 
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les mftriers que Pon ?eat dépouiller de leara feuilles, des 
obstacles que Ton ne peut sarmoDler qu'à force de soins. 
Nais ces faits, nous ne saurions trop le dire, doivent être 
sérieusement méilités et sont la meilleure réponse que l'on 
poisse faire à ceux qui prétendent encore que l'industrie 
de la soie ne peut pas être cultivée avec avanfage dans la 
plupart de noa départements du Centre et du Nord , dont 
le climat et la température offrent lanl d'avantages sur le 
climat et la lempéiiilurc de la Prusse ou de la Hollande, 
et où le mûrliT a lant de facililé pour mûrir parfailemcnl 
sa feuille et s'aoûier convenablemenl après qu'où Ta dé- 
pouillé. 

Messieurs, il est à remarquer que plus on a d'obstacles à 
surmonter pour obtenir un résullatet plus Tesprit de Phomme 
devient fertile en inventions: c'est ce qui arrive à M. 6é- 
rail. Vous jugez que, si nous avons eu quelque peine à faire 
des plantations de mûriers et ii élever des vers à suie dans 
les environs de Paris, combien il a dû avoir de difficultés à 
faire son établissement en Hollande. 

C'est en raison de ces difBcultés que M. Bérail, bomme 
d'éner^eet d'Invention, a toujours cberché et cberche en- 
core à trouver des appareils plus convenables, des métbodes 
d'éducation plus sAres et plus économiques. 

Ainsi la pensée de présenter aux vers mûrs un appareil 
mobile dans lequel ils paissent monter et être transportés in- 
stantanément loin des autres Ters^ qui préoccupe depuis long- 
temps les éducateurs, n'a pas échappé à M. Bérail. 

Le moilèlc de coconière qu'il nous a cuvojé rentre dans 
cet ordre d'idées. 

Ce modèle consiste dans une planchelte garnie, sur s<'s 
deux faces, de pelils bois disposés de manière que les vers y 
puissent faire leurs cocous. On a un nombre de planchettes 
proportionné au nombre des vers. Ces cocon ières s'accrochent 
à une tringle de fer qui règne dans toute la longueur des claies 
supérieures; par conséquent, elles sont mobiles et peuTcnt 
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se changer facilement de place. Quand elles sont suffisam- 
ment chargées de yen, on les enlève et on les transporte 
dans one salle voisine, où ou les suspend les unes à côté des 
autres. 

La commission pense qoe ce moyen, tout îngénieQx qu^il 
peut paraître, ne serait pas applicable à une ëdncatiou un 
peu importante; elle émet aussi des craintes sur la manière 
dont les vers doivent se comporter dans ces coconières, qui, 
en outre, sont fragiles et doivent être assez dispendieuses, 
Hais; ccpcDdant, cette invention, telle qu'elle est, peut en 
faire naître dWtres, ct^ sons ce rapport, elle mérite volrc 
attention. 

Il en est de la pensée d'alimenter les vers au moyen d'un 
appareil mécanique, comme de !a coconière; si on pouvait 
réaliser celle pensée, ce serait un heureux perfectionnement, 
el Ton comprend que quelques bommes de progrès et d'ima- 
ginalion lournont leurs cfforls de cecAlé. 

M. Bérail, irappé de Pavanlage qu'offre le tamis emprunté 
aux Chinois par M. Beauvais pour la distribution de feuille 
dans les premiers âges, a cherché un appareil qui pùt ren- 
dre les mêmes services dans les âges suivants. Vous savei 
que, dès que les vers ont acquis un certain développement, on 
ne peut plus se servir du tamis chinois, parce qu'il foudrait 
donner h ce tamis une dimension telle, que Ton ne pourrait 
le soutenir d*ane seule main. 

• L'appareil imaginé par jU. Bcrail consisto dans une es- 
pèce de cage ronde, en fil de fer, qui tourne, au moyen 
d'une manivelle, dans one cage de même forme, en bois ; cet 
appareil se suspend aux barres de fer qui servent pour les co- 

conières : d^une maio, on fait tourner la manivelle de ma- 
nière à faire tomber la feuille, et, de l'autre main, on fait 
avancer l'appareil, qui glisse sur la tringle, de sorte 
qu'en quelques minutes la claie se trouve garnie de feuilles. 
Ici encore, pour énoncer une opinion bien positive, il fau- 
drait avoir expérimenté -, cependant l'on peut dire que le 



uiyui^ca by Google 



C ^07 ) 

mojen parait impraticable. On conçoit avec peine que la 
leoilie poisM tomber fégnliérement et facilement Enfin 
la oommiisnon est d'aris qoe cet instrument, comme la co- 
oonière, demande à être perfectionné^ et ne peut servir que 
d'étude et de point de départ. 

Des félicitations et des remerclments ne doivent pas être 
moins adressés à M. Bèrail^ car, dans les sciences et dans 
Pinduslrie, comme dans la natare, pour produire assez il 
faut produire Irop, et il en est souvent des inventions comme 
des fleurs d'un arbre à fruit : pour (juc quelques-unes arri- 
vent à bien et donnent un résultat, il fautqu^il j eu ait un 
grand nombre qui périssent en germe. 



BAPPOaT SLA L£ SYSTEME DE VEJKTUiATION 

HTOBAUIiIQUE 
ds if. PiBTDiftaBs^ du Pwf-^e^Dâmg, et wr une eommumieaiion 
dêM,mt Bmios^ de Bagnols (Gard) , par M, Emile Bbautais. 

Messieurs, dans votre dernière séance, M. Peydières, pro- 
priétaire à Ardes (Pu)' -de-Dôme), vous a donné connais- 
sance d^une noie relative à l'emploi d'un couraDl d'eau dans 
les magnaneries comme moyen de veiililaliou. 

J'ai été chargé d'examiner ce travail. 

Vous savez depuis longtemps quelle est mon opinion cl 
celle de beaucoup de membres de celte Société sur le sjstéme 
qui consiste à mouiller les feuilles de mûrier destinées à ali- 
menter les vers. Cette manière d'opérer noas a toujours paru 
le contre-pied de tout ce qui a été pratiqué depuis plusienra 
siècles par les bommea les plus éclairés pour l'assainissement 
des magnaneries. 

If. Pegrdières est un des plus lélés sectalenn de ces idées 
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nouvelles^ vi ïï faut convenir qu'il les a poussées jusqu^ù dvê 
conséquences extrêmes ; il no sccoalCDte pas de mouiller la 
feuille^ il propose, poar vcnlilcr les magnaneries, d^y inlro^ 
duire ao courant d^eao, d'j faire circuler des ro^seau des- 
tinés à répandre sans cesse ano fraichear qu'il qnalifie 
é^agriàble et salutaire. 

Mais, messieurs, est-ce bien là un moyen de ventilation ? 
Par ventilation on entend ou^ du moins, tout le monde de- 
vrait entendre le déplacement complet et rapide de l'air, ce- 
int de rezlértcur se substituant contîoueHement et en quan- 
tité égale h Pair plus ou moi os corrompu de Tintérieur. 

Or, en sup[Kisant qu'un courant d^cau mclle en mouve- 
ment !os couches (l'air placées à sa surface et qu'il onlralnc 
mè.ne au dehors quelques molécules do cet air, on ne peut, 
en bonne conscience , appeler cela de la ventilation } car, 
lors même qu'un torrent viendrait à balayer sans cesse la 
couche d'air inférleare, les couches d'en haut, quMl importe 
le plus de purifier, resteraient à pou près stagnantes. 

Vojons, maintenant, si l'introduction d'un cours d'eau 
dans un atelier peut être admis comme mojen d'assainisse- 
ment. 

Qu'entend-on par assainir ? C'est, sans doute, purifier l'air 
et lui rendre toutes ses qualités $ c'est le délivrer de tons les 
gaz étrangers, de tous les miasmes délétères qui le corrom- 
pent. Un cours d'eau peut-il faire espérer un tel résultat? 

En aucuue façon. Vous ajoatereK de rbumidité aux miasmes 
corrompus, mais vous n'enlèverez pas ces miasmes. 11 ne faut 
pas se laisser tromper par Tappàl de la fraieheur que la pré- 
sence de l'eau lait souvent éprouver pendant rèléj nous sa- 
vons tous combien un pareil attrait est souvent perlide. 
Mainlenanl, si nous consultons la science, elle nous ap- 
prendra que l'humidilé peut être funeste, car elle joue un 
grand rôle dans la composition comme dans la décompo- 
sition des corps; et pour les magnaneries, notamment, c'csL 
lo concours d'une, trop grande humidité qui > joint à l'ac- 



Digitized by Google 



lion de ia clialear et lurtoat à celle do l'èleolricité , ? icie 
i'àir^ décompose les liliëreg et fait oaltrc spontanément ia 
mascardine, ainsi que cela résulte de la manière la plos in- 
contestable des savantes et curieoses eipèrienoes des Basai et 
des Vtclor Auduain. 

M. Pcydiéres, loin de parta(;cr celle opinion, prétend que 
l'humidiléel ia chîilcar, combinées, sonl aussi salulnires aux 
vers que les pluies chaudes le sonl aux pl uiits et .lUx ani- 
maux. Maisencorc ici n'ya-l-il paserreur nîauirei>U'?Oui, nous 
t)i,' doutons pas que les pluies d Y'iè, qu'un nuage précède pres- 
(jue loujours, ou qui, du moins, n'anivcnl jamais sans un 
développement considérable de iluido électrique, ne soient 
favorables aux plantes, car celles-ci pnisenl leur \ ic dans la dc- 
com|K>siiion des principes organiques que renferme le sol, et 
qui restent inaclifs en attendant le concours de rhumidilè et 
de la chaleur; mais c^esl précisément parce que la chaleur et 
rhumtdilé,combinées,agi8sentpuissamment8ur les végétaux, 
que le concours de ces deux agents peut être très-funeste 
aux vers, soit en décomposant les litières, soit en bâtant le 
développement des germes de la mnscardine. Ainsi ce que 
cite M. Pe^'dières à Tappui de son système est, à ce qu^il 
nous semble, ce qui le condamne le plus complètement. 

Il nous reste à faire une dernière objection à M. Peydières. 
Oii prendra-t-on l'eau nécessaire ? La faire monter du fond 
d'un puits, comme nous le conseille M. Peydiércs, nous sem- 
ble un assez pauvre tuoven ; el c'csl, cependant, celle res- 
source assez insignilianlo qu'il faudrait ulilisi'r, car il y a 
bien peu de niagnanerii s assez favoriM^'es pourjouir des bien- 
- faits d'une eau courante, surtout dans noire Midi^ si dessé- 
ché ia plupart du temps. 

Nous avons dû examiner ia communication de M. Pej- 
dièrcs, parce que loole idée, quelque extraordinaire qu'elle 
puisse paraître au premier abord, du moment qu'elle est 
présentée de bonne foi et par un homme plein de zèle, mérite 
notre attention ; mais, en K'sumé, nous devons dire que. 
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théorîqacBwnt eC praliqaemeot parlant , ce êjUÀme nous 
parait inadmiasible. 

Uaiiileoant, menleors, et en lerminanty toanes^Doiis 
<lonc aussi loin de nons entendre qn*on pourrait le croire 
avec les partisans du système d^bnmidité pour les magnane- 
ries, lorsqu'il ne s^agil plus de mouiller la feuille, mais da 
drgro d'humidilé que l'on doit conserver dans l'atelier? 
Est -ce quo, par hasard, notre hygromètre doit marquer 
l'cxlrt^nie scchorosse, tandis que le leur marquerait l'extrême 
humidité? Nullement. Nous voulons aussi de l'humidité, 
mais seulement ce qu'il en faut pour que rinseclc puisse ré- 
parer les pertes continuelles que l'évaporation lui fait sup- 
porter; loin de vouloir le dessécher, nous ne songeons 
qu'à le tenir dans le milieu le plos favorable, et, dans ces der- 
nières années d'émancipation et de progrès pour IHndastrie 
séricicole , tels ont toujours été lea conseils que nons avons 
donnés. 

Voilà ce qu'il est essentiel de ne pas onbliery afin d'être 
juste envers nous comme nous avons toujours cberchè et 
comme nons cbercberons toujours à l'être envers tout le 
monde. 

Il me reste quelques mots à vous dire, messieurs» au sujet 
d'une lettre écrite récemment par M. deBuros et qui con- 
tient des faits do pins faant intérêt. 

Vous savez tous, messieurs, avec quel zclo et quel succès 
M. deBuros s'est livré, dans le Gard, à notre industrie; vous 
ne serez donc pas surpris d^apprendre qu'il ne cesse de reudre 
de nouveaux services à la cause du progrès. 

Après avoir rapporté quelques observations nouvelles au *♦ 
sujet de l'influence de la graine sur les résultais des éduca- 
tions, M. de Buroa nous apprend qu'il a eu, la saison dernière, 
cinquante flleases occupées à tirer la soie des cocons douilles. 
Les échantillons que M. de Boros nous avait soumis, et qui 
ont figuré à r^posiUon, noua avaientremplb d'ètonnement. 
Ces foies étaient d'une n remarquable perfectioD, que noua 
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avions pa croire qne le prix de levienl devait être plus fort 
qwe celui de la vente, W. de Bnros dods prouve aujonrd'lioi 
le contraire, car il est bomme trop s6rieox pour compromet- 
tre ses intérêts â la poursuite d^une perfection stérile pour 
lui. S'il a cinquante ouvrières faisant ces beaux douppioos 
que nous avons tous admirés, c'est qu'il y a évidemment ponr 
loi du bénéfice à le faire. Aussi disons-nous hautemeni que 
c'est là un service réel rendu <i noire industrie, qui n^avait 
pas su, jusqu\i ce jour, tirer loul le porli possible di; la por- 
tion considérable de cocons doubles que nous donnent nos 
éducations. Avec des douppions ainsi préparés, nous pou- 
vons, cotnnic le fait très-bien observer M. de Buros, faire la 
guerre sur nos marchés aux soies de Perse, qui, jusqu^àcO 
jour, élaieut recherchées pour certaines fabrications. 



NOTICE STATISTIQUE Siill LA SLISSE; 

par Jf. BauMBT on la Gbangb. 

Messieurs, grâce à vos efforts persistants pour assurer le 
développement et le perfectionnement do la production de la 
soie , grâce aussi au concours enqiressé de nombreux sérici- 
culteurs de lonles les parties de la France, le moment n'est 
pas éloigné , je l'espère, où il sera permis de vous présenter 
une statistique aussi exacte i|uc possible de nos richesses sé- 
ricicoles ; mais, tout en poursuivant un but d'utilité publique^ 
nous ne devons pas négliger de nous préoccuper de ce qai 
se passe, dans le reste de l'l£urope, sous le même rapport. 

La Suisse est un des États voisins de la Frauce qui, dans 
ces dernières années , ont donné la plus sérieuse attention 
aux avantages quWfre notre riche industrie. Plusieurs can- 
tons comptent déjà de nombreuses et belles plantations, ta 
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Soeiélc d'agricallurc de Genève , soas la présidence éclairée 
de l'honorable U. Fazj-Pasleur, a pris nnitiatire des en- 
courngctnents. Une commission spéciale est chargée de sui- 
Trc les liavaox sérieicoles. En IS44, un concours a élé ou- 
vert cotre les mag^naniers, et MM. Bouffier frères. Français 
d^originc vl mombres de voirc Sociclc , ont obtenu la mé- 
daille d'or pour une éducalion de i "2 onces, à laquelle ont été 
ap|)li(|uées la plupart des uiétbude.s euseiguécs par M. Camille 
Bcauvais. 

Des mentions honorables oui été accordées à jMM. Moaiii, 
ancien conseiller d'Ëlat, Zwahlen et Durade. 

L''établissen)ent séricicole de MM. Bouffier est des plus 
complets. Les plantations se composent de 6 à 7,000 mû- 
riers déjà en place> et d*une pépinière de 1 2,000 sujets ; tous 
ces arbres sont remarquables par leur force de végétation. 

Plusieurs pièces d'babiiation sont converties en magna- 
neries au moment de Féducaiion : je vous ai dit plus haut 
qu'on y suivait , en général , les pratiques des Bergeries; 
j^ajouterai que ^ingénieux appareil des claies Davril y 6gure 
avec avantage. 

La filature occupe 10 bassines chauffées i la vapeur; 
MM. Bouffier la dirigent avec une grande habileté : l'orga- 
nisation a été calquée sur nos filatures centrales de Dijon , 
Paris, Chàlcaudon, Mont-de-Marsan et Cniierj, c*cst-â-dire 
que les actionnaires sont^ pour la plupart, planteurs et édu- 
cateurs. 

Je dois îi PoMigeance de MM. Bouffier les renseignements 
les plus posilils sur la statistique séricicole du canton de Ge- 
nève : les limites que je me suis prescrites et Tordre de vos 
travaux me permeileul à peine de vous en donner ici un ré- 
sumé succinct ; je mets le reste à la disposition de vos Annales, 
Pour le moment, il vous suffira de savoir que 21 communes 
ont, dès à présent, pris part à Télau séricicole ; on y compte 
39,000 mûriers répartis sur environ 50 heclares de terrain 
appartenant à 60 et quelques planteurs. 
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Ce serait peu (être Toccasion do. revenir sur l'élernelle 
question d'acclimatation du mûrier : je laisse ce soin à 
d'autres. Les faits valent mieux que les raison ocmcnts , 
l'avenir prononcera. 



La Société décide qu'il sera écrit à la Société d'agriculture 
de Genève pour lui proposer un é( hange de communications, 
et que, dès à présent, la collection complète desAnnalei séri' 
cicoles lui sera adressée. 

M. de BouUenois donne ensuite quelques détails sur les 
claies coconiëres de M. Davril ; il dit qu'elles ont continué, 
eu 1844, à être expérimentées sur divers points, et que 
presque partout elles ont conduit à des résultala satisfaisants. 
Il cite, à ce sujet, divers éducateurs, et notamment M. Ghe- 
vrier Laurent, à Farges ( SaOne-el-Loire ) ; H. Wetter Au- 
guste, à Fontaines (Rhône); M. Darras, à Dijon (Côle- 
d'Or); M. Sainte-Marie d'Argnîes, à Clenort, près Blois 
(Loir-et Cber); M. le prince de Gbalais Périgord , à Saint- 
Aignau; M. Fromont, bijoutier à BIoîs; M. le baron de 
Cbassiron, dépoté à Beauregard (Charente-Inférieure). 

Ont été nomméa, dam cetie séance^ membre de la Société ^ 

M. Dblpech, propriétaire à Montech (Tarn-et-Garoone); 

Membres ecrreqtondants , 

M. Mbifredy, connu par ses travaux sèricicoles, à Tarin, 
et actuellement professeur de l'art d'élever des vers à soie, à 
Rome; 

M. Aldifrkdv, riche propriétaire à Coni (Piétnonl), qui 
fait éclore 300 onces , près de 9 kilog. de graine de vers 
à soie, et alimente avec ses ateliers une filature importante : 
c'est , en outre, un grand cultivateur qui a combiné dans sa 
rotation de céréales des plantations de mûriers sur une très— 
grande échelle. 
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siANCK i»ir 28 MARS 1845. 

Le procès-verbal de la séance da 7 février 1845 est la et 
adopté. 

H. de Boullenois rend compte de la corresponde nœ. 

H. Laolour-Meferay, sons-préfet de Joign)^ (Yocnc), écrit 
qnc, frappé des avantages que peut avoir ta cultnre du mû- 
rier, et par snite l'éducation des vers à soie, pour les insli- 
iQteors primaires^ il sera heureoz de seconder les efforts de 
la Sociélc soricicole dans son arrondissement; il demande 
un certain nombre de programmes iju'il adressera aux insti- 
tuteurs de chaque commune , avec des instruclions laiil à 
eux qu'a MM. les maires, afin que ces derniers puissent les 
aider dans une entreprise qui leur sera personnellement 
utile et qui peut avoir tant d^ioflucuce sur le progrès de 
l'industrie de la soie en France. 

Il ajoute qu'il trouvera dans son arrondissement de 
grandes facilités dans les intentions pleines de désintéresse- 
ment et le patriotisme éclairé de M. le docteur Bail}' , qui, 
dans le senl but d'encourager l'industrie séricicole^ a planté 
plus de 10,000 mftricrs et fait eonslraire une magnanerie 
modèle d'après le système d'Arcet ; aidé de l'expérience de 
cet homme de bien, il pense qu'il pourra arrirer k seconder 
les vues de la Société. 

H. de Boullenois dit que le bureau de la Société a fait im- 
primer le programme du concours ouvert entre les instîtn- 
* leurs I S^OOO exemplaires, et que ce document a été inséré, 
en outre, dans la plupart des journaux. Plus de cinquante 
instituteurs se sont déjà fait inscrire au secrétariat pour ob- 
tenir les deux ouvrages désignés dans le programme. Les 
vingt premiers sont les instituteurs de Saint-Vallier (Saône- 
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et-Loire) , de Stint-Jean de Blaigotc (Gironde) , de Lay- 

SaiDt-Chns(ophc(Meurlhe), dcBléyj (Eare ct Loir), d'Ar- 
villers (Somme), de Vermand (Somme) , de Scaër, par Ros- 
porden (Finistère), de Moret (Seinecl-Marne), de Mcllo 
(Oise), de Voussac (Ailler), de Boissy-la-Rivière (Seine-el- 
Oise), de Mczières , par Moreuil (Somme), de Sainl-Sulpice 
(Somme), de Rosières (Somme), delà Molle-d'Ajgues (Vau- 
cluse), de Sainl-Valery (Somme) , de Sainl-Micbel en Grè?e 
(Côtes-du-Nord), de Maulëon (Gers), d'£trigoy (Sadno-el* 
Loire). 

M. de Boullenois demande à la Sociélé d^étendre un peu 
les dispositions du programme retativemeni à la dislribulion 
des Comeils aux édueaieurs et du Tableau iynopêiqw 4e 
M. Bmnet de la Grange, et de l'aoloriaer à envojer ces oa- 
Trages à cens des instituteurs dont les. demandes sont arri- 
vées tardivement, mais dont les localités paraissent plos 
favorables à Tindoslrie de la soie. 

Cette proposition est adoptée à runanimité. 

Une discussion s'élève au sujet des instituteurs qui pour- 
raient être dans des contrées où la cnlliire da mûrier ne 
serait pas proBtable. 

Après avoir entendu successivement MM. Bronet de ia 
Grange, Émile Beauvais et de Tillancourl, la Sociélé décide 
qu'il n'y a pas de nouvelle mesure à prcndKî à cet égard, 
el que les iusliluleurs trouveront dans les Conseils aux nou- 
veaux éducateurs toutes les indications nécessaires. 

M. le major Bronski, associé de M. André Jean , à Saint- 
Selvc, département de la Gironde, donne quelques détails 
sur la race de ycrs qu'il s'apgjîque à améliorer depuis plus 
de dix ans, et qi|i produit des soies d'un blanc si admirable. 

CSes cocons, à cause de leur gros grain , ont quelqucfoif 
une apparence satinée, mais sans en avoir les inconvénients. 
Ainsi un cocon ordinaire satiné, une fois battu, s^imbibe 
d*eau ; la partie atteinte se détache au dévidage , jette des 
bouchons et occasionne des pertes. Les cocons de M. Bronski 
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nV'xiiîcnt pas un long ballagc j au roiilrair<' . une fois suf- 
fisanimc'nt sobtnorpês , ils n'onl besoin que il'tHrc remués 
pour ramasser les bouts; ils se purgent très-farilemeiil et 
ilévidcnl généralemcnl bien. Vn des grands avanlajres de 
celle race, c\>st qu^il ncfanl, le plus souvent et sans cboix, 
que 400 à 450 cocons pour faire 1 kilog. , et qae 9 kilog. 
donnent, en moyenne, 1 kilog. de soie. 

H. Bronski , contrairement au pins grand nombre des 
éducateurs et des filateurs, repousse les cocons h forme cin- 
trée an milieu ; il ditque> dans sa race, il a remarqué qu'ils 
se dévidaient très-difficilement et même pas du tout. 

M. le major Brooskî termine par quelques observations 
snr le projet de madame la comtesse de Villeneuve, de planter 
en mûriers les rampes et remblais des chemins de fer; tout en 
rendant justice à tout ce que madame de Villeneuve a fait 
pour le progrès de Tindustrie de la soie, il craint que , sur 
ce point , elle ne soit dans l'erreur. Il comprend parfaite- 
ment les avantaj^es de planter des mûriers sur le bord des 
chemins el des rivières; mais il crninl qii*', sur les rhenuns 
de for, où le parcours est si rapide, des rangées d'arbres si 
\oisins des voyageurs ne fatiguent excessivement les veux, 
et il dit que cet inconvénient est tellement reconnu en An- 
gleterre, que tous les objets un peu élevés sont éloignés des 
railicays , dont les abords ne sont garantis que par des fos- 
sés. Il voudrait voir tous les terrains avoisinant semés en. 
luzerne et autres prairies, qui , tout en profitant aux com- 
pagnies, reposeraient la vue du voyageur. 

M. Emile Beauvais demande la parole à ce sujet; il fait 
remarquer que les observation^ de M. Bronski seraient peut* 
être très-fondées , s'il s'agissait d'arbres à haute lige, mais 
que, si Ton plante des basses tiges et surtout des mnlticanles 
dans les localités où, comme en Tuuraine, cette espèce de' 
mOrier réussit parfaitement, on peut arriver à concilier 
toutes les opinions. 
M. Pastourel fait part, & la Sociélè, d*an projet qu'il pour- 
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suit depuis longues années avec persévérance^ et qui a pour 
but de planter en mûriers toutes les roules rojales et dépar- 
lemen laies do midi de la France. Ce projet^ qui a reçu l'ap- 
proliation du conseil général de rHéraiill^ a déjà été recom- 
mandé vivement à M. le ministre des travaoi publics par 
la commission des pétillons de la chambre des dcpulés; 
M. Pastourel demande Tappui et le concours de la Société 
séricicole. 

La Société décide qa^il sera écrit à MM. les ministres 
<les travaux publics et du commerce pour leur recommander 
ce projet qui peut avoir une si grande importance. Le mé- 
moire pri'scDté par M. l'aslourel sera imprimé à la suite du 
procès -ver bal de la séance. 

M. Bremond, deCharleval (Bouches-du-Rhôno), transmet 
des observations sur le prix décerné par la SociéJc pour les 
plus beaux cocons pour graine ; il pense que cVst un mojen 
efficace , mais il ne le croit pas sans danger, cl il aurait dé- 
siré que, pour atteindre le but plus sûrement^ la Société 
exigeât que le certificat du maire , qui doit accompagner 
l'échantillon, constatAI qu'il n'jr a pas en de mnscardîne ou 
d'autres maladies dans l'éducation d'où proviennent les 
cocons. M. Bremond insiste surtout au sujet de la muscar- 
dine qui fait éprouver de si grandes perles et qui est si ré- 
pandue , notamment à Charleval , que les chenilles en plein 
champ n'en sont pas exemples ; il conserve quelques chenilles 
ainsi mnscardinées complètement; il a aussi des papillons sur 
lesquels la muscardine s'est développée après avoir accompli 
la ponte. 

M. Bremond termine par quelques réflexions sur les races 
des vers et les roovens de les améliorer ; il dit (jue la con- 
fection de la graine demande les soins les plus minulieux cl 
les plus allenlifs , cl que l'un doit choisir les cocons et en- 
suite les papillons avec le plus grand soin. 11 parle de la fa- 
culté que les femelles de papillons , ainsi que celles de queU 
ques autres insccles , peuvent conserver de pondre des œufs 

sfr 
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qui édowat uns aroîr élé téeoaét» , U fécondation opérée 
«nr la géDération précédente exerrant oncore srs effels par 
un de ces mystères de la nature devant lesquels on demeure 
confondu; mais il fait observer que celle espèce d'œufs, en 
général, ne donne que des sujels beaucoup moins vigoureux 
et qu^il faut les rejeter avec soin; il ajoute qu'on peut les 
reconnaître à leur couleur jaunâlre. 

EuHn , à Tégard des soins de toute espèce qui sont néces- 
aaires poor créer de bonnes races de vers, il dit qu'il ne 
comprend pas commeDt oa peut admettre qQ*aprè8 des expé- 
rîonces de qnelqaes années oo puisse être Hsnré de poiséder 
ikon-fealement ane excellente qualité de cocons, nm» en- 
core une longoe série de 80o»-variAlét d*un inaecCe qui 
«emble ae joner des moyens que la nature a admis pour la 
génération des êtres TÎTants ; et il se demande sur quoi peat 
être basée la oonfianee des lionunesipii croient» en deux ou 
trois ans, obtenir des résultats assurés et des races que l'on 
représente comme réunissant toutes les perfections. 

M. de Boullenois appuie les observations de M. Bremond an 
sujet de la nouvelle clause à ajouter au certificat du maire ; 
seulement^ pour le prix des cocons pour graine, il demande 
qu'il ne soit question que de la muscardine. 

La proposition de M. Bremond ainsi modifiée est adoptée. 
M. Boutard aîné, de Tours, expose que depuis longtemps 
le besoin d'une filature se faisait sentir dans le département 
d'Indre-et-Loire ; tons ceux qui portent quelque intérêt -à 
rindastrie de la soie, voyant, chaque année, les mûriers dis- 
paraître et le nombre des éducateurs diminuer dans ce dé- 
partement, reconnaissaient avec chagrin qu'un pays si favo- 
rable à la pruductioa de la soie allait bientôt eeiser de's'en 
occuper. 

Cette décadence était facile à expliquer : Pédocaleor, obligé 
•èb faire filer ses cooous et de Tendre sa soie sur les lieux, en 
relirait à peine les dépenses qu'elle avait nécessitées , trop 
■keureox quand il n'en était que pour ses peines. 
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Il faUnit iàirc cesser cet état de choses; or il n'y avait 
,qpVn seol moyen , c'élatt de fonder un bon établissement 
4efilftllire iioutard y était d'autai^t plus intéressé, qu'ail 
avait (fait une plantation de mûriers asseye considérable et 
oonatniit des bâtiments destinés plus tard .è.deveuir une 
nagoaqofie. G*eat aa .nioia de juin de 1844 qqe, avec l'aidi* 
.de 11. deCiiavApnes, cbf rgé par IcgonVerneoient 4es intérêts 
de rinfiiMtrie 4e la aoie en JTpi^raîne , il a fondé sa filature 
è Jmtt, et, dés cette preiniére année, il a oblenn ^C5.rési|ltj)^ 
•afei importants (l }. 

Il se propose de suivre oetle entreprise avec persévérance; 
son principal bat est de contribuer à rendre à la Tonraioe 
une parlio de la célébrîlc dont elle jouissait autrefois pour 
l'industrie df la suie, cl il dcinaudc, à cet égard, l'appui de la 
iSociétô séricicole. 

La Sociélé décide qu'il sera écrit à M. Bouîard pour lo 
remercier de sa communication et lui qxpriij^cr toute sa 
sympathie pour une œuvre si utile. 

M. Lmioine, architecte, donne quelques détails sur ta 
magnanerie salubrc qu'il vient de construire d'après le 
«ystérae d'Ârcct aui^ Bprdcs, Poitiers, chez M. le comte 
de-Lastir (2). M. Lemoine ajoute que ce système de ventila- 
tion est de plus en plus apprécié cl qu*ii vient de l'appliquer 
à plusieurs écoles primairjos, et notamment à Accole de filles 
fondée,. à Ghailly, prés Fontainebleau, par H. Parent-Du-^ 
/cKalelet 

M. Nic0d, d'Annonay, écrit qu'il désire concourir, pour sa 
part, tu vcMi exprimé par la Société de propager l'industrie 
•de bjBoie parmi les ipstituteurs, primaires ; dansce b^l, il 
Jenr fera^uncremise de lo poor-.iOO sur les mûriers, œufs 
idoTersAsoie ou mobilier de magnanerie. 



(i) Voir, â la reroe par dëpairtenieiit » pour i844, le département 
d'In.lre-ct- Loire, page 8«. 

(3) Voir, « la revue par département, département de Ja Vienne^ 
|>age lis. 



( 420 ) 

M. Nicod re?ienf sor Tidéc de planter en mAn'ers les 
rampes et remblais de chemins de fer. Il dit que c'est une des 
pensées qui pcuvonl ôlrc les plus fécondes eu heureux résultats 
f)Our la propagation de l'industrie de la soie et pour le pro- 
duit à en tirer j car les arbres, plantés dans des terrains de 
transport et conséquemmcnl très-meubles, donneraient une 
quanlitéconsidérable de feuille. Il est tellement persuadé de la 
bonté de ce projet, que,siunccompag^nie voulait entreprendre 
Qoe plantation de ce genre, il s'^ intéresserait et y laisaeiait 
provisoirement *an qaart du montant des plans comme ga- 
rantie de succès. 

M. Frédéric Michel , secrétaire de la Société d'agricnlturo 
du Var , adresse un nouvel article sur Pindaslrie de la soie , 
dans lequel il insisle sur la nécessité d^étendre aux classes po- 
pulaires IMnsIruction agricole et de les initier pariicolière- 
ment dans le progrés de Pindaslriede la soie. 

La Société écoule la lecture de celte communication avec 
le plus grand intérêt et décide q nielle sera insérée tout 
entière dans le volome des Amudet» 

M. Yougehcor écrite de GoUentz, que la première éduca- 
tion quMI vient de faire, eu 1844, dans une magnanerie ven- 
tilée d'après le sjstèrae d'Arcel et suivant les méthodes de 
M. Camille Beauvais, a parfaitement réussi : il a triomphé de 
tous les obstacles, uiéine de c»nix résultant d'une grande pé- 
nurie de feuilles, étant obligé de donner ces feuilles mouillées 
piMidant les quatre derniers jours du cinquième âge, où la 
pluie u^a pas cessé un seul instant de tomber. Il a récolté 
625 livres de bons cocons qui ont donné 25 livres et demie 
de soie grége : l'éducation a duré trente jours; il n'a eu aa- 
cane maladie» aucune perte. Le succès de cette éducation a 
produit une grande sensation dans les provinces du Khin, où 
l'on regardait cette tentative de produire de la soie comme 
u n véritable acte de folie. 

M. Lagorio de Brescia (Italie) envoie à la Société 
50 grammes de graine de vers à soie, d^une qualité toute 
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particulière et qui provient des meilleurs cocons qu^on ail 
vus peut-être en Lombardio. Cette graine a été laite avec le 
soin le plus minutieux, et il la recommande aux éducateurs 
français. 

M. le président charge M. de Boullcnois d^exprimer à 
M. Lagorio tous les remerclmenls de la Société pour sa 
gracieuse obligeance. La graine onvojée par lui sera par- 
tagée entre trois ou quatre menbres qui devront rendre 
compte du résultat. 

M. Lagorio annonce dans sa lettre que M. Cenodella de 
LonatOy chimiste distingué, s*est occupé, en Italie, de Técono- 
mie du combustible dans la filature des cocons, moyennant 
on liquide dissolvant substitué à Taciion du feu. Les expé- 
riences à Teau entièrement froide n*ont pas été fort heu- 
reuses; mais celles à température roo^^en ne, 40* centigrades, 
ont donne un résultat satisfaisant sous tous les rapports, 
C*e8l-à-dire pour le rcndcmenl des cocons et pour la qualité 
de la soie. M. Lagorio se tora un plaisir de fournir sur ce 
sujet de plus amples détails à la Société scricicole. 

M. de TillancourI lit un rapport sur les divers objets 
cnvo) és par M. tiedde, délégué en Gliioc pour ^industrie 
de la soie. 

Ces objets ne présentent aucun intérêt sérieux pour Tin- 
dusirie scricicole : on y remarque seulement une collection 
de feuilles de mAriers, d'espèces toutes semblables à celles 
que nous cultivons; tons les autres objets concernent Tin- 
dustrie de la teinture. 

M. l'ingénieur Sartij de Florence, fait hommage, à la 
Société, d'un mémoire qu'il a lu au congrès scientifique de 
Milan et qui résume les différents progrès introduits, depuis 
quelques années, dans l'industrie de la soie par les Milanais, 
que les succès obtenus en France ont animés d'une vive 
émulation. 

Les conclusions de ce mémoire sont, à peu de chose prés, 
coalonncs aux principes des bons éducateurs fraiirais. 
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M. Sarli se proposé feoir la Sécrété ^érici^oté m ctMraiût 
«le tout ce qaî sera fsit d'intéressant k Milao y et il dmâaâléf 
qne la Société Teaille bien i son Umi lA àëiiÊéÉ cmàmi^^ 
tion de ses traTanx. 
tiet échange est accepté sfvec empressement. 

Sont nommés membres de la Société : 

MM. fiisTUN, président de chambre à ia cour rojale de 
Nancy. 

Boottiu 9 avocat à Glermont. 

FoRSB(Aimé)f à la Gnillottiére^ prés Lyon. 

DnaTuiix» à Chaponost^ prés Lyon. 

DaiBAUf oTS , doclear-médecin, propriétaire à Suette, 

prés Angers. 
Loois BoDTAao ainé, à Toors. 
RacY, propriétaire è Alger. 
Madame Lîbgband^ propriétaire à Fixin (COle-d'Or). 
La scaocc est levée à 10 heures. 



Des plantations de mûriers à haute liye sur les routes royales et 
départemeiUaUt du midi de la France j par M. PASTOuaai.. 

Favoriser la production de la soie, délivrer la Fraoco do 
l'impôt qu'elle paye à l'étranger, accueillir avec faveur les 
projets qui viennent concourir a Pexéculion de ce désir, c'est 
un devoir pour le gouvernement. A ce litre, je m'adrrsse 
avec confiance à la justice de M. le ministre des travaux pu- 
blics, a{)préciateur éclairé de tout ce qui est bon et utile aux 
intérêts du pays. 

Ce que je lui deînandc, le voici : 

1** Goncéssîoï), pour cinquante années, du droit de planter 
à mes frais des mûriers à haute lige sur les routes rdyÀlés et 
départementales du midi de la France ; 

i)élai dé dik aoôécs pour efTecttter ces plantations. 



Digitized by Google 



, ( 425 ) 

Four faire apprécier avec ccrlitude le mérite de ma de- 
mande, il est indispensable d'exposer son but, de démontrer 
s£s avaniagcs^ de réfuter les incoovéoieais qu'on pourrait 
lui supposer. 

But de la demande. Diaprés un état comparatif, il existait, 
en isao , dana di](-tbiiit <Ûparteme|il8 du midi de la Franoe, 

8,631,674 mùrien. 

Ces méiMadéptrleiMDls en oomp- 
laîenl, en 1894 14,879,404 

QueUo que loît PaugqMDtatioB que préseote k eompani- 
MHi d« Piinqée 1834 à l'année 1890, It production de la 
Fraoce est, quant à la soie, de beaucoup inférieure aux be- 
soins de la consommation ou de celle que , par ses exporta- 
lions, elle yerso à k'étrangeir. 

G*^ donc une mesure urgente, indispensablo, que celle 
qui aurait pour résultat de mettre la production en rapport 
avec les besoins ; c'est le but que le réclamant poursuit et 
qu'il esjtere alleindre. 

Avantages de la demande. Le décret impérial du 16 dé- 
cembre 1811 a voulu, en malière de plantations de roules, 
prononcer la séparation «lu domaine de i'Klal et du doiiiaine 
des particuliers; c'est ainsi qu'il a abrogé la loi du 9 ventôse 
an XIII, qui autorisait les propriétaires riverains à planter 
à leurs frais, sur le sol des routes, en dedans des fossés. 

Sur les trente départements qui forment la partie méri- 
dionale de la France, on peut compter environ 2,400 mjria- 
mètres (o« 6,000 lieues) de rentes rojnles ou départemen- 
tales. 

Dans les planlations qu*on fait dans les cbampi. In bautear 
du pied dn mOrier est de 1*,75 ; on les espace à 10 mèt. Sur 
les roules, on pourrait tenir la banteur à S métrés; et, 
dbposant les deux premières brancbes en foonsbe et éven- 
tail, on poorrait aisément porter le feuillage de 5I%S0 à 
3 mèt. 

Sur les roules, comme arbres d'alignement, on peut plan- 
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1er à 8 met. > ce qui donuerait, les deux raogées, 1,000 oiù- 
riers par 4 kilomètres. 

Sur les 2,400 invriamèlres, on peot en compter environ 
1,200 doDt le Icrraiu , étant convenable , donnerait 3 mil • 
lions de mûriers. 

Ainsi, au bout de cinquante ans, terme de la concession 
qne je sollicite, TÉtat se trouverait propriétaire d^une 
énorme plantation qui n^anraitètépoor loi d^aucnnecbar^. 

Ces arbres ne seraient pas senlement.nn objet dHigrémcnt, 
ils seraient une source de ricbesses ponr i'agricoltore , l'in- 
dustrie, le commerce, tout le pajs eoGn , et produiraient an 
trésor des sommes considérables. 

En effet , on peut raisonnablement rairulrr que cha(|ue 
arbre produirait 75 kilug. de feuille, dont la valeur peut 
s'élever à 6 fr. Cède somme , répèléc sur les 3 millions de 
mûrierS) donnerait un revonu annuel de 18 millions. 

La feuille, réduite en cocons, on double la valeur. 

Les cocons, rêduils rn soie, donneraient à peu près la 
somme énorme de 50 millions. On dira sans doute qu'il j a 
la main-d'œuvre ; la main-d*œuvre, c'est la fortune du pays. 

A côté de ces heureuses conséquences se trouvent des 
avantages d*nn ordre moins élevé, mais qui cependant ont 
leur prix. 

Il y a trente ans qae des acacias ou des platanes ont été 
plantés près de toutes les communes du déparlement de l'Hé- 
rault. L'acacia ne produit rien , la feuille du platane tombe, 
sèche , se parcbemine et ne sert pas même à faire du fumier,, 
tandis que les feuilles de la seconde pousse du mûrier servent, 
en automne, à la nourriture du bétail : on peut aussi la ra- 
masser pour, mêlée avec de la paille, nourrir les mules et Ivs 
chevaux, si le canton était dépourvu de fourrages. 

On peut également utiliser les litières de vers à soie, en les 
donnant aux chevaux çn guise d'avoine^ après lus avoir fait 
sécher et cribler. 

Le pied du oiùrier, à uuc cet tuine grosseur, est propice à 
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lacoDstruclion des foudres et remplace le merraioj qu'oo fait 
venir à grands frais d'Italie et de Kassîe. 

Le bois, prodait par la fàîlle annaelle, serait d*ane grande 
ressource pour les habitants de ces contrées , où la rareté de 
ce ooDibnstîble devien t plus sensible tons les jours. 

11 est un autre point de rue qu^il faut encore signaler. 

Pendant les mois de juin, juillet et août, époque des fortes 
chaleurs , les Tojageurs , qui en ont tant à souffrir dans ce 
pays , trouveraient nu abri pour se garantir de l'ardeur du 
soleil. Voici un fait que je puis citer à Fappui de ce que 
j'avance : 

Il y a peu rPaii nées que le 16" réf^^imcnl d'infantcnc recul, 
au cœur de l'élé, l'ordre de se rendre de Paris à Perpignan ; 
ce répriment se mil en roule. Arrivé à sa dcstinalion, il avail 
laissé, par suile des grandes chaleurs, le tiers de ses hommes 
en arrière. Il est naturel de penser que si, sur leur chemin, 
ces militaires avaient trouvé des allées d'arbres bien touffus, 
il nVn aurait pas manqué autant à Pappel. 

La nuit; ces mêmes arbres serviraient de guides aux 
voyageurs el éviteraient bien des accidents aux voitures. 

Réfutation des inconvénients qu'on pourrait supposer à la 
demande. Une première objection pourrait être faite, et si 
elle était fondée, on devrait alors eiaminer si eliepent, A elle 
seule, faire oublier les immenses avantages que l'intérêt pu- 
blic trouverait dans l'adoption de ma demande. 

On a dit : « Mais tes plantations que vous désirei entre- 
prendre, nuiraient k la circulation : vojei l'Angleterre, ce 
pays où la circulation est si active, les routes sont privées 
d'arbres. » 

Et d'abord, remarquons-le, l'exemple de l'Angleterre n'est 

nullement concluant. Au lieu d'aller demander à l'Angleterre 

des leçons sur l'exercice de rautorilé administrative, nous 
pourrions à bon droit et avec fierté niellre en parallèle notre 
système et le sien, et démontrer qu'une incontestable supé- 
riorité existe eu notre faveur j mais, d'ailleurs, il y a pour la 
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Grande^Bretoyoe QM nisoa pavticnHèM qiM nese pféaenle 
point dans notre pajs : en Aogleterve, tes roQtes, reofennéea 
dan» ao étroiC eipace, tt^ont guèfe qne 0 mètres de largeur. 

Eo Franee, les ro«tea rejalca conporleot une la«gew do 
12 à 14 mètres et les ronica déparlemeatales effreat 7 à 
8 mèt. environ -, à» leUe sorte les travadx et les emkl- 
ilatements fne l'Angleterre ne peut tenter, nons pouvons sens 
crainte les effectner, si d'âillenrs ils ont on lésnllat nlîle. 

Maintenant, es^il vrai fne la ciradatÂftn serait gênée? 
Nous ne saurions le penser, et nous ajoutons ^noTexpérienco 
démontre combien celte assertion est vaine. 

Où donc la circulation est-elle le plus aclive? C'est, sans 
conlredil, aux environs des villes, et sur ce point les statisti- 
ques démontrent que là, dans la proximité des grands cenlris 
de population, la circulation est quatre fois plus grande qu'a 
1, 2 ou 4 kilomètres de distance : or. si l'argument que nous 
examinons avait l'apparence de fondement, c'est surtout à 
l'entrée des villes et villages qu'il faudrait proscrire les plan- 
tttions, et pourtant il u'en est rien ; c'est la, au contraire , 
qne toutes les avenoes sont pourvues de belles rangées 
d'arbres. 

Pour ne citer qa'nn fait entre tant d'antres que je pour- 
rais choisir, c'est que H. le préfet de l'Héranll et MM. des 
ponts et chaussées ont fait faire une adjudication^ le SO sep^ 
terobre dernier, pour traiter avec des entrepreneurs qui se 
chargeraient de remplacer et entretenir» pendant sii années, 
les arbres qui manqueraient dans les plantations ancienne- 
ment faites. Ces routes n'en sont pas moins belles ; il faut 
convenir aussi qu'elles se trouvent dans un état d'entretien 
parfait , et c'est une justice à rendre à l'administration des 
ponts et chaussées. 

Dés lors j'ai le droit de le dire, si les avenues d'arbres n'ap- 
portent à l'entrée des villes aucun encombrement à la cir- 
culation , leur plantation à une distance éloignée ne saurait 
avoir cette fâcheuse conséquence. 
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D^ailleurs, l'administration va doter le pajs de nombreux 
cheiàtQS de féi^ : il est évident qu^ailorlS îa cii'cotfktrôit profit^f.T 
de cc^ noavcaKiz pasSagés^et <ilàiiaij«!fâ àe )mûMcmp' tut les 
fonter ordinaires. 

Le mûrier étant on arbre à large sève, et la enltûre der ce 
▼égétal ajranl fait des progrès sensibles depuis quelques an- 
nées', il est prdiDiTé dùjottrd^hni qti'6A petft le tailler etf estm- 
liery ïti doorfer la fortûe ^ù^Olk veuf et sei-tif 6oittAitir 
arbre d'alignement. 

Votahrë de céé àrbrés ne ^urttth pès hiâté eû ài&t^ni 
f'htfmidiU', puisqa^à' Tépoquc dés pluies, àvrif et MbÏ, on eû 
ramasse la feuille , et la repousse ne revient qu'au moiuenC 
des grandes ( lialeurs. 

La poussière ne pourrait pas nuire h Id feuille destinée à 
la nourriture des vers à soie, puisqu'on en fait la cucillcllu 
au printemps. 

Les racines ne pourraient pas non plus embarrasser le pas- 
sage des voilures , puisque les cantonniers auraient l'ordre 
d'enlever toutes celles qui parailraient à ta surface. 

Métumé, Si là concession que je réclame mW accordée , 
le gouvernement, à son expiration, se trouvera propriélaire 
d^edviron 3 millions d'arbres en plein raptiort ; te trésor pu - 
blic sera enrichi d'nil rerena considérable et i*aspect du pa^s 
sera embelli. 

Un projet qui sb recommande ainsi par an grânct intérêt 
national, qui ne coûtera rien à i*État, he saurait être re- 
poussé , et c'est arec la plus entière contiànce que j'attends 
la dêcbion de M. le ntinislre des travaux publics. 
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Hésumé du rapport sur la pétition de M. Pastourkl, fait d 
Ut chambre de$ députée /e 16 mare 1844^ par M. SooaRB- 
•OIT {Honiteur u/Mtereel, supplément aa n* 76, du samedi 
te mars 1844). 

Yolre commission, messieurs , sans partager toutes les es- 
péra oces da pétition naire sur les immenses résuhals qu^il 
attribue à l'adoption de son projet ^ sans prétendre indiquer 
le mode de réaliser les améliorations proposées, a reconnu 
que ce projet se recommandait hautement par un caractère 
d'utilité générale. 

Cest dans Tespoir que cet intérêt si considérable peut se 
concilier aTec des projets qui féconderaient notre agriculture 
et donneraient un grand développement k l'une de nos in- 
dustries les plus précieuses dans les départements du Midi, 
que votre commission a Phonneur de vous proposer le renvoi 
de la péiiUon aux deux minislrcs dans les attributions des- 
quels se classent ces importantes questions , M. le ministre 
des travaux publics et M. le minisire de l^agricullure et du 
commerce. 

La commission, en proposant ce renvoi, croit devoir, eu 
outre, manifester Pintérêt que lui inspire le pétitionnaire, 
qui a fait de longues études et des sacrifices pour faire adop- 
ter UD projet dont l'utilité générale a été proclamée par plu- 
sieurs Sociélcs d'agriculture, par deux délibérations do con- 
seil général du département de l'Hérault (en 1840 et 184â), 
et que déjà, messieurs, tous avet signalé à Tatteution de 
l'administration, par un renvoi à UM. les ministres, dans 
▼otre sèance du 8 juillet dernier. 

Le renvoi i M. le ministre des travaux publics est or- 
donné. 
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Soieriêi MMi$$i. — PétiHon da fairicmti dt toieriet 

d$ Ljftm, 

m 

La majeure partie des fabricants de soieries de Lyon se 
«odI réanU , le 31 avril deroier , à l'hôtel de ville , avec le 
«onsentemeiit de PadmînistFatiou municipale , afin de pré- 
senter nne pfttilion i la chambre des pain contre rintroduc*- 
tion, en France, des soieries chinoises. 

Cette pétition , signée et arrêtée le 28 , vient d^arrivef à 
Paris et a été déposée sur le bnrjeaa. 

Elle a pourbotdesopptierMII. les pairs d^examiner, avec 
une grave sollicitude, uue disposition qui vient d*élre TOtée^ 
dans le régime des douanes, par la chambre des députés, et 
qui a pour but de (ransiormer la prohibition existante des 
soieries chinoises en leur introduction moyennant des droits 
modères. Les pétilioooaircs représentent avec force que l'io- 
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tUistric des soieries est une source féconde de richesses pour 
la France , que les bienfaits de cette industrie se répandent 
sor plus d'op million d^intércssés et de travailleurs, el qu'ils 
se rattachent à notre plus bellç exploitation agricole, aux 
sciences la chimie çl de |a ip^apjjliie, ^py |>eanx-arlS9 
enfin à de^ionbreDses'branehes indnsirîcillcsqm concourent 
ensemble à constituer ces belles et imposantes productions. 

Parmi les produits manufacturiers de la France, ceux de 
l'industrie des soieries figujcçiit pour la somme la plus forte 
en nos exportations. — Sous Tempire d'un régime de douane 
libéral par rapport à l'Europe , profaibîfîf par rapport à la 
Chine, celte industrie a acquis un immense déTeloppe* 
nient. La modification introduite par la chambre des députés 
V jetterait la perturbation. 

A la pétition est joint un tableau appuyé sur des docu- 
ments authentiques , et duquel il résulte que la plupart 
des soieries chinoises, telles que damas, satins, serges, 
taffetas, cravates noires, florences couleur pou-de-soic, 
grp&4e.Naples et de çic^pc brpdé> peuyçut se (iQoner à 35 et 
40 pour 100 au-dessous des nôtres, et qu'il y a des ar- 
ticles, tels que les châles de crêpe uni, qui sont fournis, par 
laChine, aux États-Unis^ en Hollande, dans les Tilles hanséa- 
tiqpes., cp qualité Jiipéiâcwiey.deifiO.à -75 ipour 100 au<- 
desso«s ^ uenx 4«£rance. Quant aux châles riches, ori«- 
4nne chiiMlse, ils reviennent, en .Eranoe, à plus de 100 pour 
400 «Ufdfisnade ce qD^ilase^joanenten Cyné. La broderie 
seule y coûterait 500 |r . ..tandis qocJes plus beaux de Chine 
.jie dépassent pas^ fr. , .droits compris.-^ Les chftles de 
cette espèce, saisis à Paris, exposés à LjroQ, cotés, à charge 
,de réexportation, 450,fr., se veoduaieut en fabrique fran-^ 
çaiseTOOfr. 

Cela vient de ce qu^en Chine la soie et la main-d'œuvre 
^Sont d^une valeur beaucoup moins élevée qu'en France; la 
journée du tiâseur n'y revient que de 10 à 20 centimes et 
«eUe (des.brodours habiles que de 20 à 40. centimes. — Par 
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conséquent, le (arif proposé par la chambre des députés frap- 
perait d\'iutant moins les tissus, que ces tissus comporleraienl 
plus de préparations manufacturières; cela équivaudrait à 
uoe introduction eo franchise de valeur de la main-d'<BaiTC 
qui, dans les soieries, est plus élevée que la matière. 

£n Pélat actuel , sans avoir éprouvé do variation en leur 
comlilulioD el en lears assortiments, uniquement destinés à 
IcanvsagM nalMNiattX , malgré T irrégularité de leurs erri- 
▼agea, qàî De sont nuUeanent eombinéspoor suivre et satis- 
faire ans betoim ées conaonmateiirs.» -les soieries chinoises 
alimentent eependaot une partie des oonaommatioosdes villes 
hanséatiques, de h'Hollanile, dé l'Angletem et^prtnoipale- 
meot des Élaïa-Unis» qeoî(|tte>totrte'relation commereiale ait 
été entravée par les dispnsilîons méfiantes ^et iaMUsablcs du 
féteste empire.-^ Mais ^ en raison des traités de commerce 
que plusieurs nations ont vioenraieBt conckis ou eonokront 
avec la Chine, n'est-il pas évident ifoel'eîporlalieii de ses 
abondantes soieries acquerra une importance qaoses^basprin 
doivent lui garantir, surtout lorsque ce peuple, dont le talent 
imilatif est proverbini, arrivera, par le slimulanl de la cupi- 
dité et par son frottement avec le reste de la civilisation , à 
moditicr ses produits de manière à se conformer au goût eu- 
ropéen ? 

«Nous ne discuterons pas, disent en terminant les pétition- 
naîrcs, sur les causes qui ont pu motiver une réforme ad(tpU'<- 
avec tant de précipitation , avant mémo do posséder les in- 
structions des délégués envojrés en Chine à cet effet. Nous ne 
souderons pas s'il est avantageux de fairet des générosités 
douanières sans técippocké, si les nations ne doivent pas 
aviser à balancer leurs ekponalioiiaav«c4eurs impwrtotionsi 
nous ne récberdierpns pas si'le traité réosminent «onein avec 
l'empire ehinois me > laisse <pas à la France dcs reawuroes 
^n?on ne saurait prodiguer vainement , aurlout lorsqu'elles 
loi réservent les moyens d'obtenir de favorabks oompensa- 
lions poar les cas oik ses relatieiis bsl en feraient sentir fur- 
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g(>iu:e : ces graves éludes^ messieurs les pairs, sont de votre 
domaine. 

«Nous nous permelirons seulement , eu ce qui touche nos 
connaissances spéciales, quelques reflexions sur la portée des 
raisonnements qui, dans une autre chambre, ont fait préva- 
loir cette inconcevable réforme. 

« En faveur de celte réforme, on a préteoda que la oonUre- 
bande était considérable ; cola prouve aussi qne les soieries 
chinoises soDt à des prix très-inférieurs aux nôtres; car, as*- 
surément , la contrebande ne s'opère qu'avec des primes tri* 
pics des droits proposés, soit en raison, des saisies et des 
amendes, soitsarloat lorsqu'il s'agit de marchandises qui , 
s'étalent pour se vendre, sont exposées à toutes les rigueurs 
de la loi. An résumé, malgré la contrebande, c'est sons l'em- 
pire de la prohibition que nos productions en soies et soieries 
ont pris un accroissement prodigieux. N'cst-il pas raisonna- 
ble d'affirmer que, en admettant un sjstéme diamétralement 
opposé, un décroissement proportionnel doit en être la con- 
séquence? Nous réclamons la prohibition, parce qu^il est cer- 
tain qu^un droit quelconque sert de prétexte à la contrebande 
et ne peut présenter les mémos g^aranlies. Nous citerons, par 
exemple, le droit énorme de 8U0 fr. par kilogramme sur les 
rubans étrangers , qui laisse encore pénétrer au cœur de la 
France des rubans de Bàle , comme ceux de Crcvcld, qui 
parent toutes les têtes de nos Arlé^iennes. 

«Pour obtenir cette réforme, on a, chose étrange, invoqué 
les intérêts de nos ports et de nutrc marine; mais, plus les 
soieries de Chine réduiront nos productions similaires, plus 
le fret de notre marine se trouvera réduit, tandis que nos 
manufactures lui fournissent le fret de ses produits pour l'ex- 
portation, et surtout un quadrople à l'importation, consistant 
en bois el autres substances tinctoriales et manufacturières : 
puis, en laissant à nos fabriques la prospérité que lui a pro- 
curée le maintien intégral du régime de douane actuel, notre 
marine aurait encore une charge de 35 pour 100 de plus en 
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inporlaftt li soie grège an lîeacleiéloffes.(Lei soies déchètent 
de 10 poor f 00 i leon pféparatioDs maan&ctorières et per- 
dent 35 poor 100 aa décreosage. ) 

«Ooî, mestieon les pairs, notre grande indostrie mann- 
factnrière , notre agricoUnre lérieîeole, notre nuiriae , nos 
ports j notre roulage , la nçliesse di^ pajs , l^existenee d'one 
immense population laborieuse, ont des inlcrôls concordants 
au maintien de la prohibition dos soieries chinoises. 

« C'est avec une confiance sans bornes que nous voj'ons les 
graves intérêts des producteurs utiles^ de ceux qui coopèrent 
réellement à la prospérité du pays, soumis à la sagesse de 
votre décision. Nous sentons que les épreuves périlleuses , 
réclamées par des théories séduisantes, ne pourront, grâce 
à Yos lomières et à votre préfoyante autorité , prévaloir 
contre an ordre de choses qu'une longue expérience a con- 
firmé, en fondant Tindostrie la plus florissante et la pios 
considérable de notre patrie. 

« Quant à Paîsance momentanée dont jouiraient les con- 
sommateurs aTOC le bon marobé des soieries de PInde , elle 
serait tôt dissipée et transformée en souffrances poeiliycs ; 
car ik sont tous capitalistes , producteurs ou commerçauts. 
Ils ne Tivenl que de la vie commune, en participant plus ou 
moins directement aui richesses qui sont créées ou qui cir- 
culent par les exploitations des producteurs. 

« Les bénéfices du commerce peuvent bien suffire à des 
ports, des villes comme celles hanscaliques, encore à de petits 
Ëta Is; mais les grandes nations doivent inévitablement pro- 
duire; leur prospérité est proportionnée à la somme de leurs 
labeurs. Quel sort se sont préparé Pïtalie et l'Espagne, en 
répudiant la loi divine du travail et préférant cumuler tous 
les trésors des deux hémisphères l £Ues se sont rainées en 
puisant largement à des sources qui leur paraissaient inta- 
rissables, mais qui n'élabliiisaient aucune distribution et 
n'enlfiBlMeîint ancniw activité an sein de leurs popula- 
tions. 
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« Le ministre pourrait^ dans PinlervalledesMsaidns, modi- 
fier les tarifs; mais il ne le ferait qae lonqii*ao mal grave 
aurait 6lé ressenti et aurait ébranlé jusque dans set faude- 
meolsuDe iodustrie naliooale (1). 



(i) Il Mt impotiiUe de ne pes être viveineiit inpretnonn^ par eette 
ptftilMn des fabricants do Lyon, et nousne ponvoos noua empêcher d*ea- 

perer que la chambre des pairs portera toute sou attention sur une ques» 
tion aussi grave et qui intéresse si vivement Tune de DOS plua riches et 
plus puissantes industries. 

Ainsi que le disent três-jnstement les prftitionneires, on eomprend les 
lîbtfrelilà en fait de douanes , lorâqa*iI s*agit d^obtenir d'utiles compeo- 
satioDs; on comprend aussi quUl y ait une foule d'inte'réts industriels à 
ménager chez une nation , qu'on doive les concilier tous, autant que pos- 
sible, et qu'un système qui aurait pour résultat la prospérité d'une seule 
indnftriev celle des soies on desTÎna, par exemple, an détriment de tontes 
le* antres, ferait nn patène dëplorahie : nais telle n*est pas ici la qnee» 
tion, du moins à ce qu'il nous semble ; il s*agit senlement d'onvnr des 
relations commcrcînics tout à fait nouvcHes : si ce» relations sont envi- 
ronnées de certaines restiictions, surtout tant que Ton ne connattra pas 
hicn eette €Mut û iaconnne encore , les intérêts qui viendront it se erém 
ne seront pent-êire pas aussi consid^rahles ; mais, dn moina, ceux déjft 
exiatants ne sooflHront pas, et, pour augmenter ou faire la fortune de 
qnelques-uns , on ne ruinera pas des populations entières. 

Nous noas associons donc de grand cœur aux vœux des fabricants de 
afrieriea de Lyon ; seulement il est nn point sur lequel nous demanderons 
la permission de réclamer, c'est lorsquHln disent qtie notre narine, an lien 
dHmporlcr des ëlofles de soie, pourrait importer des soies gr^es. 

Mais, si l'importation des e'toffes doit ruiner les fabricants, l'importa- 
tion des grèges ruinerait les éducateurs. Tous les raisonnements que les 
pétitionnairea font en faveur des soieries, nous ponvont les reproduire 
en faveur des scies gréges , car les soies gréges de Chine peuvent se donner 
à une valeur aussi bien au-dessous des soies gruges françaises. La position 
est identique , et les agriculteurs français qui produisent déjà prés de 
iSo millions de soies gréges , qui sont appelés à en produire bientôt peut- 
être pour aoo million*, ne demandent pas mcina de protection. Si la fa« 
hrication des soieries enrichit de grandes citës et fait vivre leurs popu- 
lations, la production des gréges est la fortune de nos agriculteurs , le 
pain des classes agricoles dans un grand nombre de départements : bien 
certainement les iabricaats de Lyou n'ont pas réfléchi à ces consé- 
qnencea. 

Quant ê llntërét de l'importation des soieries ou soies gréges par notre 
marine, cet intérêt, suivant nous , est bien minime. Ce qui peut donner 
de Paclivité et dn développement i la marine , ce sont las marchandises 
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Séance publigue de la Société royale et centrale d' agriculture y 

avril 1845. 

M. Payen , qui a succédé à Tbonorable et si regrettable 
M. Oscar Lecicrc, comme secrétaire perpétuel, a présen ià, ayee 
la supériorité de talent qu'on lai connaît , le résumé des tra- 
vaux de la Socîélé rojale et centrale d'agrieultare. 

H. Pajen ne pouvait onblier dans son discoars Pindos- 
trie de la soie, qui excite tonjonrs si vivement l'intérêt de la 
Société rojale et centrale. L'impulsion donnée à la prodttc* 
tion de la soie en France, a-t-il dit , poursuit sa brillante 
carrière; elle aidera l'une de nos plus grandes industries ma- 
nnfacturîères à maintenir son incontestable supériorité, 
malgré les paissants efforts des nations rivales. 

L'honorable secrétaire, après avoir parlé de quelques expé- 
riences et oavrages, publiés par MM. Robinet, Henri Bour- 
don, sous-préfel de Bar-sur-Aube, et Mouly , lieutcDant au 
4* chasseurs, et de Tillancourt, direclcur de la filature des 
Champs-EIjsées , s'est empressé de rendre justice aux tra- 
vaux de la Société séricicole. 



Congrii central à Paris. 

Le congrès central des délégués des sociétés d'agriculture 
et des comices agricoles se réunira, à Paris^ le 12 mai, et 



eocorabrantet qui deinandwit de nombreux cbargements ^ mai* les soie- 
rie! et méme^et loiee grrfge» , cela tunt pea de pkee, et Û niJBl de <juel> 
ques vaisseaux pour rapporter de Cbinede quoi rainer me grande pertiè 
de net (abricanU et de net ëdacateore. 

(iVble de la rédaction.) 
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tiendra huit séances, du 12 au 20, au palais da Luxembourg, 
sous la présidence de M. le duc Decazes. 

Plusieurs questions importantes pour Pindustrie séricicole 
sont mises à Tordre du jour; on traitera particulièrement 
celte de la muscardine. 

MM. Camille Beanvais, Emile BeauTals, de Tîllancourt, 
directeur de la filature centrale des Ghamps-felysées, et Louis 
Lederc, me Païenne , n. 9 , à Paris, sont délégués de la So- 
dété séricicole au congrès. 



Du tableau synoptique de M. Brunbt de la Grange , pour 
Vapplicalion de la ventilation d' Abcet aux magnaneries» 

Cesl une heureuse idée qu^a eue M. Brunei de la Grange, 
de faire pour la ventilation de M. d'Arcet ce qu'il avait déjà 
fait avec tant de succès pour l'éducation des vers à soie. Rien 
n'est pins utile que ces tableaux qui, parlant aux yeux, sont 
à h portée de tous , des grands comme des petits éducateurs y 
et rien n^est plus propre à populariser le progrès : aussi le 
tableau synoptique des magnaneries est-il accueilli avec la 
plus grande fsTenr. 

Dans une des dernières séances de la Société royale et 
centrale d'agriculture, un honorable membre a critiqué ce 
tableau, en disant que c^était l'oeuvre d'un architecte, qui 
Taurait disposé arbitrairement. 

Ce fait est entièrement inexact ; le tableau de M. Brunei 
de la Grange est conforme, en tous points, aux plans publiés 
par M. d'Arcet lui môme, dès 1840, dans le 4e volume des 
Annales sérictcoles ; la seule différence, c'est que, dans le plan 
du tableau , l'ameublement peut se démonter à volonté, de 
manière à ce que l'atelier puisse servir à d'autres usages ; du 
reste, il n'y a rien eu de changé, que quelques petites modi- 
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ficalioDS de détails» que M. d'Arcet a iudiquéesâ M. BruDct 
au momenl de rimprewion du tableau. 

Maiolenant, que Ton crilique les plans de M. d'Arcei, libre 
k chacun de le faire , ainsi que cela a déjà eu Ucii plus d'uoc 
fois depuis dix ans $ seulement sur le papier ou dans une 
séance de Société , on peut discuter à rinfini et accumuler 
les volumes ou les discours; mais^ en fiiit de magnanerie et 
d'instruments industriels ou agricoles , ce qui vaut mieux 
que les écrits et les paroles, c'est l'expérience; or l'expérience 
s'est déjà prononcée des milliers de fois (1) pour les plans de 
M. d'Àrcet, et toutes les attaques ne peuvent pas empêcher 
que de nombreux et éclatants succès n'aient été obtenus (2). 

L'ëtablissement des mugnancries salubres est un des plus 
beaux tilres de gloire de noire illustre collègue, ainsi que 
l'ont si justement proclamé, lors de ses funérailles, au nom de 
l'Académie des sciences et de la Société rojale et centrale 
d'agriculture , MM. Dumas et Payen. 

Que Ton blâme les plans de M. d'Arcet, que l'on préfère 
ceux que l'on a imagiucs soi-même et que l'on a intérêt à 
faire valoir , cela se conçoit parfaitement, et c'est très-natu- 
rel I mais^au moins^qoc l'on énonce franchement son opinion 
et que , tout en combattant en détail le sjfstéme d'Arcct, 
on n'ait pas l'air de le louer en masse; quand vous avez 
détruit successivement les parties d*nn édifice > vous ne pou- 
vez être admis à dire que cet édifice existe encore y ce serait 
une mauvaise plaisanterie ou un artifice oratoire dont per- 
sonne ne pourrait être dupe : à l'égard des améliorations que 
l'on pourrait apporter aux plans de M. d'Ârcet, nous serons 
toujours prêts à les accueillir comme Taurait fait M. d'Arcet 



(i) Chaque année, on voit ëlever de nouvelles magnaneries d'après Ick 
plans de M. d'Arcet ; et, dans ce moment, précisément, ainsi qu'il a élé 
«Ut pKcedcmmœt, M. le comte 4e LmUo fknt d*eu conitraire une i la 
porte de Poitiers : on verra comment die fonctioonera. 

(s) £ pur semtUM'et comme disait Galilée A ceux qui niaient le rooii- 
vement de la terre. 
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lui-même^ et comme l'a toujours fait la Société séricicole 
pour toutes les parties de PiDdustrie de la soie; mais détroir» 
n'est pas améliorer, et c'est contre toot ce qui aura pour bai 
de détruire ao système qui a rendu et qoi doit encore 
rendre de si grands services à l'indostrio de la soie» qne 
noDsnons élèverons toujours : quoi qu'il en soit, si quclqaes- 
uns n'approQTent pas les plans de M. d'Arcet tels qu'ils sont 
actuellement, beaucoup les trouvent excellents ; l'expérience 
et les éducateurs continueront à prononcer. 



1ht eimeours entre les instituteurs primaires. (Extrait de la 
Démocratie pacifique, 2 avril 18iô.) 

La Société séricicole vient d'ouvrir un concours entre les 
instituteurs primaires des départements du nord de la France 
qui s'occuperont^ avec l'aide de leurs écoliers, de planter des 
mûrier» ou d'élever des vers k soie. Plusieurs prix et mé- 
dailles, qui varient depuis 50 fr. jusqu'à 500 fr. , seront dé- 
cernés, les années prochaines , à ceux qui se distingueront 
dans cette intéressante occupation. 

La Société séricicole nous semble, par ce mojeo, ouvrir 
une voie nouvelle i cette branche d^agriculture et aider 
puissamment à la transformation qu'elle doit éprouver en ce 
moment. 

Toutes les industries agricoles, quand elles pénètrent pour 
la première fois dans une contrée, sont d'abord, cela so 
comprend, concentrées dans la main des grands proprié- 
taires, qui seuls ont le loisir de faire des expériences à long 
terme et qui peuvent seuls supporter les sacrifices auxquels 
entraîne un art qui n'est pas bien connu ; mais ces grands 
propriétaires ne sont pas ceux qui doivent tirer le plus grand 
produit net do l'exploitation des industries qu'ils ont imr 
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plantées, surtout quaod m iodostriet exigent beaucoup de 
main-d'œuvre et des soins assidus. 

Bientôt a Lien un déplacement; Pexploilalion descend 
jnsqn'aax petits propriétaires » et c^esi à ce point que doit» 
selon nous, arriver en ce moment Pindastrie de la soie dans 
le Nord, comme eela a eu lien, dans les siècles derniers, ponr 
les régions dn Centre et da Midi. 

Parfois, sans doute , dans de petits ateliers improvisés et 
peu commodément disposés , fe produit de la soie sera moins 
grand ponr une même quantité de feuille, mais là aussi les 
frais généraos seront à peu prés nuls. 

Une chambre retranchée momentanément de l'habitation 
de la famille servira de magnanerie^ déjeunes enfants, des 
femmes, sans négliger le soin de leur ménage,, feront la plus 
grande partie du travail , et le produit trouvé à la fin sera 
presque tout bénélice. 

Ainsi , pour ne pas sortir de la zone seplcnlrionale de ta 
France, au nord de Tours par exemple, où le climat ne dif- 
fère en rien de celui des environs de Paris durant la saison 
où l'on élève des vers, ii n'est pas un village où il ne se fasse 
tous les ans, dans un grand nombre de chaumières, de 
petites éducations qui donnent, presque toutes, les meilleurs 
résultats. 

Le prodoit de ces récolles varie de 300 fr. à 1,000 fr., et 
rarement la dépense excède le quart ou le tiers de cette 
somme; le plus souvent elle n'est que d*un cinquième. 

Les instituteurs primaires trouveront donc, dans cette oc- 
cupation et sans imposer de nouveaux sacrifices à ,1'Etat , 
l'amélioration à leur sort, qui est si généralement réclamée. 

Les écoliers qui les seconderont seront initiés de bonne 
heure à un travail agréable qni les impressionnera vivement, 
et ils aspireront après le moment où ils pourront s^j livrer 
pour leur propre compte. 

C'est là ce qui doit assurer la perpétuité de l'élève des 
vers à soie dans les environs do Paris ; car, nous le répé- 
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(ous^ lani que cette induslric restera exclusivement entre les 
niaius des grands propriétaires, elle sera soumise aux va- 
riations que leur position pourra é[>rouver ; s'ils cessent d'ha- 
biter leur campagne, si des devoirs nouveaux les appellent 
loin de lears plantatious, nul ne sera là pour ulilûer la 
feuille de leafs mûriers : après la mort de celai qai aura créé 
la plantation^ oeox qui lui succéderont n'auront probable- 
ment ni les mêmes goûts, ni les mêmes Imsin, et il arrivera, 
ce qu'on a déjà va trop souvent, que des lentaUres habile- 
ment commencées n'aboutiront qu'à une déoeptbn. 

Sans doute , l'industrie morcelée, que la Société séricîoole 
cherché à développer, devra disparallro, à son tour, pour 
faire place à Tassodation i mais, en attendant, elle aura pour 
résultat d'améliorer le sort des petits travailleurs et d'asrarar 
leur iûdépendance; c^est à ce tUre que nous la fecomman- 
doos. 



Observations de MM. Dumas^ Germain et compagnie, sur 1 ki" 
logramme environ de soie grége filée par M. Locatelli. 

MM. Dumas et Germain ont trouvé celte soie ezoellenle, 
quant à la qualité. 

Les écheveaax sont très-bien envergés et se dévident tré»> 
facilement d'an bout à l'autre. 

Le déchet est si minime, que Ton n'a pu le peser à part. 

Ils^font observer que cettegrége a dû être filée à 6 on 7, on 
même 7 ou 8 cocons, c'est peut-être ce qui Ta fait trouver 
aussi bonne. 

300 grammes de blanc ont été teints en gris fin cm. 
SOO — jaune — grenat — 
380 --^ ^ blenhaiti — 

leO — — — . Yîolet dair — 
Les couleurs sont belles. 
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Il d'j a pas assez de chaque couleur pour faire une chaîne : 
ccpcndaDi MM. Dumas et Germain vont essayer d'en faire 
de petites, afin de mfeax fixer lenr opinion ; ils ne doutent 

pas de son bon emploi. 

Mais un grand défaut qu^ils ont trouvé dans cette soie 
pour )a teinture en grège, c'est l'énorme quantité de collurcs 
qui empêchent la couleur de prendre sar tous les fiis et cau- 
sent des jaspures très-nuisibles. 

Ils pensent qu'on pourrait éviter une grande partie de ces 
collures en faisant parcourir plus d'espace au fil avant qu'il 
arrive sur Tasple, et qu'ainsi, étant plus sec, il se collerait 
moins. Les collures de M. Locatelli ne nuisent pas autant au 
dévidage que les fortes collures des soies filées avec un va-el* 
▼ient lent, mais elles sont tellement dores, qu^il est presque 
impossible de les détruire avant la teinture et qa*elles vicient 
considérablement cette Opération : ce serait on obstacle pour 
l'emploi de ces f réges par les fabriques de Paris. 

Si les gréges filées par le tour Locatelli sont destinées ft 
PouTraisoh, et , par conséquent , dévidées m ieru, elles ne 
présenteront pas cet inconvénient, seront excellentes et ne 
donneront aucun déchet } mais, à noire avis, les productenn 
du nord do la France doivent s'efforcer do filer leors gréges 
pour les fabriques du Nord , c'est-è-diro pour teindre en 
gréges, afin d^éviler des frais de transport, des conuBissions 
do ventes et des retards toujours ouéreox. 



( ) 



Sneùre tm moi lur la fntiUê mouillée (1). 

Tous les praticiens qai ont élevé des vers^ tous les auteurs 
qui ont écrit sur Pindustrie sérigèoe avant la propagation 
des nouvelles méthodes, s'accordent à signaler Temploi de 
la feuille humide donnée aux vers a soie comme pouvant 
être la cause des maladies les plus dangereuses, et ils recom- 
mandent de ne donner, aulant que possible^ la feuille que 
quand clic est parfaitement sèche. 

Depuis quelques années, cependaat» dans des magnaneries 
saiubres^ oo a alimenté des vers avec de la feuille moaillée 
nos qoe leor santé en ait été altérée ; ils ont fourni même 
des cocons bien garnis de soie et n'ayant d'antre défaut 
remarquable que d*étre d^nn grain lAcbe et satiné. 

Il est facile d'expliquer cette apparente contradiction. Une 
révolution complète a eu lieu dans la production de la soie. 
Par suite des méthodes rationnelles d'éducation de M. Camille 
BeauTais, des repas nombreux et régulièrement r^rtis , 
des délilements fréquents rendus fociles par Pusage des 6let8, 
enfin au moyen d'une Tentilation active et d'une température 
ooîformeduesà l'admirable système de M. d'Arcet, beaucoup 
d'anciennes magnaneries , qui n^étnient que des cloaqnes 
infects, ont été transformées en ateliers salubres, et dès lors 
il n'est plus étonnant que ce qui était considéré comme une 
cause de destruction ail cessé de devenir aussi dangereux. 



(0 Notiâ demandons pardon à nos lecteurs de rerenir encore sur ce 
sujet ; mais nous n''avoDs pu refuMsr d''insércr les courtes obscnratioos que 
Ton lire. Quant h nbun , nous perriitonadana notre Apinion , e*eit que 
cette question de la feuille mouillée préoccupe beaucoup trop les esprila , 
qu*oa exagère quelquefois singulièrement les avantages on les clf^?avan- 
tages du système aquatique auquel on veut S(Ouni< tlre les vers, et qu'il 
est fort à craindre qu'en détinitire il n'en soit un peu de toute cette dis* 
cosrion conne de la montagne de notre bon b Fcotaine. 

{Ifote do ta rédtution.) 
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DViUlearf, ee D'élaîl pas fhaiiiiditè seule qui était regardée 
comme fanesCe en elle-même; Boissier de SaoTages et beao- 
coup d^aaires après loi avaient constaté que les fcrs nesotif* 
fraient pas sensiblement d^étre exposés à la plaie , et qu'on 
pouvait les immerger impunément dans des baquets d'eau : 
ce que Ton redoutait, c'était l'action de rbumidité sur les 
litières, dans des ateliers d'une température élevée et qui, en 
général, étaient privés d*air. 

D'après cela , on peut dire qu'il n'v a rien de conlradic- 
loirc entre ce qui s'est passé anciennement et ce qui se 
passe de nos jours j quand on aura des claies à jour, des li- 
tières facilement et immédiatement desséchées, quand on 
pourra enlever rapidcmcot ces litières avec des (ilcls, quand 
on aura une ventilation active et énergique ^ on pourra 
peut-être, sans inconvénient, donner de la feuille mouillée 
aux vers ; mais ce ne sera pas une raison de prescrire l'em- 
ploi de la feuille mouillée à tous les éducateurs comme un 
remède incomparable et un préservatif universel (I), 

1* Parce que les éducateurs qui n'ont pas d'ateliers ven- 
tilés, et, dans le Midi, c'est et ce sera toujours le plus grand 
nombre, courraient de grands risques de mettre ainsi un 
surcroît d'humidité dans des locaux plus ou moins herméti- 
quement calfenirés, et où il existe déjà tant de causes de 
fermentation ; 

3* Parce que les expériences dont on fait tant de bruit et 

dont on tire de si victorieuses déductions ont presque toutes 
été faites dans des pays où la muscardine n'existe pas, et, 
par conséquent, où l'on a beau jeu contre elle (2); 

3** Enfin, parce que, jusqu'à présent, oo a toujours coo- 



(i) Celte prescription d'eau pour les vers à soie, en tous lieux et en 
toutes circonstaaccs, rappelle le régime auquel le docteur Sangrado vou- 
lait à toute force soumettre les pauvres humaios. 

(3) Il eo têtàt ee» cspérienoef eonme de cdle$ que Yen voudndt fairt 
i Pari* «nr la |icste de Coiutantinople. 
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ftlalé dtnt le Midi que la aiiiscardine faisait beaucoup plos de 
raTages dans les années humides que dans les années aèchct : 
ceci est nn fail qae tontes les théories du monde ne peuTeni 
détraire, et qui tendrait h établir que l'hnmidilé, loin d^élre 
an préserratif contre la nrascardine, loi serait, aa contraire^ 
trés-favorable quand elle est jointe k la ohalenr ; cela se com- 
prend parfaitement , puisque la muscardine est on végétal 
qui , comme tous les antres végétans , a besoin de la combi- 
naison de la chaleur et de Thumidité pour se développer. 



Prix des appareiU de M. Collinkau (René), à Tours. 



fr. e. 

Filets en fil de chanvre, long brin, 3 ou 4 bouts ; le mètre carré. » i^ 
Canevas en fil pour store de magnanerie, eacabanage de rameaux 

et fonds de claies ; le mètre carré i o5 

l'apier-fUet, 73 ceotim. sur 36, trousdcG millim.; les 100 feuilles. 9 » 

~— 9 millim.; — 6 » 

— — i7milltnf).; — 5 » 

Rameaux tissc's pour encabanage ; le mètre » &o 

Fonds de claies eu roseaux tissés ; le mètre carré » 90 
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